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INTRODUCTION
A côté des Fougères, des Équisétées, des Cycadées et des Conifères, qui constituaient la massé prédominante des végétaux terrestres, la flore jurassique comprend encore un certain nombre de types qui ne rentrent naturellement dans aucun de ces quatre groupes. Les types dont nous parlons doivent fixer notre attention, non seulement à raison de leur singularité môme et des doutes qu'entraîne leur classenient, mais aussi parce que leur étude permet d'entrevoir qu'à côté des éléments ordinaires, de ce qu'on peut nommer les plantes triviales de l'époque, il en existait d'autres moins répandues, subordonnées aux premières, peut-être aussi confinées dans des stations restreintes ou reculées, que l'on rencontre plus rarement, les occasions de
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passer à Tétat fossile leur ayant le plus souvent fait défaut. De cette sorte, nous n'aurions presque toujours entre les mains que les espèces les plus communes, celles dont se composait la foule pressée des arbres, des arbustes et des herbes croissant à leur pied, sur les escarpements ou les côlaux, dans les plaines situées aux abords des lacs ou dans le voisinage de la mer, là oti des cours d*eau prenaient leur embouchure et entraînaient des débris, là encore où des espèces amies de la fraîcheur croissaient auprès des marécages et parsemaient de leurs résidus les lits en voie de formation.
En y regardant de près, on distingue effectivement, au sein de la végétation primitive, à partir du carbonifère récent, mais surtout dans le trias et le jura, des indices multipliés de la présence de plantes d'affmité ambiguë, que rien ne rattache directement aux Cryptogames ou aux Gymnospermes et dont il s'agit de déterminer les vrais caractères. Plus Tabsence des Angiospermes, c'està-dire des Phanérogames de Tordre le plus élevé, ressort avec évidence de l'ensemble des faits relatifs à Tère paléo- Koïque et à toute la portion de la série secondaire qui précède la craie, plus aussi la singulière apparence de quelques végétaux de ces époques était de nature à frapper l'esprit des observateurs. C'est ainsi que Brongniart, dès 1828, créait le genre Patœoxyris pour désigner des organes d'une structure paradoxale et le genre ^thophyllum (1) pour une plante du grès bigarré des Vosges, comparée ensuite par Schimper (2) aux Cypéracées, aux Arundinées et aux Typhacées. Dans le même ouvrage,
(1) Piodr., p. 134.
(2) Monogr. des pi. foss. du grès bigarré des Vosges ^ Leipzig, 1844, p. 37-39.
Schimper fondait les genres Yuccites et Echinostachys, le premier pour des feuilles rubanées et dépourvues de médiane, le second pour une sorte d*inflorescence d'une affinité des plus douteuses. — Dans son Tableau des genres de végétaux fossiles, publié en 1849 et qui marque bien l'état où]en était à cette date la science paléophytique, Ad. Brongniart place encore les Palœoxyris dans les Restiacées, mais en qualifiant le rapprochement de vague et incertaine analogie. Il laisse les jSthophyllum et Echinostachys, si obscurs à ses yeux, parmi les Monocotylédones 5erfî5 mcer^éP, et rattache les Yuccites aux Liliacées. En définitive, dans la deuxième partie de l'ouvrage, destinée à une Exposition chronologique des périodes de végétation^ le savant français, appliquant aux périodes vosgienne et jurassique la dénomination de Règne des Gymnospermes^ n'admet l'existence, pendant leur durée, que de Monocotylédones douteuses, réduites à un très petit nombre d'espèces, puisqu'il n'en compte pas plus de quinze en totalité. Un peu plus tard, en 1852, Etlingshausen propose d'appliquer à des formes alliées aux Palœoxyris et rencontrées par lui dans le wéaldien, la dénomination de Palaeobromelia qui implique la pensée d'une assimilation du type fossile ainsi désigné avec les fleurs de certaines Broméliacées. Plus tard encore, en 1868, Williamson et Carruthers exposent leur intréprétation des empreintes du Yorkshire rapportées par eux aux Zamites gigas Lindl. et Hutt., et d'après laquelle ils établissent le nouveau genre William" sonia. En 1870, Schimper (1) avoue que l'époque de là première apparition des plantes monocotylédonées n'est pas encore bien fixée ; leur existence pendant l'époque
(l) Traité de PaL vég., p. 386.
paléozoïque lui parait douteuse, bien quMl n'entende pas la nier (Tune façon absolue; mais il n'en est pas de môme à partir de Tépoque triasique, et les ^thophyllum, ainsi que les Yuccites du grès bigarré affirment, selon lui, la présence de Monocotylées d'un ordre déjà très élevé, c'est-à-dire de vraies Angiospermes, dès le commencement de cette époque. Il signale d'autres fragments retirés des dépôts jurassiques moyens et révélant des fruits assi^ milables à ceux des Pandanées ou à une autre famille très voisine, depuis lors éteinte. Le savant professeur fait évidemment allusion aux Podocarya de Buckland (1), puis il ajoute : « En présence de la rareté relative des plantes fossiles, qui caractérise l'immense série des formations jurassiques, si Ton excepte quelques dépôts d'eau douce aussi restreints en nombre que par l'étendue, il est difficile de se former un jugement un peu sûr en ce qui concerne l'absence absolue des plantes dont on ne retrouve aucune trace sensible, telles que les Graminées et les Cypéracées, qui sont justement les plus inférieures de leur classe. » Ces doutes, cette incertitude, que Schimper n'ose secouer, durent encore et tiennent surtout, comme nous le verrons, à ce que les types jurassiques, malgré une certaine analogie d'aspect, ne sont en réalité assimilables que de très loin aux genres actuels de Monocotylées et appartiennent vraisemblablement à des groupes depuis longtemps disparus, dont il faudrait posséder autre cbose que des fragments épars pour réussir à en déterminer la structure intime et les affinités véritables. En pénétrant un peu plus avant qu'on ne l'a fait jusqu'ici dans l'étude de quelques-uns de ces types, nous
(1) Buckland, Geology and Mineralogy^ II, p. 101, tab. 63.
verrons qu'au lieu d'avoir à leur assigner une place auprès des Angiospermes vivantes et parmi les Monocotyiées actuelles les moins dissemblables, c'est plutôt parallèlement à celles-ci, mais séparés d'elles par un intervalle considérable, que l'on est amené à les ranger, aussitôt que Ton commence à les mieux connaître.
Si l'on consulte le tableau général des flores fossiles qui sert de terminaison au grand ouvrage de Schimper (1), on voit que l'époque jurassique, divisée en cinq périodes, rhétique, liasique, oolithique, corallienne et wéaldienne, ne comprend en dehors des Spirangium, genre d'affinité inconnue, qu'un très petit nombre de plantes supposées monocotylédonées, douze en tout, dont sept liasiques et les cinq autres oolithiques. Leur examen démontre que la plupart, Yuccites^ Bambusium^ Cyperites^ ne sont que des lambeaux de feuilles d'attribution entièrement incertaine. Les autres sont ou paraissent être des Najadées^ parmi lesquelles les curieux Najadita du lias inférieur d'Angleterre reproduisent évidemment la nervation caractéristique des Rhizocaulées. 11 ne reste en dehors que le seul Podocarya Bucklandi Ung., qu'une conformité apparente de structure avec les fruits agrégés des Pandanées avait engagé à rapporter à cette famille, bien que l'attribution ne reposât sur aucune preuve tout à fait directe.
On voit, d'une façon générale, sur quel fondement peu solide repose l'idée jusqu'ici admise qu'il aurait existé des Monocotylées en Europe dans la période qui sépare le trias de la craie la plus inférieure, La flore jurassique
(1) Traité de Pal, vég,, III.
de rextrftme nord, observée au cap Boheman, sur la côte occidentale du Spitzberg, n*est pas plus riche que celle d'Europe, en indices dé ce genre. Le Bambusium protogxumYLv. (1) consiste uniquement en un lambeau de feuille dépourvue de médiane et occupée par des nervures longitudinales plus fortes et plus fines entremêlées. Il ne saurait fournir aucune lumière sur le sujet qui nous occupe, sinon qu'il rappelle, selon Heer, le Bambusium. liasinum de Ghambelen. L'indigence réelle de la végétation contemporaine en éléments susceptibles d'être rapportés à des Angiospermes, ressort ainsi invinciblement de l'ensemble même des observations. Il n'y a guère plus, en effet, de notions positives à recueillir sur les Angiospermes présumées dans le jurassique de la Sibérie d'Irkutsk. Heer est porté avec raison à reconnaître plutôt des chatons mâles de Gymnospermes que des inQorescences proprement dites dans les appareils figurés par lui sous les noms d'Antholùhes paniculatus et Schmidtianus (2). On doit remarquer en outre l'étroite analogie d'aspect qui rattache un de cesAntholithes, A, paniculatus [ibid,y fig. 2) au Swedenborgia cryptomerides de Nathorst, analogie qui porterait à admettre l'existence d'un type de Conifères du jura sibérien, proche allié de celui du rhétien de Scanie (3). ISAntholithes Schmidtianus [ibid,^ fig. 3-5) pourrait bien de son côté représenter l'appareil mâle d'une Salisburiée, probablement, selon Heer, d'un Phœnicopsis. En laissant de côté les Antkolithes, il reste
(1) Heer, Ft, foss. arct.^ IV, Beitr, z. foss. FI. Spitzbergens, p. 46, tab. X, fig. 15.
(2) Mém, de t'Acimp. des se. deSaint-Pétershourg^^lW série, Nactr. r. Jura Flora SiàerienSy V. 0. Heer, tab. X, fig. 1-5.
(3) \o\rantea, Vég. jur., t. III, p. 525-5?8, pi. 148, fig. 1-4 et Nathorst, Beitr. z. foss. FI, Schwed. — Ueb. ein rhât. Pflanz^ v. Palsjoî in Scho7ien, p. 30.
encore les Kaidacarpum (i) qui sont visiblement des fruits àggrégéSf comparables à ceux des Pandanées. Ce nom de Kaidacarpum est emprunté à Carruthers qui Tavait appliqué à un fruit pandanoïde de Toolithe anglaise (2), et Heer propose de l'appliquer à la catégorie entière des fruits de même nature, recueillis jusqu'à présent dans les divers étages de la série jurassique, préférablement à celui ôePodocarya, qui manque d'exactitude, ou dePari" danocarpum moins convenable comme ayant désigné originairement les Nipadites.
Les Kaidacarpum sibériens n'offrent le plus souvent, d'après Heer, que l'empreinte de leur surface extérieure : « La plupart des cônes, dit-il, nous montrent seulement l'empreinte de leur superficie. » Gela veut dire qu'ils sont fossilisés en demi-relief, ce qui est également arrivé aux Goniolina dont il est naturel de rapprocher les Kaidacar* pum de Heer, tellement la structure et l'apparence sont respectivement pareilles. La parenté visible des deux séries engage à les ranger dans un seul et même groupe dont nous essayerons de définir les caractères. Assurément il s'agit de Spadiciflores, c'est-à-dire de végétaux à organes reproducteurs agrégés sur un spadice au support commun et donnant lieu, dans le fruit, par accrescence et par suite de ]a compression mutuelle des éléments fécondés, à un ensemble de compartiments hexagonaux strictement contigus.
Il ne s'ensuit pas cependant, selon nous, que nous ayons affaire à de vraies Pandanées^ congénères de celles
(1)F/. foss, arct.^ IV. — Mém. de l'Ac. imp, de Saint-Pétersbourg, V1I« série, G. Heer, Jura-flora Ost-Siberiens^ p. 84-87, tab. 15, fig. 9-20.
(2)Geot. Magaz.f avril 1868.
de nos jours, plutôt qu*à des types depuis lors éteints et d'affinité inconnue, que Tère jurassique aurait possédés avant l'arrivée et la diffusion des Angiospermes propres, diffusion qui n'aurait eu lieu qu'à une date très postérieure. Heer rapporte à son Kaidacarpum sibiricum (1) une large feuille rubanée, inerme le long des bords, offrant trois nervures principales régulièrement espacées, entremêlées de beaucoup d'autres plus fiaes et très rapprochées. Cette feuille, qui présente le type ordinaire de celles des Monocotylées, est comparée par l'auteur aux feuilles des Pandanées ; mais ses caractères différentiels sont loin d'avoir assez de précision pour diriger Tanalogie et justifier une attribution spéciale à un groupe déterminé. — Heer a lui-même varié à propos des Kaidacarpum, et dans son Nactr. (p. 29 et 30), après avoir rapporté au Kaidacarpum siàirncum la feuille dont nous venons de parler, comme lui ayant probablement appartenu, et maintenu cette espèce parmi les Pandanées il incline à adopter pour les deux autres, Kaidacarpum siellatum et parvulum^ l'opinion émise par M. Natborst que ces sortes de strobiles, recouverts à la surface de compartiments hexagonaux, devraient être assimilés à ceux des Helosis et Bkopalocnema, genres actuels de Balanophorées, et prendre *en conséquence le nom ù'Helosidopsis. Nous verrons parla suite, en étudiant les Williamsonia, les indices peu concluants sur lesquels Natborst appuyé ses présomptions, uniquement tirées de l'apparence extérieure et superficielle des fossiles interprétés* mais ces présomptions, assurément fort ingénieuses, perdent immédiatement toute réalité, dès qu'on entre-
Heer, /. c, tab. 10, fig, |.
prend un examen attentif des restes, si curieux par euxmêmes, auxquels le terme de Williamsonia a été appliqué par Garruthers. L'affinité de ceux-ci, plus encore des Goniolina et par suite des Kaidacarpum de Heer, avec les Pandanées reste la moins invraisemblable de toutes les hypothèses mises en avant, si Ton ne consent pas à accueillir les vues que nous adopterons ici et qui consistent à prendre ces types pour des prédécesseurs, mieux encore, comme des précurseurs des véritables Angiospermes. Ils ne se rattacheraient ainsi d'une façon directe à aucune des familles actuelles ; mais^ éteints depuis longtemps, ils n'auraient avec celles-ci que de lointaines et incertaines analogies. C'est pour cela que nous leur appliquerons la dénomination de Proangiospermes y qui ne préjuge rien, tout en exprimant ce fait incontestable qu'il s'agit de végétaux dont le développement et l'extension ont précédé en Europe ceux des Angiospermes proprement dites, soit monocolylées, soit dicotylées. Celles-ci, venues plus tard, se sont alors trouvées représentées par des plantes attribuables à des groupes encore existant, ou du moins assimilables sans anomalie à ces derniers.
Le plus ancien et l'un des plus remarquables de ces types proangiospermiques est certainement le Dichoneuron Hookeri Sap., du permien rouge de la région de l'Oural (voir pi. I, fig. i). Il montre une feuille déjà différenciée, comparable à celles de quelques Aroïdées, particulièrement des Amorphophallus (pi. I, fig. 4). La grossièreté du grain de la roche est ici un obstacle à l'étude de la petite nervation dont le réseau, examiné dans ses derniers détails, aurait pu fournir des indications précieuses. La figure très exacte que nous donnons permet au moins de se faire une juste idée de cette forme, eu-
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rieuse par le dédoublement de la côte principale au point oîi elle émerge du pétiole. L'échancrure du limbe, conséquence de ce dédoublement, entraîne la division de celui-là en deux segments dentés-sinués le long de la marge et munis chacun d'un lobe latéral secondaire. Les nervures, en se ramifiant, donnent naissance à des subdivisions plusieurs fois dichotomes, reliées entre elles par des veines obliques. Le pétiole, entièrement conservé et recourbé dans l'original, est relativement large et dilaté insensiblement à la base, qui semble avoir été plus ou moins amplexicaule. Il paraît difficile de reconnaître une Filicinée dans un type pareil, dont la comparaison avec certaines feuilles anomales de Ceratopteris avait été proposée, après examen, mais non sans quelque doute, par M» J» Hooker^ à l'expérience de qui nous avions eu recours (1). Le rapprochement de la feuille fossile avec VAroides crassis/)a/Aa de Kutorga; recueilli par cet auteur dans le môme terrain et considéré comme représentant la spathe involucrante d'une Aroïdée primitive, constitue un indice trop incertain pour qu'il soit permis d'y insister beaucoup (Voy. pi. I, (îg. 2 et 3).
En dehors des Proangiospermes jurassiques et des types d'une définition tout à fait obscure, il reste encore à mentionner quelques restes d'Éphédrées ou présumées telles. Nous disons Éphédrées à dessein, afin d'éloigner toute pensée de rapprochement de ces restes avec les Gnetum^ dont il ne saurait être question. La rencontre de plantes alliées ou identiques aux Éphedra actuels dans
(1) Voy. Obs. sur la nat, des vég. réunis dans le groupe des Noeg- GERiTHiA, par M. G. de Saporta, p. 10 ; Extr. des comptes rendus des séances de l'Ac, des Sct t. LXXXV, séances des 35 mars» 1^' et 8 avril
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les couches jurassiques, n'aurait, par contre, rien de surprenant. M. B. Renault en a signalé dernièrement des vestiges dans le carbonifère récent, et pour peu que des Ephedra eussent fréquenté les abords des plages jurassiques, les lits de cette époque nous auraient transmis des empreintes de leurs rameaux et de leurs organes reproducteurs, soit associés, soit épars et disjoints. Pourtant VEphedrites antiquus de Heer, qui fait partie de la flore des environs d'Irkustk (Ust-Baley), n*a été établi que sur un petit nombre de débris faiblement caractérisés : fragments de rameaux striés et articulés, graines supposées réunies par paire, et bractées éparses échancrées supérieurement (i). Les rameaux striés et articulés se trouvent en France dans le Cornb?'ash d'Etrochey, et les graines ou nucelles supposées dans les chistes kimméridiens du lac d'Armaille. Leur attribution respective à un Ephedra assimilable, d'après Heer, à VE. alata'Dne.y nous paraît entachée. Nous ne saurions pourtant négliger ces indices. Ainsi, dans l'étude que nous allons faire des éléments de la flore jurassique qu'il nous reste à passer en revue, nous aurons à distinguer trois groupes ou sections principales : les Éphédrées avec le genre Epkedrites Gœpp., les Spirangiées qui, à côté des Spirangium propres, comprennent encore le nouveau genre Fayolia; enfin les Proang'iospenwes, distribuées en un certain nombre de genres, Yuccites^ Williamsonia, Weltrichia^ Goniolina, etc. Le premier de ces genres ne comprend que des feuilles, mais les autres représentent des organes reproducteurs ou des involucres détachés, accompagnés ou non des tiges et des feuilles res-
(1) Be%b\ Z.Jura flor, OstSiàeriens^p. 82-83, tab. 14, flg. 7 et 24-32.
pectives. C'est à côté desGoniolina que viennent se placer très naturellement les Kaidacarpum de Heer. Sous le nom très vague ù'Aroides^ il nous faudra mentionner en dernier lieu des organes plus ou moins comparables aux spadices sexués des Aroïdées. Nous terminerons avec eux la série des végétaux jurassiques dont il nous a été donné d'avoir connaissance comme ayant laissé des vestiges dans les strates françaises de ce terrain.
Explication des figures. — PI. 227, fig. 1, Dichoneuron Hookeri Sap., du Permien rouge de TOural, feuille, grandeur naturelle, d'après un échantillon du Muséum de Paris, provenant des mines de Malamosinskoï, dans le gouvernement de TOural, n° 4199 du catalogue. Fig. 2 et 3, Aroides palaeospathe Kut., organe involucral ou spathe présumée, vu de face (fig. 2), et vu de dos (fig. 3), ayant pu appartenir au même type que la feuille fig. 1, d'après un échantillon figuré par Kutorga, grandeur naturelle. Fig. 4, feuille bipartite d'un Amoi^hophallm^ légèrement réduite pour servir de terme de comparaison avec le Dichoneuron Hookeri,
ÉPHÉDRÉES
Les Éphédrées font partie de la famille ou alliance plus ou moins artificielle des Gnétacées, qui comprennent en dehors du type spécial des Ephedra^ les Welwitschia et Gnetum, ceux-là très singuliers et isolés au milieu de Tordre actuel; les derniers, en dépit des particularités de leurs fleurs très appauvries, réduites à n*avoir au lieu d'ovaires que des téguments protecteurs d'un ovule axile et terminal, touchant aux Dicotylées, plus spécialement aux Santalacées, par leurs feuilles dont la nervatioji caractéristique reproduit fidèlement celles des feuilles de SantcUum ou encore de plusieurs Araliacées et Protéacées. Nous n'avons ici à considérer que les Éphédrées, signa^* lées à plus d'une reprise parmi les plantes fossiles, soit secondaires, soit tertiaires, sous le nom d'JSphedrites, mais dont la présence, il faut le dire, n'a pas encore été établie assez sûrement pour dissiper toutes les incertitudes.
Les Ephedra sont des végétaux sarmenteux et articulés^ actuellement dispersés à travers les deux continents, fréquentant les sables ou les rochers, se montrant aux abords et dans le voisinage des grandes chaînes, depuis celle des Andes (E. andina Popp.) et le massif mexicain {E americanaB, et B.) jusqu'au pourtour méditerranéen, et plus loin, à l'orient, sur les gradins qui dépendent de l'Atlas, du Taurus, de l'Altaï et de l'Himalaya {E. vulgaris Rich. — E. fragilis Desf. — E, altissimaDesï.), L'Arabie et la Perse australe présentent V Ephedra allé C«-A.Mey; la
Sibérie du Baïkal, VEphedra monosperma Gmel. ; l'Europe australe et TAfrique boréale possèdent en commun YE. nebrodensis Tin. ; TEurope orientale et l'Asie occidentale YE. procera Fisch. et Mey. ; enfin, les déserts sableux de l'Algérie, du Sinaï, de la Syrie et de l'Arabie ont le curieux Ephedra alata Dne., dont les involucres fructifères sont formés de bractées bipartites et amincies-membraneuses vers les bords, affectant un aspect samaroïde.
Cette distribution sur de très grands espaces, par colonies éparses et disjointes, dénote bien la haute antiquité probable d'un groupe dont l'origine première doit se perdre dans un lointain des plus reculés. Nous verrons pourtant de quels doutes se trouvent entachées les traces attribuables à des Éphédrées, dont l'extrême rareté a certainement de quoi surprendre, si l'on songe à quel point ces sortes de débris seraient aisés à reconnaître, pour peu qu'ils eussent donné lieu à des empreintes répétées et d'une certaine dimension.
Les Éphédrées ont les rameaux et ramules constam^ ment opposés aussi bien que les feuilles, réduites presque toujours à des écailles de faible dimension et conniventes par la base. Ces phyllodes s'allongent pourtant sur les dernières ramifications et prennent alors une forme étroitement linéaire. Il leur arrive aussi de constituer exceptionnellement des verticilles de trois membres, qui alternent d'une articulation à l'autre; mais on n'observe cette particularité que sur les pousses gourmandes et stériles de certaines espèces. Les sexes sont séparés sur les appareils reproducteurs, qui consistent en axes secondaires, munis de plusieurs paires de bractées opposées en croix, les supérieures plus ou moins soudées entre elles et formant involucre. Il existe pourtant des exemples
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du groupement régulier des appareils mâles autour de Tappareil femelle devenu alors terminal ; mais ce dernier cas est toujours le produit d*une sorte d'anomalie ou d'accident, la séparation sur des inflorescences unisexuées demeurant la règle.
L'organe mâle résulte de la soudure de plusieurs filaments réunis en un androphore qui s'élève au centre de l'învolucre intérieur et le dépasse ; cet androphore supporte à son sommet de quatre à six jusqu'à huit loges à pollen, agglomérées et terminales. Les graines de pollen des Ephedra, marquées à la surface de stries en forme de côtes de melon, sont bi-tricellulaires comme ceux des Gymnospermes, c'est-à-dire que leur contenu endosporique subit un commencement de partition cellulaire qui répond au vestige d'un prothalle inclus demeuré rudimentaire. La plus grande des deux cellules se développe seule en faisant hernie au dehors pour donner lieu au tube qui pénètre dans l'ovule et y déverse le protoplasme fécondateur.
L'ovule des Éphédrées naissant d'un petit bourgeon latéral ou de seconde venue par rapport à Taxe de l'inflorescence, pourvu lui-même de plusieurs paires de bractées successives, n'a rien d'axile ni de strictement terminal par structure. Normalement, il devrait exister deux ovules collatéraux situés à la môme hauteur et recouverts d'un seul et même involucre, comme on peut l'observer plus particulièrement dansles Ephedra vulgans Rich. eifragilis Desf. (E, campylopoda A. -A. Mey.) (1). La disparition ou l'avortement de l'une des fleurs femelles ne laisse parvenir le plus souvent qu'un seul ovule à ma-
(1) Voy* Strasburger, Die Conif. und dieGnetàc.^ tab. 15, fig. 48-4Ô.
turité et le survivant devient axile. Chaque ovule est entouré de deux enveloppes, dont la plus intérieure, qui remplace Tovaire et joue le rôle de ce dernier organe, s*allonge en un exostome au sommet et se change en un tégument protecteur, finalement accrescent ou même charnu.
L'ovule des Ephedra offre la même structure caractéristique que celui des autres Gymnospermes. — Au sommet légèrement excavé du sac embryonnaire, enchâssé dans le tissu de Tendosperme, se présentent les corpuscules allongés, atténués en un col délié et montrant une cellule du canal très distincte. Ces corpuscules ont une évidente analogie de forme et de disposition avec ceux des Taxinées, et Ton peut dire d'une façon générale que, par la structure et Taspect des organes reproducteurs, les Éphédrées et les Ifs se rapprochent sensiblement, comme s'il y avait entre eux des indices de quelque connexion d'origine.
M. B. Renault, dans une note insérée en mars 1883, aux Comptes rendus de l'Académie des sciences (1), a signalé des appareils reproducteurs femelles, dénotant, selon lui, l'existence de Gnétacées comparables à nos Ephedra et recueillis vers la base de la partie récente du terrain carbonifère. Ces appareils proviennent des quartz de Grand-Croix qui séparent le système de Rive-de-Gier de celui des couches exploitées à Saint- Étienne (2). Des graines isolées, à l'état d'empreintes, appartenant à ce même type, ont été rencontrées ensuite dans les grès fins argileux du carbonifère
(1) Voy. Suv les Gnétacées du Urrain houiller de Rive-de-Gier, par M. Bé Renault; séance du 5 mars 1883.
(2) Voy. Grand'Eury, Flore carbonif. du déparlement de la Loiret II« partie, p. 579-80.
supérieur de Gommentry. Tout ces restes ont été récemment publiés et décrits, sous le nom de Gnetopsis dans le quatrième volume du cours de Botanique fossile professé au Muséum par M. Renault (1).
Le savant auquel est due cette précieuse découverte avait bien voulu nous communiquer des dessins encore inédits des coupes transversales et longitudinales de Tancien organe, fortement grossis. Ce sont eux que nous reproduisons ici (pi. 228, flg. 1-5), afin de permettre au lecteur d'apprécier le degré de vraisemblance du rapprochement ingénieux proposé par M. Renault. A notre sens, on constaterait plutôt une certaine analogie de disposition organique qu'une similitude absolue de structure. L'appareil se compose d'un involucre bivalve, formé par deux feuilles bractéales soudées sur un tiers environ de leur hauteur, distinctes supérieurement et représentant par leur réunion ce que M. Renault nomme un ovaire ouvert. Les deux feuilles carpellaires de ce « pseudo-ovaire » renfermeraient ou plutôt couvriraient chacune deux graines ou ovules, quatre en tout. Il est à remarquer avant tout que l'enveloppe ou tégument pseudo-ovarien des Éphédrées, celui qui s'allonge au sommet en un tube ou exostome, destiné à recevoir les grains de pollen, est la plus intérieure des deux tuniques dont chaque ovule est séparément revêtu. Vovaire ouvert, signalé par M. Renault, ne représente qu'un involucre purement extérieur, et répond à celui de môme nature qui, cheai les Ephedra, renferme effectivement et protège soit deux fleurs, soit une seule par avortement. — D'après les
(I) Cours de botanique fossile , fait au Musée d*hist, nat», par M.B. Renault, 4* année, Paris, Masson, 1885, chap. xi, p. 179 et suiv.i pi. 19-22.
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détails mis en lumière par M. Renault, Yovaîre ouvert de ses Gnetopsisy comprenant quatre fleurs femelles ou ovules, était garni intérieurement de poils nombreux partant de tous les points de la surface pariétale et complétant la protection des ovules. Ceux-ci, pris à part, avaient un tégument unique, divisé au sommet en deux parties ou régions, dont la plus externe recouvrait l'autre comme d'une sorte de capuchon et se prolongeait en deux bandes flexueuses couvertes de poils à l'extérieur. Ce prolongement conduisait inférieurement à l'ouverture micropylaire et constituait une sorte d'entonnoir destiné à la réception des grains de pollen. Entre les deux parties du tégument se trouvait un tissu lâche et lacuneux dont le rôle, selon M. Renault, était de permettre aux graines, une fois détachées, de flotter sur l'eau et d'être portées au loin.
Les ovules examinés par le savant observateur, et renfermés dans les involucres, n'étaient pas encore fécondés. A l'aide d'une coupe longitudinale (pi. II, iig. 3), on distingue vers le sommet du sac embryonnaire des traces de corpuscules et, immédiatement au-dessus, l'emplacement de la chambre pollinique. Celle-ci surmonte le sac embryonnaire et s'étend jusqu'à l'orifice du canal micropylaire ; elle contient, selon l'observation de M. Renault, plusieurs grains de pollen, qui sont globuleux, divisés en un certain nombre de cellules à l'intérieur, et qui mesurent 0™",07 de diamètre. M. Renault fait encore remarquer que l'involucre comparé par lui à un ovaire ouvert se termine inférieurement par un pédicule recourbé qui s'insérait sur le rameau fructifère ; sa hauteur totale excède à peine 6 millimètres. Les graines, mûres et détachées, de ce type encore énigmatique, ont été retrouvées par MM. Renault et Zeiller à l'état d'em-
preintes, sur les plaques de Commeniry. M. Renault les a décrites et figurées sous les noms de Gnetopsis trigona R. et Z. et hexagona R. et Z (i). « Leurs dimensions, dit-il, dépassent un peu celles des graines du Gnetopsis elliptica, sans doute plus jeunes et non sorties de Tovaire. n Mais le caractère le plus apparent des graines devenues adultes de Gnetopsis consiste en ce que le prolongement tégumentaire terminal, d'abord cylindrique et tubuleux, se divise ensuite en trois branches égales, couvertes de poils déliés, fins et étalés, qui constituent un appareil disséminateur, nettement défini. — Le genre 5/ephanospennum Brngt., représenté à Tétat fossile par une espèce unique, le S. akenioides, dont les graines seules sont connues, monlre celles-ci surmontées d'une gouttière circulaire, à bords entiers et tranchants qui doivent avoir servi de base à un appareil disséminateur analogue à celui des Gnetopsis, mais rapidement caduc ; « puisque, ajoute M. Renault, aucun Stephanospermum n'a été trouvé jusqu'ici porteur de cet appareil. » Pour ce qui est des tiges qui auraient porté les graines dont il vient d'être question, elles n*ont pas été désignées jusqu'à présent.
Les divers traits caractéristiques que nous ^venons de toucher dénotent l'existence, dès l'époque carbonifère, d'un type de plantes élevé en organisation, comparable sous certains rapports aux Ëpbédrées, sans qu'il soit vraisemblable ni môme concevable que ce type ait réellement confiné aux Gnétacées de plus près que les Gordaitées paléozoîques, qui elles aussi ne sont pas sans rapport avec ce groupe ni môme avec celui des Taxinées.
iV Cours de bot, foss., t. IV, p. 183. pi. XIX, fig. 30, 31 et 32.
Si nous interrogeons maintenant les Ephedra tertiaires, en nous attachant aux moins incertains, nous verrons qu'ils consistent en un petit nombre de fragments observés dans Tambre de la région baltique. Ils ont été décrits par Gœppert et Menge (1) sous les noms é'Ephedra Johniania et Mengeana, Ce sont de faibles débris de ramules articulés, garnis de chatons ou organes femelles verticillés. L'attribution, quoique fort probable, n'a rien pourtant d'absolument assuré, par suite de l'extrême difficulté de saisir les détails de structure à travers la substance inégalement translucide de l'ambre. — Pour ce qui est de VEphedrites sotzkïanus Ung. (2), figuré en premier lieu par Unger dans sa Flore fossile de Sotzka, nous n'hésitons pas à le réunir au Casuarina Haidingeri Ett. (3), et à d'autres débris de môme apparence, recueillis par nous dans les gypses d'Aix et les couches oligocènes de Saint-Zacharie (Var).
Tous ces restes, dont nous avons fini par rencontrer le fruit quadrivalve, se rapportent non pas à un Ephedra^ mais à un type de Gupressinées voisin, quoique distinct, des Callitrts, intermédiaire entre ceux-ci, les Libocedîus et les Frenela. Les rameaux articulés offrent des verticilles de quatre feuilles qui alternent d'un verticille à l'autre, et les strobiles ont quatre écailles, conformées comme celles desLibrocedrus^ mais égales et conniventes. Ce type confine évidemment aux Frewe/o/^sis secondaires, et Schimper, qui avait eu occasion de l'examiner, était disposé à lui donner le nom de Philibertia^ en l'honneur du savant professeur à la Faculté d'Aix, M. Phili-
(1) Die FI. des Bernsfeins, I Band, Danzig 1883, p. 47 et 48, tab. 16, fig. 243-250.
(2) Die fo8S. FL von Soltzka^ y. F. Unger, tab« 5, fig. 1-1 1.
(3) Foss. FI. V. Hxringt tab. 9, fig. 17-23.
bert, à qui était due la première découverte des strobiles.
Ces divers retranchements une fois opérés, il reste à passer en revue les organes signalés sous le nom d'Ephedrites par Heer dans le terrain jurassique de la Sibérie orientale et retrouvés dans le bathonien d*Etrochey et le kimméridien du lac d*ArmailIe.
Explication des figures. — PI. 228, fîg. 1-5, appareil reproducteur femelle d'une Gnétacée? paléozoïque, Gnetopsis elliptica R. et Z., d'après M. B. Renault. Fig. 1, coupe longitudinale d'un involucre résultant de la soudure, sur un tiers environ de leur hauteur, de deux feuilles carpellaires, simulant un ovaire et renfermant quatre ovules dont deux sont invisibles et revêtus chacun d'un tégument prolongé supérieurement en exostome. La cavité involucrale est remplie de poils nombreux qui partent de la surface interne de Tinvolucre et servent à protéger les ovules, sous un grossissement de huit fois le diamètre. Fig. 2, autre coupe longitudinale du même involucre, pratiquée en dehors des ovules et montrant les poils qui remplissent la cavité, même grossissement. Fig. 3, autre coupe longitudinale passant par le centre du même appareil et montrant deux ovules recouverts de leur tégument et surmontés de leur exostome; à l'intérieur des ovules, le sac embryonnaire présente vers le haut des traces de corpuscules et, au-dessus de ceux-ci, la chambre poUinique, sous un grossissement de douze fois le diamètre. Fig. 4 et 5, coupes transversales du même appareil, pratiquées à deux niveaux différents et vues sous un grossissement de Y. Ces figures reproduisent des dessins communiqués par M. Renault.
GENRE. — EPHEDRITES.
Ephedrites, Gœpp. et Ber., Org. Rest, im Bemsf, T, p. \0d. ~ EndL, Syn, Conif., p. 310.
— Ung., Gen. et sp, pL foss.y p. 392.
— Heer, Beitr, z. Jura-FL Ost-siber. und d, AmurL,
p. 82 (Mm. de VAc, imp. des se. de Saint-Pétersbourg, VIII® série, t. XXIÏ, n* 12, FL foss. arct. IV, 2).
DiAGNOSE. — /{ami ramulique plerumque distracti striati articulali ; nuculœ binœ geminatim appositœ, facie commissurali plana adpresse convenientes^ basi extrema cohœrentes, bracleis primum stipatœ ; nuculœ bracteœque post anthesim ab alterutra liberde, deciduœque.
Histoire et définition. — Les Ephedrites de Gœppert et Bérend, recueillis dans le succin, ont été considérés plus tard comme des Ephedra proprement dits. Nous venons de voir que V Ephedrites sotzkianus de Unger dénotait plutôt l'existence d'un type de Gupressinées tertiaires, aujourd'hui éteint. Le terme générique d'Epkedrites a été appliqué plus récemment par Heer à des débris de végétaux jurassiques provenant d'Ust-Baley, dans la Sibérie de rirkutsk, et consistant en diverses sortes d'organes disséminés, que l'auteur suppose avoir appartenu originairement à une seule et môme plante, qu'il essaye de reconstituer et dans laquelle il pense reconnaître un type comparable à VEphedra alata Dne. Mais les deux empreintes (pi. XIV, fig. 24 et 25, du mémoire précité) pourraient bien représenter plutôt des samares comparables à celles qui abondent dans les mêmes lits d'Ust- Baley et qui dénotent; selon le savant de Zurich, des
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graines ailées, soit de Conifères (Walchiées, Séquoïées ou Gupressinées), soit peut-être, d*un type voisin des Welmlschia. On voit que des obscurités non encore résolues s'opposent à Texacte détermination des Epkedntes jurassiques, et que la véritable signification des organes compris sous cette dénomination générique n'est pas encore établie avec une entière certitude.
N° 1. — EpKedrites antlannti*
PI. 229, fig. 1-12.
Ephedriies antiquuSf Heer, Beitr, z. Jura Flora Ostsiber. und
AmurlandeSj p. 82, tab. 14, fig. 7 et24- 32. — Vide etiam antea, Vég, jur,^ t. ITI, p. 340, pi. CLXiv, fig. 7*.
DiAGNOSE. — £. ramis ramulisque articulatiSy (enuù&ime striatis ; nuculis duabus geminalim appositis, ut prœsumit cf. Béer y semi-orbiculatis apiceque acuminatis; bracteis? 12-20 centim. longiSy ovato-oblongis, apice bilobis.
Les fragments de rameaux (pi. 229, fig. 1-2) de diverses grandeurs, trouvés à Etrochey et généralement associés, dans cette localité, au Brachyphyllum Desnoyersiiy ne semblent différer de ceux d'Ust-Raley, figurés par Heer, dans sa flore jurassique de la Sibérie orientale, par aucun détail essentiel. Les stries longitudinales, bien que visibles à la loupe, sont cependant plus fines. Aucun de ces rameaux ne montre de subdivision, ce qui tendrait à faire croire qu'ils se désagrégeaient facilement et donnaientlieu par désarticulation à des segments épars. A Etrochey, les plus épais de ces segments mesurent 7 à 8 millimètres; d'autres sont plus minces et n'atteignent
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au plus qu'un diamètre de 3 à 4 millimètres. Quelle que soit leur épaisseur, ils sont constamment articulés, c*està-dire marqués de distance en distance de lignes diaphragmatiques, souvent fort nettes, mais toujours minces, sans aucune apparence de nœuds, circonstance qui ressort également des figures et de la description de Heer. Çà et là on distingue, sur les entre-nœuds, quelques vestiges épars de cicatrices, comme si les tiges de l'espèce fossile eussent possédé la faculté d'émettre parfois des radicules plus tard détachées et laissant après elles la trace de leur insertion. Toutefois, il n'y a rien dans ce détail d'assez précis pour autoriser une affirmation. C'est plutôt un indice que nous n'avons pas voulu négliger.
Heer a rapporté aux tiges dont il vient d'être question, sans preuve directe toutefois, des nucules et des bractées qu'il suppose leur avoir appartenu. — Les nucules ou fruits supposés sont géminés, c'est-à-dire réunis par paire, connexes par la base, distincts et appliqués l'un contre l'autre par leur face commissurale aplatie. Ils auraient été convexes du côté extérieur et terminés supérieurement par un sommet atténué en une pointe aiguë. Quant aux bractées échancrées dans le haut, et supposées membraneuses vers les bords, que Heer attribue à la même espèce, en les comparant à celles de YFphedra alata Dne, il est fort douteux qu'elles en aient fait réellement partie et, si nous les mentionnons ici, c'est pour ne rien passer sous silence de ce qui peut aider à la définition de V Ephedrites antiquus.
Rapports et différences. — C'est kVFphedra alata Dne, plante répandue dans les déserts sablonneux de l'Afrique boréale, de la Sibérie, de la Perse intérieure, où elle couvre les ruines de Persépolis, que Heer assimile son
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Ephedrites antiqum; mais on peut juger, par les appréciations qui précèdent, des difficultés qui restent à vaincre et de rimperfeclion des documents à compléter, avant qu'on ait le droit de formuler une opinion définitive sur la place véritable à assigner au type jurassique que nous venons de décrire.
Gisement. — Etrochey, près de Châtillon-sur-Seine, Gornbrash et base de TOxfordien ; dans les mêmes couches que le Brachyphyllum Desnoyersii et associé à cette dernière espèce. En dehors de France, Ust-Baley, dans la Sibérie de Tlrkutsk.
Explication des figures. — PI. 229, fig. 1, fragment de rameau de V Ephedrites antiquus Hr., d'après un échantillon d'Etrochey, grandeur naturelle. Fig. 2, autre fragment de rameau de la même espèce, d'après une empreinte moulée de la même localité, grandeur naturelle. Fig. 3, autres fragments de rameau de la même espèce, provenant de la même localité, grandeur naturelle. Fig. 4 et 5, fragments de rameau de ïEphedrùes antiquus figurés par M. Heer et provenant d'Ust-Baley, dans la Sibérie de Hrkutsk, grandeur naturelle. Fig. 6, graines géminées, surmontées d'un bec et adhérant ensemble par la base, attribuées à VEphedrites antiquus par Heer, d'après un échantillon d'Ust-Baley, figuré par cet auteur, grandeur naturelle. Fig. 6', même organe grossi. Fig. 7 et 8, bractées? attribuées par le même auteur à VEphedHtes antiquus et provenant de la même localité jurassique, grandeur naturelle. Fig. 9, appareil fructifîcateur de VEphedra alata Dne, espèce actuelle, pour servir de comparaison avec les organes fossiles, grandeur naturelle. Fig. 10, 11 et i2, bractées, membraneuses sur les côtés, de la même espèce, détachées et
figurées comme terme de comparaison avec les empreintes fossiles fig. 7 et 8, d'après M. Heer, grandeur naturelle.
N"" 2. — Epitedpites armalllensl*.
PI. 229, fig. 13.
DiAGNOSE. — E, nuculis geminatim conjuncto-ûppositis^ oblongiSy dorso convexis^ apice breviter acuminatis.
Ce n'est ni sans doute, ni môme sans réserve formelle, que nous signalons cette double nucule? comparable par sa structure apparente et son aspect à l'organe figuré par Heer comme représentant le fruit géminé de son Ephedntes antiquus. On distingue également ici un corps double dont la ligne divisoire médiane est très nettement visible, bien que fort étroite. Nous avons recueilli l'empreinte et la contre-empreinte de cet organe fossile dans les schistes bitumineux du lac d'Armaille. Toutefois, l'examen de la contre-empreinte marquée en creux dénoterait plutôt un appareil bractéiforme dédoublé, c'est-à-dire fendu longitudinalement par le milieu, que deux nucules accolées. On rencontre dans les mômes schistes des corps nuculaires qui paraissent entiers et affectent pourtant la forme que prendraient les deux nucules réunies et soudées. Nous nous contentons de figurer ces organes énigmatiques sans trop insister sur leur attribution aux Ephedrites de Heer.
Rapports et différences. — Comparée à la double nucule attribuée par Heer à son Ephedrites anttquus^ l'empreinte d'Armaille paraît plus petite. Elle se composerait de deux nucules? accolées étroitement, plus minces et
plus allongées que celle d'Ust-Baley et terminées supérieurement par une pointe plus courte et moins aiguë.
Gisement. — Schistes bitumineux du lac d'Armaille (Ain); étage kimméridien inférieur; notre collection.
Explication des figures. — PI. 229, fig. 13, nucules présumées, géminées et accolées par la base de VEphedriiesarmaillensisSàp,, d'après un échantillon des schistes du lac d'Armaille, recueilli par M. A. Faisan, grandeur naturelle: fig. 13*^, même organe grossi.
SPIRANGIÉES.
Voici un des types les plus énigmatiques de (out l'ensemble des plantes fossiles. Ostensiblement, il est formé de valves ou bandelettes étroites, repliées en spirale autour d*une cavité centrale et séparées par des crêtes ou carènes commissurales, plus ou moins tranchantes et relevées en saillie. La compression de ces valves et leur entre-croisement d'une face à l'autre de l'organe, dont les parois étroitement appliquées Tune sur l'autre avaient fini par se pénétrer et se confondre, communiquaient aux premiers exemplaires, observés dans le grès bigarré des Vosges et le Keuper de Franconie, l'apparence d'épis allongés, recouverts d'écaillés régulièrement imbriquées, dont les extrémités libres auraient répondu à autant de compartiments rhomboïdaux, visibles effectivement sur les empreintes fossiles : de là le nom de Palœoxyris proposé originairement par A. Brongniart, qui comparait ces prétendus épis à ceux des Xyridées et des Restiacées. L'auteur français se fiant à des détails trop vagues pour être exactement définis, croyait môme apercevoir « sur l'un des deux épis réunis
sur le seul échantillon de cette plante des filaments
irrégulièrement contournés qui paraissent sortir du sommet de l'épi et qui pourraient être les filets des étamines et les styles (i). » La même appréciation est
(1) Voy. Essai d'une flore du grès bigarré des Vosges, par M. Adolphe Brongiiiart (extr. des A7in, des se. nat,^ t. \V, déc. 18'28), p. 33, pi. 21,flg. 12.
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formulée dans le Prodrome cTvne histoire des végétaux fossiles, publiée dans la même année 1828 (1). Selon Brongniart, les deux épis fusiformes, provenant des carrières de Soutz-les-Bains, paraissent « composés d'écailles très régulièrement imbriquées et si exactement appliquées les unes sur les autres qu'on distingue à peine leur bord libre ; la partie visible extérieurement de ces écciilles forme des plaques rhomboïdales. » L'extrême régularité qui préside à Tordonnance de ces écailles étonne bien quelque peu le savant français, mais il lui « paraît difficile d'attribuer l'apparence extérieure de ces épis à autre chose qu'à des écailles ainsi disposées. — C'est Ifl, ajoute-t-il, une structure qu'aucune des plantes connues ne présente exactement, mais celles qui s'en rapprochent le plus sont quelques Restiacées du Gap et surtout plusieurs Xyris, d
En 1849, dans son Tableau des genres de Vég, fossiles, Brongniart ne change rien encore à sa manière de voir, tout en insistant plus qu'auparavant sur le vague et le doute attachés à l'analogie avec les épis de Xyris. Le Gênera de Unger, en 1850 (2), admet aussi la première interprétation et considère les Palœoxyns comme des épis formés d'écaillés étroitement imbriquées.. Un élément nouveau fut introduit dans la question par le mémoire de M. d'Ettingshausen, tJeber Palxohromelia, qui remonte à 1852 (3). L'auteur, dans ce mémoire, signalait un type découvert par lui dans le wéaldien de l'Allemagne du nord (schistes argileux de Deister), dont la
(1) Prodr., p. 133.
(2) Gen, et sp. pi. foss., Vindobonae, 1850, p. 313.
(3) Ueber Polxobromelia, ein neues fossiles Pflanzengeschlecht, v. C. von Ettingshausen (aus. d. Abhandl, der kk. geolog, Reichanslalt, Wien, 1852).
parenté avec Palœoxyris lui paraissait avec raison évidente, mais que Tabsence de tout vestige d*écailles imbriquées, formant épi, le portait à considérer comme constituant un genre nouveau, dont il essayait de fixer les caractères. Ettingshausen observait que, d'une part, les organes wéaldiens consistaient, non pas en un axe spiciforme, garni d'écaillés imbriquées, comme on l'admettait à l'égard des Palœoxyris du grès vosgien, mais en une réunion de valves, probablement au nombre de six, contournées en spirale et circonscrivant soit une cavité centrale, soit des parties intérieures à déterminer. Ces valves, toujours conniventes par les bords, se prolongeaient en pédoncule à la base et en appendice terminal au sommet : dans l'une ou l'autre de ces directions, elles affectaient la même apparence que les Palœoxf/ris eux-mêmes, trahissant ainsi avec ces derniers une évidente et réelle affinité dont M. d'Ettingshausen ne parvenait cependant pas à déterminer le degré. Le savant viennois fait voir, d'autre part, que les organes wéaldiens signalés par lui étaient régulièrement groupés, depuis trois jusqu'à douze, autour d'un point d'attache central, comme s'ils eussent dépendu d'une seule et même inflorescence disposée en ombelle au sommet d'un support commun. Aucune trace de celuici ne semble pourtant avoir été rencontrée jusqu'ici, et il faut en conclure que les organes agglomérés se désarticulaient ou se détachaient, tout en conservant leur connexion mutuelle, à moins que celle-ci n'eût existé en dehors de tout pédoncule. M. d'Ettingshausen eut soin de faire ressortir la faible épaisseur et la facile compression de ces organes aplatis et se recouvrant mutuellement dans l'argile de Deister, tout en n'ayant
laissé après eax qu'une très faible épaisseur de substance carbonisée. Enfin, le même savant mentionne les rides transverses qui sont visibles çà et là à la surface des valves et sembleraient indiquer des traces de nervures ; il attribue toutefois leur présence à des froncements par retrait de la substance organique et, par conséquent, à un effet purement accidentel de dessèchement et de fossilisation.
La solution adoptée par M. d^Ettingshausen tendait à considérer les organes recueillis dans le wéaldien comme représentant des fleurs groupées en cyme ou en ombelle simple, formées chacune de six pièces périgonales valvaires, étroitement conniventes et contournées en spirale. Il rapprochait ces fleurs supposées des parties correspondantes de plusieurs Broméliacées ou Orchidées, dont les pièces calycinales offrent une structure analogue. Il proposait donc la dénomination de Palœobromelia, considérant le nouveau type comme constituant une sorte de lien entre les deux familles actuelles. Les difficultés soulevées par une pareille solution n'étaient que trop visibles : l'évidente parenté du type wéaldien et de celui du trias ne recevait qu'une explication des plus incomplètes et des moins logiques, puisque le second demeurait une inflorescence spiciforme, tandis que le premier répondait à une réunion de fleurs groupées en ombelle. La ressemblance de la partie prise isolément avec ce qui aurait dû être l'ensemble de toutes les fleurs insérées sur un axe garni de bractées échappait à l'analyse et n'était guère concevable. Il n'était pas concevable non plus qu'au milieu d'un si grand nombre de calyces à valves conniventes et tordus en spirales, tous se présentassent uniformément clos, au lieu de
se montrer à divers degrés de développement, ainsi que cela a toujours lieu dès qu'il s'agit des fleurs d'une même inflorescence, destinée à s'épanouir successiveme nt.
Ce fut le professeur Schenk qui vint mettre fin à cette confusion en reconnaissant la vraie nature des Palœoxyris et leur identité avec les Palœobr orne lia d'Ettingshausen, dans son travail sur la flore rhétienne de Franconie, qui date de 1867 (1). Il fit voir que les uns et les autres avaient une même conformation et qu'ils consistaient également en six pièces valvaires, contournées d'abord en spirale et prolongées ensuite en un appendice terminal. Les différences observées jusqu'alors, en dehors de la dimension relative des parties, tenaient exclusivement à cette circonstance que les tours de spire demeurés visibles sur les deux faces du fossile à la fois, dans l'un des cas, ne l'étaient que sur une d'elles, la face libre et découverte, dans l'autre cas; particularité que l'auteur attribuait à une épaisseur plus ou moins grande des parois de l'ancien organe comprimé par la fossilisation. Malgré l'affinité frappante rattachant les Palœoxyrïs ainsi compris aux fruits des Helicteres^ Schenk s'étonnait avec raison de cette présence isolée et anormale d'une Angiosperme dicotylédone, apparaissant dès le trias et même dès l'âge précédent.
L'intervention de Schimper (2) marque un nouveau progrès, cette fois décisif. Ce savant avait découvert^ dès 1850, dans les schistes du terrain houiller supérieur (grès rouge inférieur) de Wetlin en Saxe, le type des
(1) Die foss. Flora d. Gi^enzsch. der Keupers imd Lias Prankens^ p. 11)5.
(2) Traité lie Pal, vég., II, p. 514; Paris, 1870-1872.
Palœoxyris. La nouvelle espèce parfaitement caractérisée et nommée par lui Palxoxyris carbonaria fut signalée presque aussitôt par M. A.-G. Stielher à la Société géologique de France (1). Dans le tome II de son Traité de Paléontologie végétale, Schimper, après avoir rangé les Palœoxyris de Brongniart parmi les genres de classe incertaine, à la suite des Monocotylédones et affirmé l'absence d*analogies d*aacune sorte entre ces plantes et les Xyridées vivantes, substitua aux termes de Palœoxyris et de Palœobromelia, devenus impropres, celui de Spirangmn. A ses yeux, il s*agit vraisemblablement d*un fruit dont Tenveloppe extérieure, formée de six valves conniventes, soudées par les bords et limitées par des carènes commissurales, se prolongeait supérieurement en un rostre apical. Ces valves, repliées en spirale, auraient entouré une cavité intérieure, puis au-dessus du renfler ment résultant de leur torsion, devenues conniventes et érigées, elles constitueraient l'appendice linéaire et insensiblement atténué qui surmonte Tancien organe. Schimper suppose que ce fruit capsulaire aurait ofi'ert la structure de ceux des Helicteres, des Loasa et de beaucoup d^Orchidées et qu'il se serait ouvert par déhiscence b. la maturité. Nous reviendrons plus loin sur cette hypothèse, en faisant remarquer dès à présent qu*on ne rencontre aucun indice révélateur ni de la conformation intérieure ni de cette déhiscence valvaire présumées.
Il existe sur les Spirangiées une étude importante et consciencieuse, due à M. A. Nathorst. Elle est accompagnée de deux planches et insérée dans les comptes rendus de l'Académie royale des sciences de Stockholm de l'an-
(I) Voy. Bull. Soc. géol, 2* séria, V VII, p. 660.
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née 1879 (1). L*auteur se basant sur l'intervalle vide que Ton observe parfois entre le noyau pierreux du remplissage et Tempreinte superficielle de Tancien organe, croit pouvoir conjecturer que les valves convolutées auraient été des tubes, et, comme il pense avec raison que le Spirangium représente plutôt une plante aquatique que le fruit ou quelque autre portion d*un végétal terrestre, ilest entraîné à faire ressortir l'analogie de structure existant entre les Spirangium et les carpogones des Chara^ en admettant, il est vrai, chez les premiers, des dimensions cent ou deux cent fois supérieures. Une affinité de la nature de celle que M. Nalhorst met en avant, sous toutes réserves et sans y croire beaucoup lui-môme, a pour elle très peu de vraisemblance. L'espace videqu*invoque le savant suédois et qui lui a fait penser que les valves du Spirangium auraient été des tubes, cet espace vide résulte uniquement de la décomposition des parois du fossile, dont il existerait ainsi, dans certains cas au moins, deux moules, Tun correspondant à la paroi intérieure, l'autre à la superficie extérieure, le vide interstitiel représentant l'épaisseur des anciennes parois, sans doute à la fois minces et résistantes. On n*a pas été assez attentif à cette double condition qui résulte clairement de l'état sous lequel se montrent à nous les Spirangium.
En effet, puisque les carènes commissurales ont pu demeurer visibles en s'entre-croisant d'une face à l'autre de l'ancien organe, à travers les parois comprimées de celui-ci, il faut bien que ces parois aient été minces et que de plus aucune cloison, aucun axe intérieur n'aient
(1) Om Spirangium och duss fdrekomst i skanes koljorande hildinngar^ af A. G. Ndihorst [Ofoers, of kongf, Vetensk. Aca'i. For .'i andling, 1879, n» 3, Stockholm).
été interposés entre ces parois, puisque eux-mêmes auraient été rendus visibles par les effets de la pression.
Il est donc fort probable, sans qu*il soit possible de l'affirmer cependant d*une façon absolue, que les minces parois des Spirangium, avec leurs bandes convolulées en spirale, circonscrivaient une cavité totalement vide. II n'est pas moins probable que les parois de cette cavité, toutes minces et compressibles qu'elles étaient, oûraient une certaine résistance relative, résistance et fermeté qui leur auraient permis dans certains cas de conserver leur forme sans beaucoup céder sous le poids du s(^diment sableux ou marno-sableux accumulé. L'échantillon de Gouches*les-Mines, fossilisé par remplissage et moulé en plein, que nous décrivonsplus loin, le démontre suffisamment. La différence entre les deux diamètres, le vertical et l'horizontal, équivaut à un qua,rt environ en faveur de celui-ci. C'est à l'effort exercé par la pression qu'il est même naturel de rapporter la déchirure des parois de l'échaqtillon, crevées latéralement sur deux points.
L'assertion de M. Nathorst que les Spirangium auraient été des végétaux d'eau douce doit être prise en considération. Non seulement leurs débris se rencontrent exclusivement dans des formations d'eau douce> et se trouvent associés à des mollusques et à des insectes provenant du même habitat, mais il nous semble évident que dans la plupart des cas la plante a été fossilisée, soit sur les lieux mêmes où elle a vécu, soit à peu de distance des points où elle était fixée. Cette circonstance serait de nature à expliquer comment plusieurs Spirangium se trouvent rapprochés sur la même plaque ou, mieux encore, réunis en nombre variable et encore en connexion par leur extrémité pédonculaire. Dans le wéaldien, on observe
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depuis 5 jusqu'à i2 Spirangium groupés en étoile autour d'un point central. On a supposé que ce groupement reproduisaitladispositiond'uneinflorescenceetqueles fruits des Spirangium auraient été distribués en ombelles dépendant d'un support commun ; mais, en dépit de la régularité de leur insertion rendue visible par les figures de MM. d'Eltingshausen et Schenk qui les montrent partant tous à la fois d'un seul et même point, il convient de remarquer que jusqu'ici il n'a été signalé aucun vestige de pédoncule, ni d'un fragment de cet organe couché à quelque distance. Il devient par cela même vraisemblable que les Spirangium ont gardé en se fossilisant leur état normali leur port naturel, et que, sauf la compression étalant et appliquant contre le fond sous-lacustre les parties de la plante, celle-ci s'offre à nous dans son entier, telle qu'elle existait au sein des eaux, aux âgés permien, triasique et jurassique. La longue vitalité et Tuniformilé relative des types purement aquatiques se trouve attestée par l'étude des flores actuelles. M. Nathorst insiste sur ce point dans sa notice et explique par là la singulière persistance des Spirangium^ qui se sont maintenus sans variation appréciable durant le long espace qui va du carbonifère au wéaldien. Il en aurait été d'eux comme des Isoétées, des Najadées, des Équisétées, qui ont traversé à la fois le temps et l'espace, et qu'on retrouve sans changement dans le passé, de même qu'on les rencontre, sans variations appréciables, au sein des eaux douces, d'un bout à l'autre de l'uniters entier.
Si les Spirangium ont appartenu à une plante submergée, dont les parties seraient venues jusqu'à nous,: tantôt entraînées isolément, tantôt naturellement groupées,
quelle peut être la signification et la structure des parties ainsi fossilisées? C'est là une question des plus difficiles à résoudre, dont la solution mème^ à vrai dire, ne saurait être que conjecturale et qu'il nous faut aborder cependant. Rappelons ce que nous avons avancé plus haut, et peut*6tre nous sera-t-il possible d'entrevoir en quelque sorte laréalité. Les Spirangium ne sont pas des enveloppes florales, à segments valvaires et tordus dans la préfloraison; dans ce cas, ils présenteraient vers la base quelques traces d'insertion sur un réceptacle, et certains d'entre eux auraient leurs segments entr'ouverts ou étalés. De plus, les moules intérieurs auraient offertles vestiges des parties involucrées par le périgone. Seraient- ils des fruits, comme le pensait Schimper et comme une sensible analogie d'aspect avec les fruits d'Helicteres ou de beaucoup d'Orchidées engagerait à l'admettre? Nous ne le pensons pas davantage. Les bandes valvaires qui constituent les parois des Spirangium ont dû circonscrire une cavité dénuée de cloisons, et les moules ou noyaux intérieurs démontrent que cette cavité n'était pas conformée autrement quela superficie extérieure. Celle-ci ne différait que par la proéminence des crêtes commissurales, remplacée à l'intérieur par des sillons, ou encore par les pointes dont elle parait avoir été parfois hérissée (1). 11 nous semble dès lors que les Spirangiées, telles que nous les connaissons, pourraient bien représenter tout simplement des feuilles ou organes appendiculaires transformés et gonflés en vessie, autrement des « ascidies », destinés à servir de flotteurs et répondant aux feuilles submergées de quelque type depuis longtemps disparu. Ce n'est h\
(1) L'existence de ces appendices extérieurs semble restreinte au gdnre Fayolia.
qu'une conjecture, il est vrai ; mais nous ne saurions aller au delà, ni dire, en Tabsence des éléments reproducteurs, à quoi ce type pourrait être assimilé, et s'il est plus légitime de reconnaître en lui une Angiosperme rudimentaire, plutôt qu'une Cryptogame aquatique, analogue aux Isoétées, qui aurait vécu submergée à la façon de Vhoetes lacustris.
Jusqu'en 1884, le genre Spirangium {Palœoxyris de Brongniart) avait été le seul que renfermât le groupe paradoxal des Spirangiées; mais, dans une communication adressée à l'Académie des sciences (séance du â juin 1884] MM. B. Renault et R. Zeiller ont signalé, sous le nom de Fayolia^ un nouveau genre visiblement allié de fort près à celui des Spirangium et provenant du gisement houiller de Commentry. Ce genre a été dédié à M. Fayol, directeur des mines de Commentry, à qui en élait due la découverte. Il comprend deux espèces sous les noms de Fayolia deniata et F, grandis (1). La principale différence entre les Spirangium et les Fayolia consiste dans le nombre des valves réduites chez les seconds à deux opposées et contournées selon un mouvement hélicoïde très peu oblique, de manière à décrire des tours multipliés qui circonscrivent une cavité centrale de forme ellipsoïde très allongée. Les carènes en saillie sont accompagnées d'une collerette mince et très développée ; elle est marquée de stries longitudinales très fines et de plus bordée, dans une des deux espèces, d'une file de ponctuations arrondies sur lesquelles étaient implantées aulant d'épines striées en long et finement acérées.
(1) Voy. Comptes rendus de VAc. des se. sur un nouveau genre de fossiles végétaux, par MM. B. Renault et H. Zeiller (séance du 5 juin 1884).
Grâce àTcxtrême complaisance de M.Zeiller, il nous a été donné d^examiiïer à loisir et attentivement les échantillons originaux des deux espèces de Gommentry; le Fayolia grandis dépasse beaucoup par ses dimensions celles des plus grands Spirangium, Le Fayolia dentata est plus petit et les bords de ses collerettes sont dentés. Tous les détails observés par MM. Zeiller et Renault sont parfaitement exacts. Les parois, sans doute membraneuses, de ce type carbonifère, allié de si près aux Spirangium, se sont prêtées à une compression en rapport avec la ténuité de leur consistance. En dehors des stries ou traits longitudinaux, qui n*ont certainement rien de commun avec des nervures, la superficie des Fayolia parait entièrement lisse. Les ponctuations arrondies et délimitées par an contour nettement circulaire qui répondent à Tinsertion d'autant de pointes épineuses, ces ponctuations semblent dénoter des perforations qui se seraient produites par le fait du détachement de ces pointes : des trous pratiqués comme à Temporte-pièce perceraient ainsi la membrane des parois du Fayolia dentata; et ce qui tend à le prouver, c'est que le sédiment se montre à découvert là où les perforations se trouvent directement appliquées contre lui, tandis que leur empreinte seule est visible par transparence, aussitôt qu*il s*agit de celles qui se rapportent à la face opposée de Tancien organe. Les appendices épineux se détachaient donc par désarticulation, à un moment donné, en laissant après leur chute une perforation en forme de lucarne dans la substance du Fayolia dentata. Le Fayolia grandis^ entièrement lisse extérieurement, doit avoir eu, malgré son étendue, des parois aussi peu épaisses et des collerettes aussi minces, et aussi aisément compressibles, ce qui fait qu'elles ne
sont guère visibles que le long des bords et considérées de profil.
Les Fayolia confirment, plutôt que de l'ébranler, la présomption que les Spirangiees sont des appareils submergés et servant de flotteurs de quelque plante demeurée inconnue, plutôt que des fruits, ovaires ou valves, destinés à contenir des graines ou des compartiments de nature carpellaire.
La découverte des Fayolia fait remonter jusque vers la base du carbonifère supérieur ou étage de Saint-Étienne le type des Spirangiees et nous le montre représenté dès cette époque par des formes plus simples dans leurs éléments constitutifs, mais plus complexes en revanche dans les détails de leur structure ornementale que celles qui suivirent et persistèrent ensuite jusque dans la craie inférieure, sans variations morphologiques bien appréciables.
Explication des figures. — PI. 230, fig. 1, Fayolia dentata Ren. et Zeill., figure schématique reconstruite d'après Texamen de plusieurs exemplaires combinés du gisement de Gommentry, grandeur naturelle. Fig. 2 ^Fayolia grandis Ren. et Zeill., portion médiane de Tancien organe restauré, avec Tindication des collerettes dont les carènes commissurales étaient pourvues, d'après une figure schématique empruntée à la notice de MM. B. Renault et R. Zeiller, grandeur assez réduite. Fig. 3, Spirangium appendiculatum Lqx., du carbonifère de Tlllinois, reproduction de Téchan tillon typique figuré par M. L. Lesquereux, restauré et vu sous un fort grossissement. Fig. 4, Spirangium carbonarium Schimp., reproduction schématique d'un exemplaire de Saint-Étienne, fortement grossi : ces deux dernières figures permettent de corn-
parer entre eux les Fayolia et les Spirangium du terrain carbonifère, avec Taspect qui leur était respectivement propre.
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Histoire et définition. — Dans nos généralités sur les Spirangiées, nous avons fait l'historique du genre Spirangium et expliqué comment A. Brongniart avait, en 1828, appliqué le nom de Palœoxyris à des organes recueillis à Tétat d'empreinte dans le grès bigarré de Soultzles-Bains, pensant reconnaître en eux des épis recouverts d'écaillés étroitement imbriquées, formant involucre et comparables à ceux des Xyris. Il y avait là une illusion causée par Tentre-croisement sur les deux faces de Torgane comprimé, des lignes de suture des valves enroulées en spirale dont les parois de l'ancien végétal étaient formées. Ces valves ou bandelettes partaient d'une base atténuée en pédoncule, rendue prismatique par leur réunion, puis s'inclinaient et se contournaient en spirale de manière à circonscrire une cavité intérieure ou un organe central dont la nature restait à déterminer. Les lignes commissurales par lesquelles les valves adhé-
raient entre elles et qui leur servaient de limites avaient Tapparence d'autant de carènes relevées en saillies ou même de lamelles minces hélicoïdes, accompagnant les valves dans leur mouvement giratoire. Plus haut, ces mêmes valves donnaient lieu par leur réunion etleur prolongement à un appendice terminal érigé. Nous avons vu que cette structure, loin d'être saisie du premier coup d*œil, avait suscité des interprétations très diverses et que Topinion d'A. Brongniart n'avait été abandonnée que graduellement, M. d'Ëttingsbausen ayant proposé d'appliquer le terme de Palœobromelia à ceux des Palœoxyris chez lesquels, Tentre-croisement des carènes spirales n'étant pas visible, il ne pouvait être question d 'écailles imbriquées, ni par conséquent d'épis. M. d'Ëttingsbausen considérait ces derniers comme représentant des périgones à segments valvaires, tordus en spirale. Il invoquait l'exemple de certaines Broméliacées pour accréditer l'opinion qu'il se serait agi, dans le cas présent, soit de pièces calycinales tordues dans la préfloraison, soit de segments carpellaires d'abord connivents, puis débiscents à la maturité. C'est un peu plus tard que le professeur Scbenk vint établir la vraie nature des compartiments rbomboïdaux, tenus jusqu'à lui pour des écailles. Scbimper proposa ensuite le terme fort juste de Spirangium pour désigner Tensemble des Palœoxyris dans lesquels il inclinait à reconnaître des fruits pourvus à l'intérieur d'une columelle axile, molle et séminifère. Ce n'était de sa part qu'une conjecture, puisque rien n'est venu attester la réalité de son bypotbèse et que les Spirangium, visiblement pourvus de parois minces, aisément compressibles, n*ont offert jusqu'ici aucune trace, ni de compartiments, ni d'un placenta axile, ni de graines
qu'ils auraient contenues, ni même d'une déhiscence naturelle des valves dont ils étaient formés. Il existe pourtant une circonstance dont il était juste de tenir compte : c*est celle qui résulte de la réunion de plusieurs Spirangium attachés à un point central d'insertion, dans les couches wéaldiennes, comme s'ils eussent fait partie d'une inflorescence en ombelle. C'est surtout de ce mode de groupement que Ton a conclu la nature carpologique des Spirangium, comme si, à l'état vivant, ils eussent été aggrégés au sommet d'une hampe ou support commun, au nombre de quatre à douze. — Ici vient se placer le mémoire de M. Nathorst sur les Spirangium^ dans lequel l'auteur, se basant sur la nature des gisements qui les renferment et des restes d'animaux et de plantes qui les accompagnent, considère le type comme représentant une plante d'eau douce qui aurait vécu submergée dans le fond des lacs des périodes carbonifères, permiennes, tiiasiques et jurassiques. Cet habitat expliquerait mieux que toute autrecirconstance la longue persistance et l'uniformité des Spirangium^ puisque les types aquatiques sont ceux qui accusent le moins de changements à travers le temps, aussi bien qu'à travers l'espace. M. Nathorst, nous l'avons vu, inclinait vers un rapprochement des Spirangium avec les Gharacées dont les sporogones, malgré leur très faible dimension, n'étaient pas sans rapport apparent avec le type que nous examinons, en admettant, selon la supposition de Nathorst, que les bandes ou valves spirales pussent être assimilées :\ des tubes enroulés de la nature de ceux qui constituent les grains de Chara.
Examinons maintenant de plus près les Spirangium, sans nous préoccuper des opinions très diverses, émises
successivement à leur endroit, en commençant par les plus anciennes espèces, c'est-à-dire par les formes carbonifères observées en Europe comme en Amérique. Cet examen entraînera une juste appréciation des éléments caractéristiques du genre en fixant les points qui demeurent problématiques ou attendent leur définition de Tavenir.
LéSpirangium carbonarium Schimp. (pi. 231, fig. i-2) remonte avec certitude au carbonifère récent. Les deux exemplaires que nrous figurons proviennent des couches de Saint-Étienne (1) ; ils ont été recueillis à Villebœuf par M. Grand*Eury. L'espèce y est pourtant excessivement rare. L'un des exemplaires est complet ; nous le reproduisons sous sa grandeur naturelle (fig. 1) et grossi (fig. 1'). L'autre exemplaire (fig. 2) est mutilé inférieurement par une cassure de la plaque; il est sensiblement plus épais que le premier et vu sous un grossissement de deux fois le diamètre.
Ea considérant attentivement le Spirangium carbonarium, on reconnaît que la consistance de l'ancien organe a dû ôtre des plus minces, tellement il paraît noyé et co mme incorporé à la pâte noirâtre et schisteuse de la roche; la saillie qu'il présente en est très faible et Ion voit bien qu*il s'agit d'un organe presque sans épaisseur, à la suite de la compression qu'il a subie. Les valves spiralées sont au nombre de six, enroulées dans une direction assez peu oblique et entre-croisées d'une face à l'autre de manière à produire des aires rhomboïdales un peu plus étendues dans le sens transverse que dans le ver- Ci) VUlebœuf, n« 234 4e la coll. de M. Grand'Eury, n» 8442 du catalogue do la coliectioD du Muséum de Paris. — Flore carbonifère du département de la Loire, \, 307.
tical. L'organe a dû ôlre carbonisé étant encore intact, puisque les carènes de la face supérieure sont Tivemeut proéminentes et que, vues de profil, le long des bords, elles dessinent une saillie anguleuse très nette et très aiguë, tandis que les carènes de la face opposée, visibles par Teffet de la compression et qui croisent les premières, tracent en creux un léger sillon. Ce double aspect est bien celui que présentait la paroi de Tancien organe et Ton peut en conclure qu'il en était de cet organe comme des Calamités et que cbez lui la face interne des parois n*était qu'une reproduction en sens inverse des accidents de la superficie. Les carènes saillantes à Textérieur répondaient ainsi à des sillons intérieurs.
Des trois espèces de Spirangium^ signalées par M. L. Lesquereux dans le carbonifère de rillinois (1), le Spirangium [Pabeoxyris) appendiculatum Lqx. (2) est le seul dont la structure soit assez nette pour donner lieu à des remarques. Ce Spirangium (pL 231, fig. 3) a à peu près la taille du S, carbonanum ; il est seulement plus épais et moins rapidement atténué inférieu rement. Les valves plus nombreuses décrivent, à ce qu'il semble, autour de
(1) Pafâgont, of Illinois, IV, foss. plants^ by L. Lesquereux, p. 464- 466, pi. X.
(3) Dans une lettre récente, M. L. Lesquereux ajoute, è propos du du Spiranguin appendiculum dont ce savant a eu occasion d'examiner des échantillons faisant partie de la riche collection américaine de M. Lawe, de nouveaux détails que nous nous empressons d'enregistrer : outre les exemplaires comprimés et à tours de spire entre-croisés des schistes houillers, il en existe d'autres rencontrés au centre de certains nodules ou concrétions ferrugineuses, et qui ont conservé leur apparence originaire, tout à fait intacte. La brisure de l'un de ces fossiles laisse voir la coupe transversale des valves dont l'enroulement constituait les parois de l'ancien organe. Cette coupe ou tranche, presque arrondie, témoigne d'une épaisseur en diamètre de 1 1/2 à 2 millimètres pour chacune des valves et, dans ce cas au moins, elles représenteraient autant de parties cylindroides contiguSs et soudées par par les bords. {Note ajoutée au moment de V impression,)
la cavité fusiforme, des tours de spire plus multipliés et moins régulièrement enroulés. Les carènes ont visiblement une saillie très prononcée, jusqu'à prendre Taspect de lamelles contournées en manière de pas de vis. Le nombre des valves parait être ici de huit et, comme ce nombre s'élève certainement à dix dans une des espèces jurassiques que nous décrirons, il en résulte que ce nombre n'avait rien de fixe chez les Spirangium et n*était pas de nature, comme l'avait présumé Schimper, à favoriser l'idée d'un rapprochement du type avec le groupe des Monocotylées.
Les espèces triasiqueSy au nombre de deux, Spirangium regulare (Brngt.) Schimp. (pi. 231, fig. 4) et Spirangium Quensiedii Schimp. (pi. 231, iig. 5,) le premier du grès bigarré de Soultz-Ies-Bains, le second des marnes irisées de Waldhausen, près Tubingen (Wurtemberg), sont les plus anciennement connues. Elles sont d'une moindre dimen* sion que les suivantes et leur contour plus régulièrement atténué en fuseau comprenait sans doute une cavité plus étroite et plus allongée que celle des espèces observées jusqu'ici dans i'infralias et le wéaldien. Si Ton consulte les figures de Schimper, à qui est due la connaissance exacte de l'espèce, on voit que le Spiranguim regulare, plus petit que celui du Keuper, affecte une forme plus régulièrement ellipsoïde, tandis que le 5. Quenstedii a sa plus grande épaisseur vers le tiers inférieur de l'organe et se prolonge ensuite en un sommet insensiblement atténué.
La détermination spécifique des exemplaires de Spirangium figurés dans le mémoire de Nathorst. et-donT la provenance des localités scanienn^ d^Hôganas, de Sofiero et des grès de Grafvarne n'est pas également cer-
laine pour tous, n'a pas élé établie sans restriction par Tauteur. Les figures 6 à 8, pi. VllI, du mémoire suédois paraissent en effet dénoter réellement le Spirangium Jugleri Ett. et par conséquent se rapporter à des échantillons extraits du wéaldien de l'Allemagne du nord, plutôt que d*un gisement Scandinave. Le Spirangium fig. l^ pi. VI, de la môme notice, attribué au S. Mûnsten Presl par Natborst, et celui que ce savant a recueilli lui-môme à Sofiero, appartiennent sûrement à des localités infraliasiques de Scanie; mais leur attribution au Spirangium Mûnsteri n*est pas aussi certaine et Ton serait presque tenté de reconnaître dans le principal échantillon (fig. i% pi . VI) une espèce à part caractérisée par la forme cylindroïde de la partie renflée et entourée par les enroulements spiraux. Ceux-ci sont érigés dans un sens très fai* blemeht oblique et on entrevoit des prolongements en lame mince, provenant des carènes, engagées dans la roche et vues de profil.
Si Ton combine tous les traits épars qui distinguent les Spirangium, on constate d*abord que les valves ou bandes enroulées dont ils sont formés, et dont le nombre est variable selon les espèces, ne sont pas seulement adhérentes entre elles, mais entièrement soudées et continues, les lignes de suture répondant à autant de carènes saillantes à Textérieur, marquées en creux sur le pourtour interne des parois. L'ensemble des parois constituait ainsi dans la partie renflée une enveloppe vésiculaire, circonscrivant une cavité intérieure dans laquelle on n'a pu saisir jusqu'à présent aucun vestige de loges, de compartiments, ni d'axe central placentaire, mais qui semble avoir été absolument vide. Cette enveloppe à la fois mince et cependant résistante, douée môme d'une cer-
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taine fermeté, a été aplatie et comprimée ibrtoBMlTou bien elle est restée plas ou moins gonflée et intacte, selon les cas. Dans le cas le plus fréquent, celui des schistes carbonifères, du grès bigarré des Vosges et des lits wéaldiens, la macération et le poids des couches réunis ont entratné la compression des deux faces du Spirangium^ étroitement appliquées Tune contre Tautre, et provoqué le plus souvent Tentre-croisement des tours de spire sur les faces opposées, confondues en une seule empreinte. Dans le second cas, Torgane ayant conservé sa forme extérieure et sa partie renflée, la matière du. remplissage a pu s'y introduire, sinon immédiatement, du moins après la dissolution de la substance végétale et donner naissance à des noyaux pierreux ou moules intérieurs* Ces noyaux pierreux ont pu se former eux-mêmes de deux façons : ou bien l'ancien organe existait encore lors de Tintroduction du sédiment, et alors c'est la cavité in^ terne qui aura été moulée et il existe un vide, si petit qu'il soit, entre le moule intérieur et celui qui répond à la superficie; ce vide représente l'épaisseur des parois avant leur dissolution ; ou bien le remplissage n'a eu lieu qu'après cette dissolution et le noyau pierreux repro* duit alors fidèlement l'apparence extérieure du fossile. C'est dans la première de ces deux catégories qu'il faut probablement ranger les exemplaires de Spimngium Mûnsteri? figurés par Nathorst, pi. VI, fig. 1% et VU, fig. 5, de son mémoire* Ces exemplaires, encore encastrés dans la roche, laissent entrevoir un faible interstice, sé^ parant le noyau pierreux de Tempreinle superficielle du Spimngium^ dont les carènes pénètrent assez loin dans la pâte du sédiment. Il est fort possible qu'il en ait été de même de uotre Spirttn^ium ventrkosum; mais il faudrait»
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pour s*en assurer, avoir sous les yeux la matrice du grès arkose qui le contenait. Ge qui est certain, c'est que les deux faces des Spirangium n'étaient en gros qu'une re^ production, en sens inverse Tune de l'autre, de la même structure : il s'ensuit que, conformément à ce qui s'est passé pour les calamités, les moules internes des Spiran^ gtum présentent un relief de l'ancienne surface, sauf une moindre saillie des carènes qui, dans la plupart des espèces, étaient relevées en lamelles tranchantes. Quel« quefois on distingue aisément les uns des autres les moules ou noyaux internes des Spirangium carbonisés des empreintes de la surface extérieure. C'est ce que laisse voir clairement notre figure du S» Jugleri (pi. 233, flg. 2). Sur cette figure on observe, en a, le moule de la cavité intérieure qui difi'ère, par ses dimensions moindres et l'absence de saillie des carènes commissurales, de l'organe vu en b et reproduisant l'aspect de l'ancien fossile avec ses carènes développées en forme de collerettes.
Les Spirangium^ ainsi construits, étaient agrégés plusieurs ensemble, c'est ce qui résulte au moins de l'examen du S. Jugleri. Cette disposition n'indique pas nécessairement, selon nous, qu'ils aient dépendu autrefois d'une inflorescence en ombelle^ puisque aucune preuve d'une semblable disposition n'a encore été rapportée ; mais en l'absence de hampe ou support commun dont on aurait sans doute reconnu des vestiges, les Spirangium se montrent, au moins dans une de leurs espèces, en connexion avec un point d'attache central par leur extrémité pédonculaire. Les exemples d'un pareil groupement ne pouvant soulever d'incertitude à raison de leur précision, il est permis de formuler la présomption que ce pourrait être là, au moins en ce qui concerne
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le Spirangium Jugleri^ une situation naturelle, celle que ces plantes auraient occupée au fond des eaux douces de l'époque; en sorte que, dans un certain nombre de cas, elles auraient été fossilisées sur place ou encore amenées de près, des endroits oii elles croissaient réunies en touffe et groupées sur un même point. Les Spirangium^ dans cette hypothèse^ pourraient bien avoir été des feuilles renflées et transformées en ascidies ou organes vésiculeuz et flottants. II existe à l'égard des plantes submer* gées deux tendances morphologiques agissant en vue de l'adaptation des feuilles de ces plantes à leur habitat au sein de Teau. Chez les unes, telles que les CercUopteris^ plusieurs Renonculacées, les Cabombées, etc., les feuilles flottantes submergées se subdivisent en lobes capillaires ; chez d'autres, le pétiole se renfle, se creuse et devient vësiculaire; c'est ce que montrent les Pontederia. Les Utricularia offrent la combinaison ou Tassociation des deux tendances organiques. Jl en aurait été ainsi des Spirangium qui représenteraient, si notre présomption se vérifiait, un type aquatique depuis longtemps éteint. ^ Telles sont les conjectures que nous a suggérées l'étude de ce genre, problématique malgré tout, puisque quand même Thypothèse que nous mentionnons se trouverait exacte, il faudrait encore rechercher et déterminer la nature de ses organes reproducteurs. Actuellement, il serait impossible de dire si nous avons plutôt affaire à une Cryptogame qu'à une Phanérogame et, parmi celles-ci, à une Proangiosperme alliée de plus ou moins près aux Monocotylées, plutôt qu'à un type entière^ ment isolé qui ne serait comparable à aucune des plantes dont nous avons connaissance.
' ExFÙCAfiON DES FIGURÉS. -« PL '231, fig. 1, Spiranginm
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carbonarium Schimp., d*après un exemplaire recaeilli par H. Grand'Eury, dans le carbonifère récent de Saint- Etienne et communiqué par lui, grandeur naturelle; fig. I, le même grossi pour montrer Tentre-croisement par compression des carènes commissurales. Fig. 2, portions moyenne et supérieure d'un autre échantillon de la même espèce provenant du même gisement et grossi deux fois. Fig. 3, Spirangmm appendiculatum Lqx., du carbonifère de Tlllinois, reproduit d'après une figure de M. Lesquereux, grandeur naturelle. On distingue bien sur cet exemplaire qui se rapporte à l'extérieur de l'ancien organe la saillie en forme de crête ou collerette des carènes commissurales. Fig. 4, Spiranginm regulare {Pabeoxyris régulons Brongt.) Schimp;, restauration d'après une figure empruntée au Traité de Paléontologie végétale de Schimper, grandeur naturelle. Fig. 5, Spi' rangium QuenstedH Schimp., grandeur naturelle; d'après une figure du même auteur.
NM. — »plraii«liiiHi Mila«ierl.
PI. 232, fig. 3-5.
^rangium Mûnsterif Schimp., Traité de Pal. vég.^ II, p. 318,
pi. LXXX, fig. 2.
— — Nalh., Of spirangium i skanCy p. 91,
lab. VI, fig. i et VIII, fig. 5.
DuGNOSB. — S. parie iumida ulrinque, basi autem Ion-gius m peduncultmiy sursum in appendicem sensim atténua^ tum produciay valvis primum verticalUer erectis peduncu^ ban prismatico'sexangularem farmantibm^ dein feniter oblique inflexis spiraliterque revolutts^ spatium intus coneavum pariete ienui carinis commisnaralibus delineaia am-
biiu elliptico-'Oblonga fusifomiivê circumelaudmtibus^ tandem in roitrum terminale coalitis, -
Palœoœyns Mûnsteri, PresL, in Stemb. FI. d, Vorw. ;II, p. 189,
tab. 59, fig. 10-11.
— — Brngt. Tab, des genres de vég, foss,,
— — Ung. Gen. et sp. pi. foss., p. 303.
Schenk, Fl.d, Gren;»c/i.,p. 195, tab. xlYj fig. 7-8.
C'est à propos de cette espèce, signalée en premier lieu par Presl, dans la seconde partie du grand ouvrage de Sternberg, que M. Schenk a établi la structure véritable des PalœoxyriSy et Terreur commise par ceux qui prenaient pour des rangs d'écaillés les aires provenant de rentre-croisement des lignes spirales sur les deux faces de l'ancien organe, appliquées et confondues; enfin Tidentité des Palxoxyris justement interprétés avec les Palœobromelia de M. d'Ettingshausen. Les figures données par Schenk dans sa Flore des couches rhétiennes de Franconie, et que nous reproduisons ici, montrent clairement les caractères de l'espèce. On voit que les bandes valvaires, au nombre de six, forment par leur réunion un support ou base pédonculaire dont l'étendue dépasse celle de l'appendice terminal. Les valves s'inclinent audessus et se détournent en suivant une direction oblique et elles s'enroulent en spirale, de manière à circonscrire un renflement dont le contour est tantôt ellipsoïde, tantôt allongé et sub-cylindrique. Réunies de nouveau, ces mêmes valves s'élèvent verticalement pour constituer un appendice terminal atténué en pointe linéaire. Les carènes ne paraissent pas avoir présenté une saillie très prononcée.
«4 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISEï
Rapports et différences. — Le Spirangium Mûnsteri^ caractéristique du rhétien de Frauconie, est plus grand que les Spirangium du trias, notamment que le 5. regulare du grès des Vosges. Ses dimensions sont à peu près doubles de celles de ce dernier, dont les tours de spire sont aussi plus obliques. Le Spirangium Quenstedti du Keuper, si Ton consulte les figures de Schimper, est moins épais et sa partie renflée a sa plus grande largeur vers le tiers inférieur de Torgane, qui s'allonge en s*atté« nuant au-dessus de ce point. Au contraire, le Spirangium Mûmteri est atténué également dans les detix directions, et ses carènes suivent dans Tenroulement une direction moins oblique. Rapproché de Tespèce suivante, qui a été rencontrée sur le môme horizon, -le Spirangium Mûnstetn s'en distingue aisément par sa taiile beaucoup plus petite et un moindre renflement de la partie vésioulaire.
. Gisement. — Le Spirangium Mûnsteri n'a pas été encore signalé en France ; il caractérise le rhétien de Franconie .et se rencontre dans les schistes argileux de cette formation, à StruUendorf, près de Bamberg, à Veitlahm près de Kulmbach, dans les grès jaunâtres de Waldhausen, non loin de Tiibingen, d'après Quenstedt. M. Nathorst l'a signalé dans le rhétien de Scanie, à Hôganas et Soflero, mais non sans quelques doutes fondés au sujet de l'attribution.
Explication des figures. — PI. 232, fig. 3, Spirangium Mûmteri Schimp., d'après Téchantillon du rhétien de Franconie figuré par Schenk dans sa Flore des couches liasO'keupériennes, grandeur naturelle. Fig. A, autre échantillon de la même espèce, d'après une figure du même auteur, avec un renflement plus prom)ncé, gran-
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deur oatarelle. Fig. 5» aatre échantillon de la même espèce, d*après une figure du Traité de Paléontologie végétale de Schimper, grandeur naturelle.
PI. 232, fig. 4-2.
Spirangium verUHeosum, Sap. in Schimp. Traiié de Pai. vég. II,
p. 518, pi. ixxz, fig. 4.
DuGNOSB. — S. parte tutnida ovaUheUipioidea utrinque sensim regulariter atienuala, 3 eentim, diametro^ 7 cen/im., longitudme meiienle ; valvis 10 nervulis transversim obscure notatis earinisque commissuralibus tenuiter prommulis de* lineaiù in parietem contmuam hinc inde fraciam spiraliter eircumfusis^ iursum autem in appendicem erectum iranseun^ tibus.
Cette espèce, recueillie par H. Pellat dans le grès arkose de Goucbes^les- Mines et dont il n'existe, jusqu'à présent, qu'un seul exemplaire connu, dépasse de beaucoup en dimension toutes les formes antérieures, carbonifères ou triasiques. Sa largeur diamétrale est quadruple de celle du Spirangium carbonarittm et presque triple de celle du Spirangium regulare. L'échantillon n'a été ni aplati ni même déformé par la macération; il est intact et représente le moule interne ou noyau pierreux d'un Spirangium enseveli dans une vase sableuse micacée très fine et dont la cavité a été comblée par le sédiment. La compression a cependant agi et l'ancien oi^ane a cédé qoelque peu sous le poids de l'assise superposée, en sorte que son diamètre horizontal excède
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d'an quart le diamètre vertical et qu'une section transyerse donnerait lieu à un contour sensiblement elliptique et non pas circulaire, comme a dû être la circonférence primitive. L'échantillon, par suite d'une double cassure, est malheureusement tronqué à ses deux extrémités, en sorte que ni son pédoncule ni sa terminaison supérieure n'ont été conservés. Il est en même temps difficile de déterminer si le moule plein actuel provient du remplis* sage de l'ancienne cavité et reproduit par conséquent en relief les parois internes du Spirangium infraliasique, ou bien si celui-ci, préalablement dissous, aurait laissé après lui dans la gangue sédimentaire un moule creux comblé postérieurement par la matière du remplissage. Dans ce dernier cas, le noyau pierreux offrait une reproduction directe de l'organe fossilisé. Quoi qu'il en soit de cette circonstance, il est facile de constater que les Valves ou bandelettes du Spirangium ventncosum sont au nombre de dix, limitées par des lignes de suture ou carènes commissurales fines, nettes et légèrement saillantes. Ces valves devenues obliques et inclinées décrivent un seul tour de spire en cernant la cavité centrale dont elles constituent la paroi. Cette paroi, peut-être par l'effet de la compression exercée sur elle, se trouve visiblement lacérée sur deux points collatéraux : les déchirures sont irrégulières et, loin de s'opérer dans le sens et le long des sutures carénales, elles laissent voir des lambeaux de tissus relevés et poussés au dehors ; de pareilles déchirures ont pu se prêter à l'introduction de la matière sédimentaire à l'intérieur de la cavité. On distingue en outre de faibles traces de veinules sinueuses et transversales qui auraient occupé les valves. L'existenèe de ces traits en forme de plis avait été remarquée
par M. d'Ettingshausen comme caractérisant le Spirangium Jugleri; mais cet auteur les avait attribués à un retrait de la substance organique, naturellement ridée, de préférence à des nervures vraies. Nous pencherions pourtant vers la seconde alternative, tout en nous abste* nant de prononcer sur des détails aussi confus.
Rapports et différences. — On ne saurait confondre le Sptrangium ventrkostmi avec aucune des espèces signalées jusqu'ici. Bien plus grand et plus renflé que les formes triasiques, il dépasse par le gonflement de sa partie moyenne le Sptrangium Mûnsteri qui d'ailleurs ne présente que six valves spirales au lieu d^ dix. Comparée au Sptrangium Jugleri wéaldien, Tespëce infraliasique de Goucbes-les-Mines comprend des valves plus nombreuses (10 au lieu de 6), plus étroites et dessinant un contour plus ellipsoïde de la partie renflée. Il suffit d'un coup d'œil pour ne pas être tenté de les confondre.
Gisement. — Grès arkose de Couches-les-Mines, étage rhétien; collection Pellat, d'après l'échantillon unique communiqué par ce savant et recueilli par lui.
Explication des figures. — PI. 232, flg. 1, Spiranginm ventrtcosum Sap., d'après un échantillon reproduisant le moule intérieur de l'ancien organe, tronqué aux deux extrémités et vu par la face supérieure légèrement corn* primée, grandeur naturelle. Fig. 2, même échantillon vu par la face latérale dont l'épaisseur est moindre d'un quart, par suite de la compression, grandeur naturelle.
N^ 3. — fiplranffiaiii dlofflerl.
PI. 233, flg. 1-2.
SpirangiumJugleri {Eiiïngsh.), Schimp., Traité de Pal. vég. Il,
p. 5i9, p. Lxxx, flg. 7.
— — Scbenk, Die foss. FI. d. Nordwest deutsch,
Wealdenform,^ p; 45, lab. xix, fig. 12-13t et XX.
^ — Naih. fim Spirangium och dess fôrekom i skanes
kolfôr Bildningar, p. 92, pi. vu, fig. 6-9.
DiAGNOSE. — *5. capsulis pluribus 4*12 gregatim puncto centrali basi pedunculorum simul affixis, majusculis^ 12-16 centim, et ultra longts 3*4 latis, singulis e valvis 6 nunc dextrorsunijnunc sinistrorsum setnel contortis^ suturis carinalû bus acute prominentibus in$lructis spatium inttis concavum ambiiu globoso-ellipticum ctrcumfoventibus, basi in pedunculum satbrevem, su7'sum autem tnrostjum elongatum apicem versm attenuaium coalitis constantibus.
Palasobrcmetia Jugleri, Ëttingsh. , Ueber Palœobromeîia Abhandl,
d, k, kf geoL Reichanstf I, p. 3, tab. 1 et 2).
La description de celte espèce m*a paru de nature k compléter les notions relatives aux Spirangium juras*^ siques, bien qu'elle n'ait été observée jusquUci que dans le wéaldien du nord de TAUemagne, sur un horizon strictement intermédiaire aux deux séries, à Textrême base de la craie. Le Spirangium Jugleri, nommé Palœobromeîia par M. d'Ettingshausen au moment de sa découverte, restitué plus tard aux Palœoxyris par Scbenk, englobé finalement dans le Spirangium par Schimper,
lorsque celui-ci proposa ce nouveau terme générique» comme préférable à celui de Palxoxyris devenu im« propre, est une des formes les mieux caractérisées du groupe, la plus récente de toutes celles qui ont été si* gnalées jusqulci, et enfin elle offre cette particularité de se montrer fréquemment dans un état de connexion mutuelle et de groupement des organes fossilisés, adhérant à un point commun par leur base pédonculaire, circonstance de nature à nous éclairer au sujet des caractères réels d*un type, jusqu'à ce jour demeuré, pour ainsi dire, paradoxal.
Le Spirangium Jugleri^ ainsi fossilisé, a laissé ses empreintes dans les schistes argileux de Deister, c'est-à-dire dans des sédiments d'origine tourbeuse, déposés au fond d'eaux tranquilles et peuplées d'herbes palustres. De là une véritable présomption en faveur de l'opinion émise par M. Nathorst et que nous adoptons après lui, qu'il s'agirait d'une plante aquatique. Une pression moindre, une sédimentation calme, due au dépôt d'un limon fin, additionné d'une forte proportion de substances végétales décomposées, paraissent avoir présidé à l'enfouissement du Spirangium Jugleri et à la formation des empreintes auxquelles il a donné lieu. Les valves aplaties, puis carbonisées, de l'ancien organe laissent voir moins fréquemment que chez les Palœoxyris triasiques l'entrecroisement par pénétration des tours de spire carénales. Ces valves, au nombre de six, forment par leur réunion un pédoncule prismatique, atténué inférieurement et assez court; elles se déploient et s'enroulent une fois seulement, au-dessus de ce pédoncule ; leur largeur augmente et elles sont séparées l'une de l'autre par des carènes commissurales dont la saillie donne lieu à une lamelle
tranchante. La cavité circonscrite est ovoïde-globnleuse, plus courte que dans le Spirangium ventricosum, auquel l'espèce wéaldienne ressemble pourtant, si Ton fait abstraction du nombre plus restreint des bandelettes Vdlvaires. Celles-ci se réunissent et se prolongent supérieurement en un appendice ou rostre plus |long que le pédonculO) insensiblement atténué en pointe et dont la longueur n'est pas moindre de 8, peut-être môme de 10 centimètres. Les figures de M. d*Ettingshausen lais* sent entrevoir des traces de veinules ou rides obliquement transversales et sinueuses, que Ton remarque également sur les valves du Spirangium ventiHeosum. La réunion sur un même point d'attache de plusieurs Spirangium Jugleri étalés et rayonnant, comme s'ils eussent été fossilisés en place, est à nos yeux une preuve qu'il s'agit bien ici d'une plante submergée aquatique, que certains exemplaires nous montreraient tout entière, formée d'une rosette de feuilles utriculaires, groupées en touffe. Les figures de la planche 233, que nous reproduisons d'après les ouvrages des professeurs Schenk et d'Ettingshausen, sont particulièrement instructives: la figure i présente la réunion de cinq Spirangium encore adhérents à un point central par leur extrémité pédonculaire et rayonnant de ce point dans toutes les directions avec une sorte de régularité, comme si le poids des sédiments n'eût fait que les incliner et les appliquer contre le sol sous-lacustre. Les valves montrent ici leur face dorsale relevée en saillie, et cette saillie est surtout visible sur les côtés^ tandis que sur les faces les crêtes des carènes ont été comprimées de manière à se recouvrir mutuellement.
La plaque reproduite par la figure 2, pi. 233, et sur
laquelle on distingue les traces d'au moins six Spirangium réunis et rayonnant d*un point d'attache central, laisse voir deux de ces organes assez entiers pour permettre déjuger de leurs caractères. Comparés entre eux, ils diffèrent sensiblement d'aspect, et tandis que Tun, en a, plus petit, plus court et dépouvu de prolongement supérieur, se trouve limité régulièrement sur les bords et pourvu de crêtes carénales presque dépourvues de saillie; l'autre, en 6, entier et surmonté d'un rostre fort long, affecte un aspect très différent. Nous croyons, à l'exemple de M. Zeiller, que les différences ainsi accusées proviennent de ce que, dans le premier cas, il s'agit d'un moule ou noyau reproduisant l'aspect de la cavité intérieure, et que, dans le second cas, le Spirangium est vu par dehors, avec son véritable aspect; il est alors nécessairement plus grand, pourvu de saillies carénales en forme de collerettes, et d'un rostre terminal érigé et insensiblement atténué en pointe au sommet : effectivement dans ce second cas, les collerettes contournées, considérées de profil, dessinent fort nettement leur saillie et accompagnent en se repliant la direction des valves ^ Il ne saurait y avoir de doute à cet égard et, en comparant le moule de la cavité intérieure, en a, avec la saillie des carènes visible en A, on constate que cette saillie mince et tranchante n'était pas moindre de 5 à 6 millimètres ; nous ajouterons qu'elle rappelle à l'esprit par sa disposition ce que l'on nomme en mécanique une (c vis d'Ârchimède. »
Rapports ET Dif^fÉRENCEs. — C'est au seul Spirangium venlricosum que le Spirangium Juglen peut être comparé ; mais il suffit d'observer que le nombre des valves est de dix dans le premier et se trouve réduit à six dans
le second pour établir une distinction essentielle entre les deux espèces, Tune rhétienne et l'autre wéaldienne.
Gisement. — Schistes marneux noirâtres de Deisler en Westphalie, étage wéaldien ; non encore trouvé en France jusqu'à présent. Les échantillons de Suède signalés par M. A. Nathorst comme pouvant provenir de Hô? ganas? ont été depuis reconnus par cet auteur comme appartenant au wéaldien de TAllemagne du nord.
Explication des figures. — PI. 233, flg. 1, Spirangium Jugleri (Ett.) Schimp., réunion de cinq Spirangium atta** chés sur un point commun par leur extrémité pédoncu« laire, d'après une figure empruntée à l'ouvrage du pro« fesseur Schenk sur la flore wéaldienne, grandeur naturelle. Fig. 2, plaque présentant à sa surface les traces d'au moins six Spirangium agglomérés et rayonnant du même point d'attache central, d'après une figure empruntée au mémoire de M. d'Ettingshausen. On distingue, en a, le moule d'une cavité intérieure et, en i, un Spirangium Jugleri vu par dehors, avec la saillie des crêtes carénales, et presque complet; grandeur naturelle.
PROANGIOSPERMES
Les types auxquels nous appliquons cette formule sont loin d^ètre nombreux ; ils sont en même temps entachés Id'obscurité et leur vraie nature échappe à une exacte définition. Leur importance est cependant considérable, et dans tout Tensemble des plantes jurassiques nous n'en connaissons pas de plus curieuses, de mieux faites pour éveiller l'attention et provoquer les recherches du paléo* phytologue. Ces types sont appelés par nous des Proangiospermes, parce qu'ayant en réalité précédé dans l'ordre des temps les Angiospermes véritables et ne pouvant être classés méthodiquement parmi ces dernières, ils se distinguent pourtant très nettement de tous les végétaux passés en revue jusqu'ici et qu'ils s'écartent à la fois et des Cryptogames et des Gymnospermes, n'ayant d'ailleurs de points de contact appréciables ni avec les Gyca* dées, ni avec les Salisburiées, encore moins avec les Conifères. La difficulté qui se présente dès l'abord consiste dans l'ignorance oîi nous sommes de la nature précise des végétaux en question. L'analogie qui nous a guidé, lorsqu'il s'est agi des Equisétacées, des Fougères, des Cycadées et Aciculariées jurassiques, plus ou moins écartées des types encore existants ,mais toujours susceptibles de leur être assimilées, cette analogie nous fait ici presque entièrement défaut ou du moins elle ne nous est plus que d*un très faible secours. Il est vrai que l'analogie nous a déjà abandonné, lorsqu'il s'est agi des Spirangium et
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nous avons dû reconnailre qu'ils ne répondaient à aucun des éléments phy tiques compris dans l'ordre actuel. Il n*en est pas tout à fait ainsi des Proangiospermes : leurs feuilles ressemblent à celles des Monocotylées et leur appareil fructiflcateur n'est pas sans rapport avec celui des Spadiciflores, qui sont aussi des Monocotylées. Mais ce rapprochement ne va pas, à ce qu*il semble, au delà d'une ressemblance extérieure et superficielle. C*est aux Yucca^ aux Graminées, aux Bambusa^ aux Typha^ aux Pandanées etÀroïdées, que les feuilles, les inflorescences, les parties fructifiées de certaines plantes jurassiques ont été successivement assimilées, sans que Tout ait jamais réussi, remarquons-le, à justifier ni à établir comme définitif, un seul de ces rapprochements, basés sur l'apparence, mais ne possédant au fond aucun des caractères de la réalité. La présence de Monocotylées juras* siques a été admise, il est vrai, en principe par les auteurs les plus sérieux, et, malgré quelques réserves, ni firon* gniart, ni Unger, ni Schimper ne paraissent Tavoir formel* lement révoquée en doute. Ad. Brongniart, le plus perspicace» insiste pourtant dans son Prodrome (1828) « sur la rareté et Ton pourrait presque dire Tabsence des Monocotjlédones et des Dicotylédones, comme encore plus (happante dans la période jurassique que dans la précédente, celle du Trias, à raison du nombre relatif plus considérable des espèces recueillies. » Dans son Tabkau des genêts de Vegétatixff^siles^ le même auteur conteste justement le degré d'affinité présumée du Podoearya de Bucklandaveclesfkruits des Pandanées, affinitéasseï étroite, selon R. Brown^ pour ne laisser supposer entre les deux catégories qu'unesimple différence générique. Brongniart soupçonne, au contraire, Texisleace dans cette plante et
dans les fruits ou inflorescences très analogues trouvées à Scarborough d' (c une organisation plus compliquée que celle des Pandanées et peut-être fort différente ». — Pour Adolphe Brongniart, en un mot^ les rares Angiospermes du trias et du jura sont toujours restées des Monocotylédon es douteuses. Unger, dans le tableau méthodique qui pré-» cède, son Chlorisprotogœa^ admet des Restiacées, Liliacées,' Smilacées, Typhacées, Pandanées, même des Palmiers, dans le trias, le lias et Toolithe. — Schimper (1) accepte, sans exprimer de doutes, la présence de Monocotylées « d'un ordre déjà très, élevé » dès le commencement du trias, et leur extrême rareté, presque leur absence dans les étages subséquents, lui paraît être uniquement le résultat des circonstances, particulièrement du nombre restreint des dépôts d'eau douce dans toute la période. — Unger (2), se conformant à F. Brann, dont le mémoire sur les Weltrichia remonte à 1847, range les sin-* gulières empreintes décrites sous ce nom et provenant de rinfralias de Yeitlahm en Bavière, parmi les Rhizanthées dans Tordre des Rafflésiacées; c'est-à-dire que ces auteurs reportent les Weltrichia dans un groupe parasitaire qui, à l'époque actuelle, vit aux dépens de végétaux dicotylés> tels que les Gistinées et les Ampélidées, et dont tout engage pourtant à affirmer Tabsence d'un bout à l'autre de la période jurassique. Ce serait en un mot faire naître le parasite bien avant l'organisme sur lequel il est implanté.
Tout récemment, Alfred Nathorst a suivi la même voie en insistant sur l'attribution probable, selon lui^ des Williamsonia aux Balanophorées, autres parasites
(1) PaL vég.^ t. II, p. 386.
(2) Gen, et sp. pi, foss.^ p. 310.
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qui vivent sur les racines d*arbres très divers {Acer, QuereuSf Hibiscus, Eucalyptus, Aralia) et auxquelles, par conséquent, la même remarque préalable est applicable. Pour peu qu'on serre de près la question, il est aisé de se convaincre que ce sont là des assimilations appuyées sur des rapprochements morphologiques purement accidentels et superficiels, mais qui s^elfacent dès qu'on s'efforce de déterminer les détails réels de structure, propres aux végétaux fossiles qu*il s*agit de déterminer. Il existe pourtant, dans Topinion émise par M. Nathorst, un côté acceptable et de nature à justifier, dans une certaine mesure les vues de ce savant; nous voulons parler de la structure anatomique des tiges ou rhizomes des Balanophora dont les faisceaux fibro-vasculaires, distribués au sein d'un tissu cellulaire conjonctif, se trouvent irrégulièrement disséminés, de manière à simuler l'apparence d'une tige de Monocotylée; ou encore ordonnés en une zone circulaire avec des anastomoses partielles, de façon à reproduire le plan général caulinaire, très simplifié, des Dicotylées (1). Il existerait ainsi, chez les Balanophorées, des indices d'une sorte d'ambiguité de structure, facilitant le passage d'une classe à l'autre, ambiguïté qui se retrouve également dans les feuilles de ce même type parasitaire, réduites à l'état de simples bractées et s'allongeant sur plusieurs rangs imbriqués l'un sur l'autre, pour constituer l'involucre floral de la plante. Claude Richard, dans un mémoire posthume sur les Balanophorées (2), les avait placées parmi les Monocotylées, tandis que, depuis, Decaisne et Le Maoût n'ont pas hésité à les ranger, avec les Raf-
(1) Bâillon, Hist des pL, t. VI, p. 508.
(2) Mémoires sur une nouvelle famille de plantes, les Balanophorées ^ par M* Louis*Claude Richard, p. 31.
flésîacées, à la suite des Santalacées, entre les Aristolochiées et les Népenthées. Dans V Histoire des plantes de H. Bâillon, les Balanophorées viennent après les Onagrariées et terminent le tome YI de ce grand ouvrage. Mais Tauteur insiste sur les nombreuses analogies qui rejoignent ce groupe à celui des Loranthacées et même aux Conifères par une sorte de Gymnospermie. Que ce soit donc relfet d'une tendance originaire ou celui d'une récurrence, les Balanophorées, tout en demeurant distinctes et séparées à d'âutres égards des types jurassiques qu'on a voulu leur assimiler, offriraient pourtant l'exemple de végétaux intermédiaires aux deux classes entre lesquelles se partage maintenant et depuis longtemps l'ensemble des Angiospermes. De là peut-être, et par une sorte de retour atavique, Taffinité morphologique qui a tenu en éveil l'esprit sagace de M. Nathorst, affinité qui ne va pas, comme nous le ferons ressortir plus loin, au delà d'une certaine relation d'aspect et de port extérieur des principaux organes respectivement comparés.
Il résulte de ces divers traits réunis, que les plantes dans la description va suivre, tout en se rattachant par un lien génétique quelconque à celles qui composent la catégorie des Angiospermes, paraissent pourtant ne pouvoir être directement rattachées à aucun des groupes compris actuellement dans cette classe ; elles s*en écartent au moins par un intervalle plus large que celui qui tiendrait à une simple différence générique. — Ainsi, les Yuccites ont bien été comparés aux feuilles des Yuccd et Dracdena^ à celles aussi des Typha et Sparganium ,* mais ce n'est là qu'un rapprochement trop peu précis pour faire croire à l'existence de vraies Liliacées ou dé
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Typbacées jurassiques. Il suffit, pour être autorisé à en douter, qu'il s'agisse d*un type foliaire des plus élément taires, des moins différenciés, ou mieux encore antérieur à toute différenciation de l'organe appendiculaire ; et l'on conçoit dès lors qu'un pareil type ait pu caractériser jadis des végétaux très éloignés, en réalité, de ceux auxquels nous les assimilons par analogie, mais dont l'existence, à une époque aussi reculée, demeure plus que pro* blématique, et n'est du reste justifiée par aucun indice probant. — Il en est de même des WUiiamsonia^ Goniolina, Weltrichia^ qui constituent les appareils fructificateurs de plantes jurassiques, dont les feuilles sont ou ignorées ou bien imparfaitement connues. Comme nous l'avons avancé plus baut, leur affinité présumée soit avec les Pandanées, soit avec les Balanopborées^ ne repose que sur des analogies d'aspect et des affinités toutes superficielles dont il nous paraît difficile de mesurer le degré, ou de définir le véritable sens. Trop de distance nous sépare de l'époque au sein de laquelle vivaient ces plantes, époque très antérieure à l'âge qui vit se répandre en Europe les M onocotylées el les Dicotylées proprement dites. Nous en dirons autant des Changaimiera, récemment découverts dans le corallien de la Gôte-d'Or, et des autres débris moins importants dont la description terminera cette revue des végétaux jurassiques. 11 nous suffira d'affirmer que tous ces types précédèrent sur le sol de notre pays l'arrivée ou la diffusion des Angiospermes véritables, et, de quelque façon qu'oo veuille les envisager, quel que soit le degré de précision qu'atteigne plus tard leur élude, le nom de Prpangiospermes leur demeure acquis et leur sera toujours légitimement appliqué.
PREMIER GENRE. — YUCGITES.
PI. 234, flg. 1.
YucciteHy Schimp. et Moug., Monogr, des foss. du grès bigarré des VosgeSy p. 42 et 43, lab. xxi.
— Brngt, Tabl. des genres de vég, foss,, p. 91.
— Ung., Gen. etsp. pL foss., p. 215.
— Schimp., Traité de Pal, , vég.. H, p. 426.
DiAGNOSE. — Folia elongata plus mînusve lato-linearia , etiam tœniata, marginibusgue para lie lis integerrima, e ôast parum concava amplexicauli sursum plana apiceque longe sensim lanceolata aut ensiformia, striis vel nervulis creôerrimis longitudinalibus , venulis inierstitialibus transversim obliquis inter se conjunclis, absque costa média ^ percursis.
Histoire et définition. — Les Yuccites sont connus sous ce nom significatif, qui les assimile aux Yucca, depuis Touvrage de Schimper et Mougeot sur la flore du grès bigarré des Vosges. Ils n'ont cependant rien de commun avec le genre actuel, sinon de consister en des feuilles non différenciées, réduites par conséquent, à Texemple de celles Yucca, mais aussi de plusieurs Dracsena, des Typha et d'autres Monocotylées, à la seule partie vaginale, avec des bords entiers et des nervures longitudinales, sans vestige d'une côte médiane. C'est donc à cause de leur structure très simple que les Yuccites ont paru aux premiers observateurs rappeler les feuilles des Yucca; mais cette ressemblance entraînait dans leur pensée une sorte d'assimilation générique, dont ils ne cherchèrent pas pourtant à fixer la nature. Adolphe
Brongniart, dans son Tableau des genres de végétaux fossiles, après avoir retranché du groupe des Liliacées la plupart des tiges ou feuilles qui leur avaient été indûment attribuées, y rapporte cependant en première ligne, les Yuccites de Schimper et Mougeot, « impression, » ditil, u de grandes feuilles allongées, légèrement concaves» entières, à nervures fines et parallèles, ressemblant, en effet, à celles des Yucca, des Dracaena ou des Agave. » — « Le Muséum de Paris », ajoute le même savant, « en possède un échantillon provenant également du grès bigarré des Vosges, plus complet que ceux figurés jusqu'ici et qui me parait confirmer, à plusieurs égards, le rapprochement indiqué. » Cependant la tige reproduite pi. XXIX, fig. 4, de Touvrage de Schimper et Mougeot, comme étant celle de V Yuccites vogesiacus estd*une attribution générique plus que douteuse. Nous en possédons un autre exemplaire, recueilli par nous dans une carrière de grès bigarré, non loin d'Épinal, et conforme par tous ses caractères visibles à Téchantillon typique. Il est visible, en examinant celui que nous possédons, qu'il se rapporte au moule interne d'une tige préalablement évidée et revêtue extérieurement de son enveloppe corticale. Le vide très appréciable qui sépare l'empreinte du tégument ou étui cortical du moule cylindre de la cavité intérieure, représente certainement l'épaisseur de la région ligneuse de Tancien végétal, et le cylindre marqué sur son pourtour de costules et de traits fusiformes longitudinaux résulte du remplissage de l'étui médullaire. Il est donc probable qu'au lieu d'une tige d' Yuccites nous aurions sous les yeux quelque Cycadeomyelon (4). Le sé-
(1) Voy. ci-dessus, tome II, p. 331, pi. xix, fig. 3.
diment moulé contre les parois de l'étui en a reproduit en relief les accidents, et par conséquent les inégalités pro* venant de Tempreinte des faisceaux ligneux et de la saillie des rayons médullaires aux endroits où ils pénétraient dans le bois. Nous croyons à la vraisemblance de cette explication, en nous réservant de signaler des restes, authentiques, selon nous, des parties caulinaires des Yuccites.
Les feuilles de l' Yuccites vogesiacus Scbimp, et Moug. (i ) ont une largeur de 2 i/2 à 3 centimètres ; elles sont entières sur les bords, dépourvues de médiane et parcourues par des nervures longitudinales, fines, multipliées et parallèles, mais dont la netteté laisse h désirer, puisque les auteurs n*ont pas essayé d'en reproduire les détails grossis.
De notre côté, nous avons extrait, il y a des années, de la carrière des environs d'Épinal signalée plus baut, dans un grès plus fin que celui de Soultz-les-Bains, la feuille d'un Yuccites qui semble dénoter une espèce distincte de VY. vogesiacus. Cette feuille que nous figurons ici pour la première fois, pi. 234, fig. 1, sous le nom d* Yuccites angustiory est bien plus étroite, puisqu'elle mesure au plus un diamètre de i2 millimètres; les bords sont entiers et parallèles; on ne distingue aucune trace de médiane, mais des nervures longitudinales fines et pressées, au nombre d'une quinzaine environ. En moulant l'échantillon, on obtient une empreinte qui restitue à la feuille fossile sa vraie physionomie. On parvient alors à distin^ guer, dans l'intervalle qui sépare les nervures principales, les traces de trois nervilles intercalées ou nervures interstitiales, sur lesquelles s'étendent çà et là des traits
(1) Monogr, des pi, foss. du grès bigarré des Vosget, pi. xxi .
de jonction, disposés transversalement et servant h relier entre elles les nervures principales. C'est cette ordonnance curieuse et caractéristique que notre figure 1% pi. 234, est destiné à reproduire.
A partir du grès bigarré, les Yuccites ne cessent de se naontrer à diverses hauteurs, à mesure qu*on remonte la série. — L'infralias de Hettange en renferme, selon nous, deux espèces. Le bel échantillon dont nous publions une reproduction, d'après un dessin demeuré inédit entre les mains d'A. Brongniart et que nous tenons de ce savant, représente un tronçon de tige ou une tranche vue par dessous d'une tige de V Yuccites hettangensis, garnie de ses feuilles encore en place. Ces feuilles, insérées par une base sessile et plus ou moins amplexicaule, sont pressées les unes contre les autres et se recouvrent mutuellement. On constate que leur insertion donnait lieu à des sillons transverses et sinueux dont la superficie de la tige était recouverte.
Rapports et différences. — On a cru reconnaître, dans les Yuccites soit des Liliacées frutescentes, soit des Bam* busées : en réalité, ce sont des végétaux primitifs, prédécesseurs des Angiospermes vraies, et dont les feuilles se trouvent comparables à celles des Monocotylées, parce que c'est justement chez ces dernières que Ton rencontre des feuilles réduites à la seule partie élémentaire et réellement primitive; nous voulons parler de la gaine ou « appendice vaginal ». Tout le reste provient de différenciations postérieurement réalisées, d'où le pétiole et le limbe sont finalement sortis; ces deux organes constituent, en dernière analyse, la transformation la plus complète et la plus éloignée du point de départ originaire. Le pétiole et le limbe, substitués à l'appendice vaginal
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primilif, composent presque toujours à eux seuls la feuille normale des Dicotylées ; ils marquent ainsi le terme ou poinl d'arrivée d'une évolution organique, dont la feuille simplement rubanée et multinerviée des Yuccites représente le terme initial, le plus reculé qu'il soit donné de constater. Ce que nous ignorons, c'est la nature véritable et les affinités de ces plantes au point de vue des appareils reproducteurs. Il ne serait pas invraisemblable que ces appareils eussent été conformes à ceux que nous décrirons plus loin sous le nom de Wil/iamsonia, Il existe effectivement un Williamsania à Hettange, dans les mêmes grès infraliasiques qui renferment les Yuccites hettangeri' sis et vittxformis. L'oolilhe de Scarborough, si riche en documents relatifs aux WiUiamsonia ^ renferme aussi un Yuccites (voy. pi. 247, fig. 1), et les vestiges d'un autre, à larges feuilles, se montrent dans les calcaires, presque contemporains, du cornbrash d'Etrocbey. Les deux genres se côtoient, pour ainsi dire, d'étage en étage, et se trouvent associés, comme s*ils eussent été le complément l'un de l'autre. Ce n'est là pourtant qu'une présomption basée uniquement sur cette circonstance que nous ne connaissons guère des Yuccites que les feuilles, et des Wiiliamsonia que des spadices involucrés. Il est juste d'observer encore que les feuilles dont les hampes florales des Wiiliamsonia sont hérissées diffèrent notablement, parleur dimension plus courte et la terminaison plus dilatée de leur base, des feuilles normales des Yuccites, Mais ce 3ont là peut-être des sortes de bractées, et les feuilles involucrales dont les spadices fructifies des Wiiliamsonia sont recouverts affectent une forme rubanée qui témoigne d'une assez étroite analogie avec les feuilles normales des Yuccites. Tout considéré, la ques-
tion qui vient d*ôtre posée demeure sans solution, et les deux catégories d'empreintes et d'échantillons doivent être classées et décrites séparément.
Explication des figures. — PI. 234, fîg. 1, Vucciles angusiior Sap., fragment de feuille sur une plaque de grès bigarré de la région des Vosges, extraite d'une carrière des environs d'Épinal, grandeur naturelle; 1% détails de la nervation grossis.
N"" i. — Ya«clteii lieltaiigeiisl«.
PI. 235, fig. 1-3 et 253, fig. 1.
Yucdtes hettangensis (Sap.) Schimp., Traité de pal, vég.. Il,
DïAGNOSE. — Y. stipite arboreo, crasse cylindraceo^ foliorum lapsorum insertionibus multipliciter transversim delineato; foliis dense congestis, lato-linearibuSy marginibus parallelis integerrimis, basi sessilî amplexicaulibus, nervis longitudinalibus phrimis tenuibus obscure notatis, quandoque obsoletiSy costa média destitutis.
Il existe plusieurs échantillons de cette espèce, que Schimper a signalée d'après nos indications, mais qui n'a été encore ni décrite ni figurée. L'un d'eux, pi. 235, fig. 2 et 3, consiste en un fragment de feuille détachée, montrant la base de l'organe et l'un de ses bords intact. Tautre, ainsi que le prolongement supérieur, étant mutilés. Un second échantillon que je reçois à l'instant en communication, de M. Eugène Pougnet, géologue actif et plein de zèle pour la science, montre un lambeau de
feuille (voy. pi. 253, fig. 1), large de 5 cenlimètres, avec les bords entiers, conservé sur une étendue longitudinale de 15 centimètres, y compris la base parfaitement entière. Enfin, nous publions, comme ayant appartenu vraisem* blablement à la même espèce, le très beau dessin (exécuté par Delahaye en 1854) d*un échantillon qu'Adolphe Brongniart avait reçu en communication de M. Terquem. C'est le tronçon d'une tige, encore revêtue de feuilles sur la plus grande partie de son pourtour.
La feuille signalée la première est ici reproduite, non seulement à l'état d'empreinte (pi. 235, fig. 1), mais aussi d'après un moule (pi. 235, fig. 2) qui lui restitue, autant que faire se peut, son apparence véritable. L'empreinte se trouve placée à la surface de la même plaque qu'un rameau de Pachyphyllum peregrinum, et cette plaque est celle justement dont la figure 2, pi. 175 du tome précédent (1), représente une faible partie. On voit par le moule, fig. 2, qu'il s'agit de la base d'une feuille, vue par sa face dorsale, presque plane ou à peine convexe vers la partie moyenne de la base. L'une des marges est intacte; elle fait voir que les bords de l'ancienne feuille étaient strictement parallèles et que limbe ne s'élargissait pas dans le voisinage de la base d'insertion, constituée ellemême par un onglet étroit, un peu relevé en saillie coupé carrément. Les nervures sont fines, multipliées et peu visibles; elles sont comme noyées dans l'épaisseur d'un parenchyme très ferme, et se laissent entrevoir plutôt que distinguer. L'exemplaire de M. Pougnet oiFre les mêmes caractères d'aspect et de nervation.
La figure 1, pi. 235, fidèle reproduction du dessin ori-
(1) Voyez Plantes ùtrassiquesy t. in, Conifères ou Acicutariées^
pi. ZLVII, fig. 2.
ginal de Brongniart, représente un remarquable échantillon, recueilli à Hettange, en 1854, par M. Terquem, dont nous ignorons, il est vrai, le sort ultérieur, mais dont Tauthencité ne saurait ôtre douteuse. Nous avons évidemment sous les yeux Tempreinte d'une tranche ou tronçon de tige, détaché et moulé par le haut, c'est-àdire parle côté supérieur, en même temps que les feuilles à rélat de résidus, dont le pourtour de ce tronçon était encore garni. Comme l'intérieur est occupé par un noyau pierreux, il fait supposer que le tronçon fossilisé consistait en un anneau de substance corticale, évidé par suite d'une dissolution de la région ligneuse, mais conservant les feuilles en place, encore adhérentes par la base. La tige en question était puissante, puisque son diamètre mesure près d'un centimètre. La superficie périphérique, sur les points dépouillés, est sillonnée de crôtes ou bourrelets transverses, qui répondent aux cicatrices d'insertion des anciennes feuilles. Celles-ci, qui s'étalent audessus, en se repliant comme pour suivre une direction verticale, sont tellement pressées qu'elles constituent une zone circulaire, entourant d'une bordure continue les trois quarts au moins de la circonférence caulinaire. On voit que les feuilles ainsi disposées sont placées sur plusieurs rangs, et l'on pourrait même se demander si elles n'auraient pas formé une sorte d'involucre clos, comparable, sous des dimensions beaucoup plus grandes, h celui des WiUiamsonia.
Nous ne saurions, en l'absence de l'échantillon luimême, aborder, encore moins résoudre une pareille question. Lesfeuîlles sont d'ailleurs tellement serrées qu'il est difficile de les distinguer les unes des autres, et par conséquent de saisir leur véritable dimension. Leur aspect
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pourtant et ce qu*il est possible de présumer de retendue en largeur de quelques-unes d'entre elles, autorisent leur réunion aux feuilles isolées, décrites ci-dessus, en une seule et même espèce de Yuccites.
Rapports et différences. — \j' Yuccites keUangensis, seule espèce du genre dont la tige ait été signalée, ressemble par les feuilles à son prédécesseur, le Yuccites vogesiacus Schimp. et Moug. L'analogie se manifeste par la largeur proportionnelle du limbe, par la finesse et la multiplicité des nervures longitudinales. On peut dire de V Yuccites hettangensis qu'il représente dans l'infralias le type de l' F. vogesiacus, de môme que l'espèce dont la description suit, semble reproduire les traits de l' Y. angustior. GisEiŒNT. — Grès infralisique de Hettange ; notre collection et celle de M. Pougnet.
Explication des figures. — PI. 235, fig. 1, Yuccites Ae^^an^ensf'sSap., tronçon de tige, encore muni sur le pourtour extérieur de toutes les feuilles occupant leur place naturelle, d'après un dessin communiqué par Ad. Bron-^ gniart et demeuré dans notre possession, grandeur naturelle. Fig. 2, empreinte d'une base de feuille de la même espèce, détachée et mutilée sur l'un des bords» grandeur naturelle; d'après un échantillon de Hettange» provenant de la collection de M. Terquem; fig. 3, la même empreinte moulée en relief, grandeur naturelle. — PI. 253, Hg. 1, empreinte de la partie inférieure d'une autre feuille de la même espèce, avec la base et les côtés parfaitement intacts, montrant en outre vers le milieu une fissure transversale, et les vertiges d'une multitude de nervures longitudinales très fines ; d'après un échantillon de Hettange, recueilli par M. E. Pougnet et appartenant à la collection, grandeur naturelle.
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^0 2. _ Yaceltes vmœformis.
PL 234, fig. 2.
DiAGNOSE. — Y. foliisfirmis erecds linearibus elongatis, maginibus stricte par allelis y nervosis, nervis longitudinalibus dense confertis, hinc inde prominulis, flexuosisque et inter se connexis, nervo medio plane destitutis.
Cette seconde espèce, découverte par M: Eugène Pougnet, qui a bien voulu nous la faire connaître, diffère de la précédente par plusieurs caractères. L'empreinte, pi. 234, fig. 2, est remarquable par sa belle conservation ; elle se détacher à la surface d'un bloc de grès des plus durs et représente un segment de feuille d'une longueur totale de 16 centimètres, dont une cassure empêche, dans Tune et l'autre direction, de suivre le prolongement et de saisir la terminaison. La plus grande largeur du segment est de 17 à 18 millimètres au plus. Vers le haut de l'empreinte, cette dimension, quelque peu réduite, ne mesure plus que 15 millimètres environ. Il est donc probable que l'ancien organe, dans son intégrité, atteignait une longueur considérable et diminuait insensiblement de largeur,en approchant du sommet. L'empreinte est celle d'une feuille ferme ou môme coriace, nerveuse, entière sur les bords et tournée du côté de sa face inférieure* Les nervures longitudinales sont fines, égales, multiples, très rapprochées et anastomosées, à ce qu'il semble, à l'aide de traits obliquement transverses. Considérée à la loupe, a nervation se compose d'environ trente-cinq nervures disposées de telle façon que dix à douze, plus marquées
et plus saillantes, se trouveraient séparées les unes des autres par deux à trois nervures intercalées, plus fines, occupant Tespace intermédiaire. Pourtant cette ordonnance n'a rien de parfaitement régulier ; elle est sujette à des variations d'un bout à Tautre de l'organe. La substance de la feuille fossile pourrait bien avoir été ramollie et soumise à une sorte de macération au fond de l'eau. Le limbe est fendu sur trois points où il fait voir des déchirures étroites et obliquement transversales.
Rapports et différences. — VYuccites vittœformis est comparable à VYuccites angustior (pU 234, fig. i) du grès bigarré des Vosges, dont il diffère très peu. Il s'écarte pourtant de celui-ci par une plus grande largeur du limbe foliaire et des nervures moins égales. Les figures que nous donnons aideront à saisir la nature et l'étendue de cette divergence, qui n'empêche pas les deux formes de se toucher de fort près.
Gisement. — Grès iofraliasique de Hettange, près de Metz; collection de M. Eugène Pougnet.
Explication des figures. — PI. 234, fig. 2, Yuccites vittxformis Sap., tronçon de feuille, grandeur naturelle; fig. 2', détails de la nervation grossis.
N^ 3. — Yuceltes liargandiaeas.
PI. 236, fig. 1.
Yuccites burgundiacus (Sap.), Schimp, Traité de Pal. vég,^
II, p. 428.
Diagnose. — Y. foliis lat(hlinearibus, firmis, nervis lon^ gitudinalibm muUiplicibm^ approximatim parallelis, pie-rumque immersis.
Nous connaissons cette curieuse espèce par un remarquable échantillon reçu en communication de M. Jules Beaudoin et reproduit par notre figure 1, pL 236. Il consiste en quatre segments de feuilles, plus ou moins entières ou lacérées, couchées côte à côle à la surface de la même plaque. Deux de ces feuilles s^allongent dans le sens vertical; les deux autres sont obliquement dirigées par rapport aux premières. Les feuilles ont dû appartenir à une seule espèce et peut-être à une même plante. Elles offrent toutes le même aspect et des caractères semblables. Seulement elles paraissent mutilées, soit en long, soit en travers. La première, à gauche, est la seule qui ait conservé toute sa largeur, qui mesure d*un bord à l'autre 2 centimètres et demi. La marge est parfaitement entière, et les nervures longitudinales sont fines, égales et multipliées, sans trace de médiane. Il est impossible de rien ajouter à ces courtes notions sur une espèce qui, d'ail-^ leurs, se rapproche sensiblement de TK. hettangensis par la dimension et la nervation de ses feuilles.
Gisement. — Étrochey, près de Châtillon-sur-Seine ; étage bathonien supérieur ou cornbrash. Collection de M. Jules Beaudoin.
Explication des fKjURes. — PI. 236, fig. 1, Yuccites burgundiacus Sap., plusieurs feuilles réunies et couchées Tune près de l'autre, en divers sens ; grandeur naturelle.
DEUXIÈME GENRE. — GAULOMORPHA.
Culmttes (ex parle), Brngt. Prodrome^ p. 136. — TabL desgeti'
resdevég. foss.^ p. 92.
— Ung. Gen, etsp. pi. /bss., p. 3i0i
DiACaiOBfi. — Cfmfl». fluiL wii/Htes &Hm etfHndrici, foêsiliêoiione auiêmcomfire$$i, plut minu$ve crassi oui el&nffiOi fe^ liisque spiMati, f^iiorum lêiptorum hari ampkancauKum inr seriiambmi arwmiatiy necnon raiieulcrum mpresMniht» suboriiculaliSf spa»*8im disiribiUts, hinc inde obsessi.
HiSTOtu BT o^FiiiiTK»!. — A4olpb6 BroBgniarl, dès IV liginedes études paléopby tiques, ayaiieréé le genre Culmite$ pour y comprendre des « rhisomes ou Uges rampan* tes de Monocotylédones, indéierminables génériqueffient« mais analogues à ceux des Typha, des Iris^ des Amomées et Cannées, et souvent importants à signaler. » Cet au? teur maintenait son point de vue dans son Tableau det genres^ qui date de IM9, et il rapportait nommément aux Culmites les Cubnitesanomalm Brugt. et Gœppêrti MAost., placés à tort, selon lui, parmi les Graminées. La définition des CubniUa parUnger, qui, dans son Gênera plant, fou.^ les englobait effectivement dans les Graminées, aurait pu s'appliquer fort exactement aux formes jurassiques dont la description va suivre ; mais les espèces de Culmites les mieux caractérisées étant tertiaires et ayant été même re^ connues postérieurement soit pour des Najadées assimila*- Jbles à nos Caulinia (Culmitet nodosus Brngt.), soitpour des Arundinées {Culmites Gœpperti Hûnst., — Culmites onomalus Brngt.), il se trouve que le genre lui-même a disparu de la nomenclature et qu*il ncf figure plus qu*à titre de syno* nyme dans le Traité de paléontologie végétale de Schimper. Il nous a donc semblé qu'une dénomination nouvelle et toute spéciale n'impliquant aucune affinité générique avec les anciens Culmites , de la part des formes j urassiques qu'elle désignerait, devait] obtenir la préférence. C'est ce qui nous engage h proposer le genre Coufomor*
!!• Sia. Yàaitkvx. — IT. S
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pha^ qui ne coasUtue â'ailtours qu'un cadre provisoire desUné à comprendre des espèces qui mieux coftiuies un jour et réunies à leurs feuilles respectîTes, deviendront sans doute susceptibles d'être déterminées avec plus de précision.
L* Yuccites hettangemis nous a fait voir des feuilles encore en place, insérées sur le pourtour d'une tige remarquablement épaisse. Les Caulomorpka nous montrent d'autres tiges dépouillées et n'offrant plus que des traces d'insertions foliaires, associées à des cicatrices radiculaires. Non seulement ces tiges s'écartent sensiblement, par l'âge où elles- ont vécu et l'apparence extérieure, de celle du gisement de la Moselle ; mais elles dili^rent beaucoup entre elles, en sorte que nous ignorons si elles étaient congénères, de môme que la nature de leurs feuilles nous reste inconnue. A en juger par les anneaux d'insertion laissés par elles, ces feuilles ne pourraient pas être bien éloignées de celles des Yttccites, etl'on peut conjecturer à coup sûr qu'elles étaient sessiles, amplexicaules et naturellement caduques. Seulement dans une des deux espè* ces, les anneaux plus rapprochés se touchent et se rejoi* gnent, comme si les feuilles eussent été très denses, tandis que l'autre espèce présente de longs entre^nœuds, accompagnés de cicatrices radiculaires multipliées, à peu près comme on le remarque vers la base et sur les parties rampantes des tiges actuelles de Bambous et autres Monocotylées.
Les matériaux dont nous disposons ne nous permettent pas, à raison de leur état fragmentaire, d'en dire davantage sur la structure et les affinités présumées des Caulo^ morpha; mais des recherches ultérieures agrandiront s^ins -doute le cercle bien restreint jusqu'ici de nos connaissan-
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çes' è leur égardi soit que Ton rèconnaiate en eux des liges de végétaax terrestres ou des rbiEemes comparables à ceux des Aroîdées, des Najftdées et de tant d'autres plaates de la catégorie des Monocotylées (I).
PI. 236, fig. 2.
DiAGNOS£« — C sUpite aut rhizomoUe cylindraceo, fotsi'^ Jisatione autem compressa ^ foiiorum lapsorum vestigii$ mul-^ loties annulatim sttiato, prxlerea radiciUarum cicatricibus sparsim notato^
L'échantillon que nous décrivons sous le nom de CaU" lomorpha Locardi^ en le dédiant à un savant lyonnais des plus estimables, consiste en une empreinte fort nette, isituée sur le revers d'une plaque d'Orbagnoux, dont l'autre face est occupée par la fronde d*une Algue de grande taille, Xltieria Brongniartii Sap . Cette coïncidence favorise la supposition qu'il s'agirait du rhizome de quelque Najadée marine, comparable aux Posidonia. Quoiqu'il en soit, nous reconnaissons dans l'empreinte figurée sur notre, planche 236, fig, 2, un tronçon de lige ou de rhizome, sans doute charnu et compressible» dont le moule entièrement aplati laisse voii? à sa surface des linéaments ou sillons transverses, rapprochés les uns des autres ou même reliés entre eux. Ges linéaments re* çrésientent les vestiges ou anneaux d'insertion d'anciennes
(1) Voyez : Végétaux jurassiques, t. T, p. 12?, pi. iV. - •
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reuilles amplencanles, étroitement emboîtées lorsqu^lles étaient en place. Entre les anneaux, on distingue encore des cîcatiices arrondies et irrégniièrement disséminées» qui se rapportent certainement à des radicules, que l'an* cienne tige aurait émises, à la façon des Pandanées et Aroldées actuelles. 11 est vrai, comme nous l'avons énoncé plus haut, ^«e l'éohaDtiHea pe«nnait «More dénoter un rbixome submergé, assimilable à ceux des Posid&ma (Cau^ Imia D.C.) et se rapporter ainsi à quelque Najadée oolithique. Dans l'impossibilité de résoudre la question, nous, avons tenu à figurer, d'une part, la plaque d'Orbagnoux telle qu'elle se présente, 8g. 2, et, à côté d'elle fig. 2*, une reproduction du fossile, d'après un moule qui lui restitue son véritable aspect Lorsque l'empreinte est venue entro nos mains, parla communication que nous en fit M. Jules- Itier, die portait des traces visibles de résidus charbonneux. Sa conformation cylindrique originaire et son aplatissement à la suite de la fossilisation ne sauraient être contestés. Par une conséquence de cette compression, l'épaisseur actuelle est presque nulle, circonstance qui marquerait une consistance primitivement charnue. GtSEXEXT. — Orbagnoux (Âin), étage kimméridien inférieur; colleclion de M. Jules Itier. L'e^èce est dédiée à M. AraouM Locard, dont les recherches dans le jurassique des «avirons de Lyon nous ont été d'un puissant secours.
SxKICâTlOet MS FIGTRKS. — PI. 236, fig. 2, ComhwmrpMn lêfwrii Sap., tronçon de tige ou partie do rfcnome à l'état d'emprunté^ i la surface d*une plaque do schisie bitumiMux, grandeur naturelle ; fig. 2*, même éckantiUom reproduit d'ïipiis un moule en relief; grmndew natsTefle.
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PI. 236, flg. 3.
DucufOSB. -^ C. eaule tmi stipite eiato ct/Undraceo^ fossiiiaaJtione plane compret^, vestigiis foliorum lapsorum hinc inde annulato^ intemodiis radicularum impressiontbtis pierumquetn'bieuUtiSjSeriattmdistributiSyinultiplicitersignatis,
La plaque à cassure irrégnlière, extraite par M. A. Faisan des calcaires lithographiques de Cirin, et dont notre figure 3, pi. 936, reproduit fidèlement Taspect, pré-* sente à sa surface une empreinte des plus curieuses. On reconnaît en elle, au premier abord, le profit d*une tige noduleuse, superficiellement lisse et peut'^tre même fistuleuse, comme le sont celles des Bambous. Cependant cette tige conservée sur une longueur d*un décimètre seulement et dont la plus grande largeur en diamètre «xcède tout au plus 9 centimètres, est tellement comprimée par la fossilisation qu'elle n'offre aucune épaisseur, et n'est visible qu'à la coloration grise, cernée de rouge vif le long des bords, qui lui permet de ressortir sur le fond, teinté en jaune, de la roche. On dirait réellement une empreinte qui n'aurait gardé, de l'ancienne tige, qu'une sorte de silhouette, avec les linéaments du contour et les accidents superficiels de Tune des faces. La tige semUe pliée et fissurée sur plusieurs points vers le bas. Examinée à la loupe, elle laisse voir de minces anneaux diaphragmatiques, qui répondent à une faible saillie anguleuse de la marge et semblent dénoter remplacement des feuilles tombées. Ces anneaux sont cepen-
dant distribués à des distances assez peu régulières et, dans rintervalle qui les sépare ou entre-nœud, on distingne non ^Mvlemeiitde iégêred stries loti^itudmàles, mais encore des impressions multiples, ordonnées en séries, les unes arrondies, les autres presque carrées, de dimension très inégale ; elles se rapportent pour la plupart à des cicatrices, plus ou moins nettes, de radicules déta<» cbées ; tandis que d'autres pourraient bien être la trace de lenticelles ou points rugueux» dont la tige fossile au-^ rait été parsemée.
Cette tige rappelle beaucoup par sa physionomie les parties traçantes des Bambusées, qui offrent aussi de» anneaux d'insertion foliaires et des cicatrices radiculaires^ les unes développées, les autres simplement rudimentaires et réduites à un point saillant. Seulement, chez les bambous, les radicules se tronyent exclusivement grou* pées le long des anneaux, et on n'en observe pas dans l'espace des entre-nœuds. — Chez les Anthurium à tige érigée et sarmenteuse, les radicules adventives qui des* cendent pour gagner le sol, sont tantôt insérées en Ver« ticilles sur les anneaux d'insertion des feuilles après la chute de celles-ci, et tantôt aussi elles sont distribuées sur un point déterminé des entre-nœuds. Ces différences, variables selon les genres que l'on examine, nous enga-^ gent à ne pas insister sur un rapprochement spécial entre le Caulomoi^ha de Cirin^ et les Bambusées ou Aroïdées, du monde actuel. Toute conjecture semble prématurée à l'égard d'un fossile aussi imparfaitement conservé et dont les feuilles demeurent jusqu'ici inconnues.
Rapports et différences. — On ne saurait confondre le Caulomorpha bambusina Sap., avec le précédent, C. Locardij d'Orbagnoux. II est môme probable qu'ils
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ont dû faire partie chacun d'an genre séparé. L^éloigne-' ment relatif des entre^nœnds, opposé an rapprochement des anneaux d'insertion foliaire, caractéristiqne de Tes^ pëce d*Orbagnoux, empêche de les confondre.
GisfiMERT. — Calcaires lithographiques de Cirin ; étage kimméridien inférieur; collection de M. A. Faisan; très rare.
Explication des figures. — PI. 236, flg. 3, Caulomor* pha bambusina Sap., empreinte d'un segment de tige, à la surface d*nne plaque de calcaire lithographique; grandeur naturelle.
TROISIÈME GENRE. — WILLIAMSONIA.
PI. 252, fig. 1*3.
Wilîianisoniaf Carruth., Contiib, totoards the hist.y of Zamia
gigas, L. et H., by W. G. Williamson, corn* munie, by Will. Garruihers (quoad partes rruclificationis, exclusis stipîle et foliis ad Zamitem spectantibus).
— Sap. Antea, Plantes jurass., t. lî, Cyeadées,
— Nathorst, Nagra anmàrkn. om Williamsonia
Carruth. ; ofvers, af Kongl Vetenscap,-Acad, FôrhandL^ ^880, n« 9, Stockholm.
— Sap. et Mar., Sur les genres Williamsoniaj
Cairuih. et Goniolina d'Orb. — Comptes rendus de VAc. des se, t. CXII, séance du 23 mat 1881.
DiAGNOSE. — Plantas caulescentesy quoad naturam pr(H priant affinitatemque ad hue incertœ, caulibus erectis rigidisque^ foliatis, foliis valde coriace/s bracfeiformibus dorso carinatis longitudinaliter nervosis, basx amplexicaulibuSy
ûUms ea/udUuUuûj ai apieem brevker aUen%mimm huaceokU4hmammÊMti» umdique veUîtk^ ÛÊVoimprù polypI^Uis e ^ratiek pkarinû\conmioentAmwmruÊm àÊeurvis,parte$ fruc^ iificatûmis melmdeniUmt nforûtU ; — in/UÊnneeniia, wU viietur^ m 9padice$ tmiseannifes éucrtia; ebmemta $eu moMCula sive fanimea separûiim aggre§aia^ in zémam cariicalent intus fihrotam^ areolis ieira-hexagonulistuperficiali* ter exaraiam^ spadicibus eenoideiM pyriformûbus vel o9oideis impositam eatutUutm; — spadiees tnascHii duarum &utu$q9t€ êpeci^umcogmii^corUtefibrosopromaxÙÊkapariepastânthe' sin spoUcUij etiam in appendicèm infundUuliformem margine ineiso-lobalum sursum expansi ; — spadiees auiem feminei plus tninusve globosi clavatoque-owndei, cùrtice fibroso radiatim aut verticalUer inserto dreuminvohuiy cul matU" ritatem ex involucro seissione basali solubiles^ twn nudi, tum foliis involucralibus intertoribus adhuc cincii^ naturaliter caduci. — Carpella tnntunera, receptaculi intus fibron superficiem tegeniia eontigtta^ uniovulata? gregatim distributa, pro maxima parte abortiva^ post fecundationem crescentiœ effeciu coalita^ in areolas tetra-penta-hexagonulas pressione mutua conversa; semina nuUura zonas fibrosœ imposila, pariete super ficiali tecta, loculis in regionis intermedix substantia {e carpellis omnibus invicem coalitis proventente) excavatis solitarie inclusa^ erecta^ basifixa, ad apicem plus minusve atlenuata.
Fodocarya, Buckland, GeoL and nUneralogy^ I, p. 504, II,
p. 101, tab. LXIII. — Geo/, and minerai., vers. V. D' L. Agassiz, I, p. 566, II, pi. lxiii.
— Brngt., Tab. des genres de vég, foss,, p. 87.
— Ung., Gen. etsp. pi. foss.y p. 327.
— Ettingsh., Foss. PandaR«,p. 4.
— Schimp., Traité de Pal. vég., II, p. 477.
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HisTOiMi ET DÉFiNiTiON. — Avec los WitUamsonia nous abordons un des problèmes las plus difficiles, un des sujets les plus controversés, mais aussi les plus curieux, peut-être même le plus remarquable de tous ceux que nous offre Tensemble des plantes jurassiques. Bn effet, par suite d'une série de découvertes, nous avons ici sons les yeux, non seulement des fragments isolés, mais des moi> eeaux considérables et des organes variés, découvrant, en partie au moins, la structure trds complexe et très insolite d*un type végétal dont le rôle a été sans doute considérable lors de l'époque secondaire, puisqu'on en a recueilli des traces en Angleterre et en France, plus loin encore en Suède et jusques dans les Indes, toujours dans des couches jurassiques et plus particulièrement, mais non exclusivement, sur rfaori^on de Toolithe inférieure (bathonien et oxfordien).
Non seulement les opinions émises sur la nature présumée des Willianuonia ont varié du tout au tout, jusqu'à devenir entièrement contradictoires, mais nous avons acquis dernièrement la conviction qu'entre les Podocarya de Buckland et les Williamsqnia de Caruthers, les premiers observés dans l'oolilhe de Charmoutb, les seconds provenant de celle du Yorkshire, il existait des liens d'identité générique qu'aucun savant ne s'était encore avisé de signaler. Cette méconnaissance d'une parenté facile à constater tient, selon nous, à cette circonstance que le fossile de Buckland, figuré par ce auteur et assez sommairement décrit dans un livre datant de 1836, traduit, il est vrai en allemand par Agassiz en 1839^ n'a été depuis l'objet d'aucune étude spéciale et qu'il n'a même été figuré de nouveau dans aucun des recueils subséquents consacrés à la « Paléontologie vé-
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gétale. » Ad. Brongniart, Unger, Gœppert et Schimper, isans parler des autres, se sont contentés de mentionner le Podocarya et d*exposer les idées deBackland à Tégard de ce type, allié présumé des Pandanées actuelles, sans les garantir ni les infirmer. La connaissance des plantes fossiles était cependant encore trop rudimentaire en 4836, trop rapprochée du point de départ primitif, pour que l'attribution proposée par Buckland, aidé, il est vrai, deâ conseils de Robert Brown, pût être considérée comme définitive* Ad. Brongniart, guidé par son instinct de botaniste clairvoyant et inspiré parla science approfondie des plantes fossiles et vivantes comparées, qu'il possédait à un haut degré, est le seul qui, dans son Tableau des genres de végétaux fossiles (p. 88), ait formulé des réserves formelles au sujet de l'attribution des Podocarya aux Pandanées, en même temps qu'il constatait chez eux l'existence d'une organisation très analogue à celle des « fruits ou inflorescences trouvés à Scarborough » et qui ne sont autres que les Willtamsonia proprement dits.
C'est cette voie que nous allons reprendre, après un examen attentif des échantillons compris dans l'ancienne collection de M. Yates, déposée au Muséum, et en utilisant, à l'appui dé notre manière de voir, non seulement une série, demeurée inédite, de dessins exécutés par Brongniart (1) ou sous ses yeux, mais encore des documents parvenus entre nos mains de divers côtés et postérieurs à ceux dont ce savant avait eu
(I) Nous sommes redevable de la commuDication de ces précieui dessins que Brongniart avait réunis en vue d'une publication future et qu'il nous avait montrés de son vivant, à son petit-fils M. Charles Brongniart, déjà connu par ses travaux sur les insectes fossiles, et qui a bien voulu nous autoriser à reproduire ceux d'entre eux qui sont de "* — * à aidera la définition des Witliamsonia.
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connaissance. Mak ayant d« proposer and solution qui nous semble répondre à la réaKté des faits, nons tenons à remonter en arrière et à soumettre au lecteur les fûèces du procès, afin qu'il soit à même de contrôler \é jugement que nous porterons.
En 4836, BucUand signala, sous le nom de Podocarya^ un fruit fossile de Toolithe inférieure, considéré par lut comme dénotant l'existence d'une Pandanée, alliée de près, sinon génériquement identique aux Pandanvs vi- Tants. Voici comment l'auteur anglais s'exprime à propos de l'unique exemplaire de Podocarya découvert, dit-^il, par M. Page, à l'est de Gharmouth (Dorsetshire) et déposé dans le muséum d'Oxford : « La dimension de ce fruit est celle d'une grosse orange; sa surface est occupée par une enveloppe étoilée ou « épicarpe » composé de points tuberculeux hexagonaux qui correspondent au sommet des cellules qui recouvrent la surperficie entière du fruit. » (Voy. pi. 238 et 239, fig. i, la reproduction des figures de Buckland). « A l'intérieur de chaque cellule est enfermée une seule graine, qui ressemble à un grain de riz comprimé et qui est le plus souvent hexagonale. Là où Tépicarpe a été enlevé, on voit le sommet des graines saillir en foule à la surface du fruit. La base des cellules ou loges est séparée du réceptacle, par une zone de filaments, réunis en une masse fibreuse très dense, analogue aux filaments qui existent h la base des graines des Panrfantis vivants. Cette situation particulière des graines sur le réceptacle ne s'observe, parmi les plantes actuelles, que chez les seules Pandanées, circonstance qui nous autorise à considérer notre fruit fossile comme un nouveau genre, sous le nom de Podocarya, en le rapportant au groupe remarquable des Pandanées. »
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« J« suis eo partie redevable de la connaissaBCe plas approfondie de ceUe plante fossile à mon ami Robert Brown, qui lui a donné son nom... » Et il conclut par ces mots : (c Par sa structure, ce fruit fossile se rapproche des Pandanus, plus que de nulle autre plante vivante, et si nous comparons les particularités qui distinguent les fruits des Pandanées, ainsi que le rôle dévolu à cette famille de plantes littorales dans Téconomie de la nature {c'est-à-dire dans le but de prendre possession des terres nouvellement émergées), nous trouvons Tordonnance des filaments, occupant Tintérieur de ce fruit et Taidant à surnager, admirablement appropriée au but d'une semblable colonisation végétale. L'habitation des Pandanées le long des plages de la mer fait que leurs fruits tombent le plus souvent dans Teau, et sont transportés par le flot et les vents jusqu'à ce qu'ils rencontrent quelque part un littoral écarté. Une drupe isolée ou une capsule de Pandanus^ avec ses graines, apporte fréquemment le germe d'une végétation ultérieure sur des îlots volcaniques ou coralliens de l'ucéan Pacifique. La graine échouée se change, sur la terre nouvellement formée, en une plante qui, en vertu de sa tendance spéciale, surtout au moyen des longues et fortes racines étalées sur le sol et qui tirent leur nourriture de l'air humide, peut même prospérer sur un point dépourvu de terre végétale. Les racines d'un Pandantis représentent autant de piliers qui soutiennent la plante et se multiplient autour de la tige à mesure qu'elle grandit, de telle sorte qu'elle peut se maintenir érigée et réussir partout, même sur le sable infertile et les écueils récem* ment émergés, dès qu'il y existe tant soit peu de terre (i). »
(1) Tome I, p. 566 à 568 de la traduction allemande.
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Les figures de Fadocarya doanées par Buckland et raprodaites iei pour plot de commodiié (pi. 238» fig« 1-3, et 239, fig. I), montrent un organe réG^[H taeukire, yisiblemeni détaché de son support : il a 1» forme d'une coupole trte oblosement ogivale au sommet, à base rentrante, ou encore d'une large toupie renversée. Sa superficie est entièrement recouverte d'un réseau de très petits compartiments, les uns trigones, les autres tetra-pentagones, distribués en phalanges au-^ tour de points tuberculeux qui leur sentent de centre de groupement, de manière à constituer autant d*aires hexagonales qu'il existe de groupements de ces compartiments. Les phalanges ou rosettes hexagonales sont ordonnées de façon à se pénétrer mutuellement, de telle sorte que chaque point central emprunte généralement à l'hexagone contigu une partie de ses éléments pour compléter les sieas^ il s'ensuit que, dans la plupart des cas, les compartiments qui entrent dans la composition de chaque rosette se trouvent communs à deux d'entre elles, tandis que les points qui servent de centre de groupement se trouvent fréquemment situés à la circonférence de l'un des hexagones. Un coup d'œil jeté sur les figures i' et 1^, pi. 238, fera saisir sans peine cette curieuse disposition, si nettement caractéristique et qui n'est qu'une reproduction amplifiée d'une figure de Buckland : Or, c'est justement cette même disposition dont nous constaterons la présence sur les parties correspondantes on réceptacles fiructifiés des William* 8oma* M. WiUiamson semble même faire allusion à cet arrangement dans son mémoire (1), lorsqu'il parle des « cal-
(I) On 4ke mÊlmm of Z^mia gigûBr p.
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iules qui parai^wi avoir formé une couohe corticale..... recouvrant la surface entière de Taxe pyramidaiy chacune d'elles devenant à son tour le centre d*un groupe de six autres; » et nos propres observations, appuyées des dessins grossis des aréoles superficielles' que laisse voir un des échantillons du Muséum de Paris (voy. pi. 239, ftg. 2) confirment pleiDomwt la- réalité de Tassimilation j tellement nos figui:es coacordent aitee celles du mémoire anglais de Buckland.
. Au-dessous d^oette enveloppe extérieure, le Podùearya <ie Charmoulh, grâce à une brisure qui découvre Tintérieur de Torgane (pi. â39, fig. 1) laisse voir trois tones ou régions distinctes : au centre un axe ou noyau ^éceptaculaire ; autour de ce noyau, uoe couche fibreuse rayonnante qui le recouvre totalement et présente une épaisseur d'au moins 2 centimètres; enfin, à la partie supérieure de cette couche fibreuse, une série d*ovules pichés dans des alvéoles, immédiatement recouverts par les rosettes de la surface, auxquelles chacun d'eux paraît correspondre, érigés et séparés entre eux par les parois commissurales des cavités qui les renferment. Les impressions, correspondant h l'insertion de la xone fibreuse sur Taxe ou noyau. intérieur, sont visibles à la surface de celui-ci et se traduisent par une série de ponctuations ^u même (en regardant & gauche de la figure) par de très petits compartiments hexagonaux, : comme s'ils coïncidaient avec autant de faisceaux fibreux, contigus et s'élevant de cette base d'insertion pour se prolonger jusqu'aux cavités carpellaires qu'ils auraient été destinés à soutenir. Ce qui est certain, en ce qui touche, le Podo-mrya^ c'est que l'enveloppe extérieure étantcontinue et les carpelles étant soldés entre eux par les parois, tandis
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que.lea eioatric^ft imprimées fior le noyau intérieur souk rindice d*uue déaarlioolation de la masse fibr^dusa, celle masse devait foreéme&l ae détaeber tout entière à un moment donné et entraîner dans sa chute les graines emprisonnées^ qui étaient mises en liberté à la suite de la désorganisation générale des fibres. C'est bien ainsi que paraît l'avoir compris autrefois Buckland, aidé de$ conseils de Robert Brown. La dénomination de Podoearya, proposée par celui-ci, ne vise pas de vrais pédi* celles, servant de support aux carpelles et plus ou moins cohérents dans le fruit. Il a cherché uniquement et avec raisbn à comparer la couche fibreuse, vers le haut de laquelle les graines de Podocarya se trouvent implan* tées, à la base filamenteuse des drupes de Pandanmi basa qu*il aurait «uffl de prolonger^ en admettant . la soudure mutuelle et générale des carpelles entre eux, pour obtenir Torganisation des Podocm^^a. Or; chez les Pandanm actuels, les uns ont les carpelles simples et demeurés distincts dans le fruit, mais plusieurs autres ont des gynécées syncarpés, c*est-à*dire constitués par une réunion de carpelles groupés régulièrement et soudés en « syncarpe ». Le syncarpe forme alors un fruit partiel qui comprend à Tintérieur autant de loges à une seule semence dressée et autant de compartiments superficiels marqués au centre d*un bouton stigmatique, qu'il existe de carpelles originairement fécondés. En supposant, au lieu de syncarpés, une coalescence générale des carpeUes» jointe au prolongement et à la connexion des bases filamenteuses de ceux-ci, on arriverait à reconstruire un type pandanoïde, réellement assimilable à. celui A^s Podocarya. Il y aurait d'autant plus de mison- dans cette tendance, que Taxe ou cephalium ùqs
Pandanées actuelles, une fois dépouillé de ses sjnearpes, présente une surface recouverte de compartiments irrégulièrement hexagonaux, proyenani de Tinsertion des parties détachées ; sauf leur dimension beaucoup plus grande, ces compartiments ofiRrent un rapport évident, par leur aspect et leur disposition, avec ceux qui figurent sur le noyau réceptaculaire ou cepkaltum du Podoearya.
II est donc certain qu'il existe, au moins à première vue, une analogie de structure dont il est difficile de ne pas tenir compte, mais dont il resterait à définir le degré, entre les Podovarya et les Pandanus actuels. Cette analo* gie peut être d'ailleurs bien plus éloignée au fond qu'elle ne le semble d'abord, en ce sens que son existence n'entraîne pas nécessairement l'idée d'une parenté immédiate, d'un lien de filiation réciproque de l'undes groupes vis-à-vis de l'autre. — Ce qui nousimporte, quoi qu'ilen soit, main* tenant, c'est de poursuivre notre examen et de recher* cher si une liaison non plus apparente, mais tout à fait intime, justifiée d'ailleurs par l'époque à laquelle les deux types se montrent vivant côte à côte, au sein d'une môme contrée, n'a pas uni le Podoearya et le Williamsoniat ap^ partenant tous deux à l'horizon de l'oolithe anglaise infé* rieure, recueillis le premier dans le Dorsetshire, le second dans le Yorkshire, mais provenant l'un et l'autre d'un seul et môme niveau géognostique.
Dans l'appareil reproducteur des WtlliaiMimia^ soit observé h part et détaché, soit encore en place» c'est-àdire assis au centre d'un involucre dont les folioles se recourbent pour l'envelopper, nous retrouvons sûrement les diverses régions que vient de nous offrir lePodocarjfa : et tout d'abord, le réseau superficiel avec les rosettes hexagcK nales enchevêtrées. Celui-ci est bien visible suruft éohaa-
tillon du muséum de Paris (coll. Yates), qui nous présente, à rétat d^empreinte, un appareil réceptaculaire, pi. 239, fig. 2, et pi. 240, fig. 1, largement arrondi-globuleux ayant à peu près les dimensions et la forme du 'Po(focarya de Buckland. L'empreinte a un aspect ridé et raccorni à la surface, comme s'il s'agissait d-un organe desséché, prêt à se détacher, mais occupant encore sa situation normale au sommet d'une tige ; il est en outre entouré sur les côtés, de plusieurs résidus de bractées involucrales, dont Tune est entièrement terminée supérieurement et figurée à part, i', pi. 240, spus un faible grossissement. Les figures 2% 2^, 2'' et 2% pi. 239, reproduisent, fortement grossis, les compartiments du réseau superficiel, restitués à Taide d'un moulage, et dont la conformité avec ce qui existe dans le Podocarya ne saurait échapper à l'observateur. Cette même conformité ressort, et plus évidemment encore, de l'examen du Williamsonia Morieri (pi. 248, fig. 3) qui aurait mérité le nom de Podocaj^ya, tellement l'ancien organe, fossilisé par le même procédé que celui de Buckland offre des caractères identiques à ceux de ce dernier, bien qu'il s'agisse d'une forme spécifiquement distincte. Au-dessous des compartiments superûciels, groupés en rosettes hexagonales, l'espèce oxfordienne laisse apercevoir, grâce à une fracture des parois, la région fibreuse, disposée pourtant bien plus obliquement et dans une direction ascendante par rapport au noyau central, qui luimême devait être plus épais et plus court que dans le Podocarya. Mais ce qui démontre l'affinité générique des deux espèces, c'est la situation des graines bien visibles dans leurs alvéoles et nichées, comme celles du Podocarya, vers le haut de la masse fibreuse, immédiatement sous
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répicarpe ou enveloppe extérieure à compartiments. Cette même région fibreuse est encore visible, à Tétat de résidus constituant une sorte de bande annulaire, en forme de collerette (c*est Vanneau strié de Williamson), à la base des spadices ou réceptacles coniques (axe pyri* forme deWilliamson) de Fespèce principale de Williamsonia ( W. gigas Garr.}. Ces sortes de spadices, dont il existe des exemplaires répétés, à Tétat d*empreinte, dans la collection Yales, au muséum de Paris, et que nous considérons comme répondant aux appareils mâles deTespèce, ces spadices sont presque entièrement dépouillés de la couche fibreuse dont ils étaient d'abord recouverts.
Gomme cet axe ou noyau intérieur, ainsi que Tanueau strié de sa base, ont laissé leur moule en creux dans les grès du Yorksbire, leur apparence est aisée à restituer par Tapplication d*une substance plastique (voy. pi. 245, fig. 2, une de ces restitutions); on reconnaît alors la nature fibreuse de Tanneau ou collerette, et sa tendance à se détacher de l'axe qu'il entoure, et dont il est parfois séparé par un interstice des plus étroits et cependant sensible. On doit admettre par cela môme que les fibres plus cohérents dans le bas et probablement soudées ensemble ont résisté davantage à la désagrégation qui aura plus rapidement entraîné celles du haut. Le revêtement fibreux des appareils mâles présumés, à en juger par l'impression de son pourtour extérieur, présentait à sa superficie un réseau de petits compartiments penta-hexagonaux, figurés dans la mémoire de M. Williamson (tab. 53, fig. 10 (i), mais qui nous ont paru offrir en réalité une ordonnance beaucoup moins régulière et se dis-
(I) La légende porte : section transversale des cellules servant de revêtement à faxe pyriforme.
tinguer surtout du réseau superficiel des appareils fruc^ tifiés par l'absence de points stigmatiques. M. Williamson a reconnu lui-môme la vérité de cette disposition, lors* qu'il parle a d'une couche corticale de cellules disposées verticalement et s'étendant sur la surface entière de Taxe pyramidal, ayant probablement une épaisseur d*un pouce à la base et à la partie centrale, et s'amincissant aux approches de la partie contractée de l'axe, pour disparaître très vraisemblablement avant d'atteindre la base du disque lenticulaire (i). » M. Williamson ajoute encore avec raison : « Cette structure se voit toujours invariablement à la base (2) de chaque involucre. J'en conclus que ces cellules corticales formaient une couche aisément caduque^ facilement détachée de la surface unie du support, et que l'anneau, si invariablement conservé autour de la base de l'involucre, représente seulementlebord inférieur de la couche demeurée en place, retenue qu'elle était dans cette position, d'une part, à l'extérieur par les bractées de rinvolucre et, intérieurement, par la substance de l'axe pyriforme. » Seulement, comme M. Williamson juge la nature du tissu qui constituait le revêtement de l'axe d'après l'empreinte de la superficie occupée par un réseau de compartiments, et qu'à ses yeux ces compartiments représentent la coupe transversale d'autant de cellules, il considère à tort, selon nous, le revêtement comme formé d'une couche de cellules minces et allongées dans le sens vertical, par rapport à l'axe réceptaculaire que cette couche aurait, recouvert. L'examen de l'échantillon
fl) L'auteur veut parler de r expansion apicale d&l*organe. — Voy. On the HUL of Zamia gigas, pr 669.
(2) Cest-à-diro, en restituant le relief, à Tiatérieur et au centre de chaque involucre.
100 PALÉONTOLOGIE FRAKÇAISB.
décoaYeri par M. J. Modère (pi. 248, fig. 3) démontre aa contraire la présence d'une zone ou tranche de tissu fibro-vascnlaire très complexe,^comprenant des éléments d'une grande finesse, et résultant peut être, comme rayait originairement avancé Buckland, de la soudure générale d'une multitude de supports des organes de l'un ou de l'autre sexe. Si les sexes étaient séparés chez les Williamsonia^ comme nous l'admettons au moins en ce qui concerne l'espèce principale du genre» il faut supposer que la région fibreuse des appareils mâles n'avait ni la consistance, ni la densité de celle qui revêtait les spadices femelles. La première, moins cohérente, se serait promptement détachée des réceptacles ; l'autre, plus résistante et plus ligneuse aurait persisté jusqu'à la maturité des ovules; elle se serait alors désagrégée en opérant la mise en liberté des semences, soit en se déroulant, soit en quittant les involucres par la désarticulation de l'axe ou noyau réceptaculaire. Les suppositions que l'on peut faire à cet égard sont au moins basées sur un commencement de preuves et notamment sur cette particularité qu'il existe, chez certains Wiliiamsonia^ des appareils reproducteurs de deux sortes, dont il nous reste à faire ressortir les caractères distinctifs.
La découverte d*une série d'échantillons dénotant les parties fructifiées et les fragments de tige d'une plante inconnue à déterminer, dans les grès oolilhiques du Yoskshire, remonte à plus de quarante ans. Elle est principalement due à M. le professeur W» G. Williamson et à son père, qui s'attachèrent dès i83i à rechercher et à recueillir ces sortes de fossiles ; le premier de ces savants n*a pas cessé depuis de s'en préoccuper. Dans un mémoire présenté en mai 1834» à la Société géologique de Lon-
dres (1), il mentionna ces restes comme se rapportant aux organes reproducteurs d'une Gycadée et il a depuis développé ces mêmes conclusions dans son travail sur l'Histoire du zamia gigas, inséré dans les Transactions de la société linnéenne de Londres, et accompagné de deiux planches (2). Dans ce dernier ouvrage, M. Williamson fait rhistorique de la découverte et expose les raisons qui l'ont porté à attribuer au Zamites gigas, dont les feuilles abondent dans Tassise de grès ferrugineux des falaises de Hawsker et Runswick, les organes problématiques en question. L'auteur anglais regardait comme invraisemblable que ces organes pussent se rattacher à une plante dont on n*observerait aucune autre trace, soit de feuilles, soit de tiges, au sein des mêmes couches. Partant de cette idée, il en avait conclu que ces organes, n'étant ceux ni d'une Filicinée ni d'une Conifère, encore moins d'une Équisétacée, avaient dû nécessairement appartenir au Zamites gigas^ puisque ces plantes étaient les seules, en définitive, qui leur fussent associées dans les grès du Yorkshire. On voit que l'argumentation de M. Williamson procédait par voie d'exclusion et qu'elle n'invoquait que des présomptions dénuées de preuves directes en faveur de l'attribution préférée. Ad. Brongniart, à cette même époque, inclinait vers la même opinion, etce fut celle aussi qu'adopta M. Garruthers, en proposant pour ces restes et ceux du Zamites gigas, définitivement réunis, le terme générique de Williamsonia, en l'honneur de celui envers qui la science était redevable de la première découverte. G'é-
(1) On the distrib, of foss. Remains on the Yorkshire Coastj etc. p. 240.
(2) Contrib, tow the History of Zamia gigas L. e< //., by W. C. Williamson ; communie, by William Corruthers ; Trans, of the Unn. Soc. of London, yoI. . XXVI.
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taient là pourtant des conclusions à coup sûr prématu* rées, puisque nous allons voir que, non seulement il n'existe entre les Williamsonia et les Zamites aucune connexion immédiate ; mais que les portions de tiges encore pourvues de leurs feuilles n'étaient pas absentes en réalité, comme le supposait M. Williamson, de l'assise du Yoskshire d'où les organes à définir avaient été retirés : seulement, ces questions étaient restées inaperçues et les échantillons qui s'y rapportent inconnus à M. Williamson, par suite de leur transport en France et de leur acquisition par le muséum de Paris, qui les possède actuellement. Plusieurs d'entre eux se trouvent reproduits ici pour la première fois. Effectivement, M. Williamson ne fut pas le seul à recueillir les échantillons de l'ooUthe du Yorkshire qui l'avaient frappé par leur singularité. M. James Yates poursuivit les mêmes recherches (1), et réunit une série considérable d'échantillons analogues, aussi remarquables par le nombre que par la beauté de plusieurs d'entre eux, et sur lesquels il publia une courte notice en 1847 (2). Cette série, acquise vers cette époque par le muséum de Paris, comprend une centaine environ de pièces ou échantillons se rapportant soit au William^ sonia, soit au Zamites. Ce sont eux que nous avons passés en revue avec un soin tout spécial, moulant les parties creuses ou à l'état de moules, complétant les fragments les uns par les autres, rexonstituant ainsi par le rapprochement des fragments épars chaque organe et dessinant tous les documents qui nous ont paru susceptibles de
(1) Les noms de W. Smith (York, 1847), Edw. Chaples Worth (York), John Lee esq. (Hartwelt, 1847), Ripley (Withby, 1847), sont encore signalés par Brongniart comme possesseurs d'échantillons dessinés par lui et à lui communiqués par eux.
('l) Proced, of the philosopha 8oc, of Yorkshire,
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fournir quelque enseignement. À cette étude préliminaire est venue se joindre celle des précieux dessins d'Adolphe Brongniari : c'estainsi que notre conviction s*est formée telle que nous allons essayer de la faire passer danis Tespril du lecteur, en la justifiant.
Les réceptacles globuleux ou en forme de pelotte ovoïde dont nous avons parlé comme représentant à la fois le fruit agrégé du Podocarya et celui des WUliarnsonia ont été inôonnus de M. Williamson qui les passe sous silence dans son mémoire ; il ne signale pas davantage les segments ou sommités de tiges fouillées^ fréquemment terminés, soit par un involucre, soit par un bourgeon floral dont la série Yates présente plusieurs exemples et qui permettent déjuger de l'aspect des Williamsonia. Les figures que nous donnons de ces portions de tiges (pi. 241, fig. 1, et 242, fig. 1), sur lesquelles nous reviendrons plus loin, découvrent assurément un point de vue essentiel et entièrement nouveau. Un des dessins de Brongniart nous montre même une de ces tiges, subdivisée en trois rameaux, terminés chacun par des débris d'involucres.
Mais il existe encore d'autres organes associés aux précédents et plus nombreux que ceux-ci dans la série Yates. Ces organes dominent exclusivement aux autres dans la série dont le mémoire de M. Williamson a résumé les éléments. Leur reconstitution présente des difficultés particulières, non seulement à raison de leur extrême complexité, nous dirons même de leur singularité, ensuite de leur état d'empreintes presque toujours incomplètes, mais aussi parce que leurs principales parties, loin d'être en connexion, se trouvent ordinairement éparses et demandent à être rapprochées. Mais il se
trouve que ce rapprochement ne saurait avoir lieu qu'à l'aide d'un moulage préalable des parties creuses et de celles actuellement en relief. En effet, les reliefs répondent aux noyaux ou moules intérieurs des anciennes cavités, tandis que les dépressions et les vides représentent des parties anciennement pleines et solides, auxquelles le moulage seul peut rendre leur véritable aspect.
Les organes que nous allons tâcher de définir n'ont pas au fond une autre structure que ceux dont il a été parlé plus haut comme étant des fruits agrégés. Ils diffèrent pourtant de ces derniers par une particularité déjà signalée et consistant en ce que la couche corticale ou enveloppe fibreuse dont ils étaient recouverts se détachait de bonne heure de Taxe réceptaculaire, laissant celui-ci dépouillé, sauf à l'extrême base. De plus, vers le haut, ce même réceptacle ou spadice, devenu fibreux dans le sens de la longueur, se dilatait en un appendice ou « disque infundibuliforme », ayant l'apparence d'une cloche redressée ou mieux d'une soucoupe évasée, dont nous aurons à déterminer la nature et à constater la caducité. En effet, cet appareil, souvent en place, c'est-à-dire en connexion avec l'axe qu'il surmontait, se trouve souvent aussi détaché, de manière à avoir laissé, dans la roche et dans des situations très diverses, l'empreinte de l'une on l'autre de ses faces. — Enfin, on rencontre quelquefois aussi des empreintes d'involucres, séparés des tiges qui les supportaient, montrant au centre soit à l'intérieur, soit par-dessous, des traces visibles de désarticulation. Il faut donc que tantôt l'appareil involucré ait quitté l'involucre à un moment donné, et que d'autres fois l'involucre tout entier se soit détaché de la tige qu'il terminait, et cela normalement ou encore accidentellement, les
deux cas ayant dû se présenter également et n*ayant rien de contradictoire.
Sur Tensemble de Torgslne, et la signification de ses principales parties, il ne saurait y avoir de doutes^ tellelement les exemplaires à Tétat d'empreintes sont nets et faciles à reconstituer par le moulage, même partiel, de leurs diverses régions. A cet égard, nos figures (voy. surtout les planches 243, fig. i, et 245, fig. i), qui reproduisent des échantillons de la série Yates ou sont empruntées aux dessins d'Ad. Brongniart^ ne dififèrent en rien de celles du mémoire de M. Williamson (1). Ce sont des des empreintes de Tintérieur des involucres, mais les folioles ou bractées qni les composent et qui se recourbent en s' atténuant graduellement dans le haut, étant planes, rubannées et sans médiane, offraient en dedans le même aspect qu'au dehors, en sorte que la forme globuleuse de ces involucres aux folioles étroitement conniventes et recourbées en voûte au sommet se trouve ici parfaitement saisissable, bien qu'il s'agisse simplement d'un moule du côté intérieur. Au centre et à la base, on aperçoit une cavité conoïde, plus ou moins allongée et ceraée, à l'entrée, d'une bande annulaire striée, de nature visiblement fibreuse et sur laquelle nous nous sommes précédemment expliqué. L'entrée de la cavité co« noïde qui correspond au spadice préalablement dépouillé de son revêtement, se trouve un peu plus étroite que la partie immédiatement au-dessus, de telle sorte qu'il est à peu près impossible de retirer de cette cavité une matière plastique introduite dans le but de la mouler. Ce-* pendant, notre figure 2, pi. 245, reproduit le résultat
(I) Mémoire précité, pi. 52, fig. 3 et 6.
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le mieux réussi de Tun de ces essais de moulage. Mais ce qui doit être surtout remarqué, au fond de la cavité (pi. 245, lig. 3), répondant au spadice, c*est Touverture qui se fait jour à la surface du bloc et qui indique un prolongement de l'ancien organe dont la terminaison fait ici défaut. En moulant cette partie, on yoit que le spadice, d*abord atténué, se dilatait ensuite de nouveau. En combinant cette sommité dilatée et fibreuse avec d'autres empreintes qui montrent Texpansion en forme de coupe lobulée ou frangée sur les bords, on peut se convaincre que cette expansion terminait supérieurement le spadice et lui servait de couronnement, jusqu'au moment oti elle se détachait par désarticulation. Plusieurs de nos figures, dont deux, très belles, provenant des dessins de Brongniart (pi. 247, fig. 1 et 2) représentent cette expansion terminale, marquée de stries rayonnant du fond et de la base de Torgane vers sa circonférence, celle-ci crénelée, lobée ou déchiquetée selon les cas, moulée finalement tantôt par dehors (fig. 2) et tantôt par dedans (fig. 1). Cet appareil infundibuliforme est évidemment identique au disque carpellaire {carpellary disk) de M. Williamson (1), surtout à sa figure 2 qui présente le même aspect fibreux que nos exemplaires. ' Cette figure, de même que notre figure 2, pi. 247, sont celles de Tempreinte de la face extérieure ; au contraire la figure 1 de Williamson se rapporte, selon le témoignage de Fauteur, au moule de la face intérieure, et sur les lobes de cette face on aurait observé des points calleux, accouplés et considérés comme autant d'ovules, d'où le nom de « disque carpellaire ». Mais ces ovules pré-
(I) On the Hist, of zamia gigas, tab. 52, fig. 1-2.
tendus, dont la saillie, d'après M. Williamson lui-même, dont Tunique but a toujours été la recherche de la vérité, a été exagérée par le dessinateur, n'ont jamais été depuis retrouvés sur aucun autre exemplaire. Les empreintes de la collection Yates qui se rapportent à Tintérieur de l'appareil en question (voy. surtout la Ogure i, pi. 247, qui reproduit un échantillon dessiné par Brongniart) n'en offrent aucun vestige, et l'hypothèse adoptée en premier lieu, qui tendait à faire reconnaître dans cet organe assurément fort singulier, l'appareil femelle des Williamsonia, doit être par cela même abandonnée.
Nous sommes portés à le considérer comme un appendice terminal, qui servait de couronnement au spadice mâle. Il aurait résulté du rapprochement et de la soudure des feuilles supérieures du rameau sexué transformé en spadice. Il y aurait là, en un mot, une répétition de rinvolucre inférieur, résultant d'une modification du sommet de l'axe réceptaculaire. Peut-être cette structure était-elle en relation avec la fécondation des organes carpellaires et contribuait-elle par le détachement de l'expansion, à un moment donné, à la transmission du pollen. A une pareille distance, il nous semble impossible d'en juger autrement que par conjecture. Nous pouvons dire seulement que le spadice fructifié des Typha qui réunit les deux sexes, groupés séparément, sur le même axe^ présente quelque chose d'analogue : le spadice des Typha n'est autre que la tige même de ces plantes, convertie en une hampe florale. Les éléments sexués couvrent d'une couche dense, destinée à se désagréger à la fin, chacun des intervalles qui séparent les feuilles supérieures de la hampe, et celles-ci, converties en bractées, font l'office de spalhe. Le plus inférieur de ces intervalles est exclusi-
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vement occupé par des éléments femelles; ceux qui viennent au-dessus, au nombre de quatre à six, le sont par des éléments mâles ; mais les plus élevés se réduisent graduellement en approchant du sommet, et les feuilles involucrantes qui les accompagnent perdent graduellement aussi leur étendue et leur caractère ; il résulte de cette disposition que les dernières ne sont que des écailles scarieuses, bientôt desséchées aussi bien que Taxe sur lequel elles sont implantées et les éléments mâles protégés par elles. L'ensemble avorte et prend Taspect d'une pointe scarieuse qui persiste plus ou moins longtemps. En opérant la séparation des sexes sur des pieds différents et remplaçant les feuilles isolées, converties en bractées, par des involucres polyphylles, on obtiendrait une organisation qui, sans être identique à celle des Williamsonia, serait loin pourtant d'être dénuée d'analogie avec elle.
Nous supposons donc que chez les Williamsonia^SiX} moins dans certaines espèces (en effet le groupe a pu comprendre plus d'une section), les sexes auraient été séparés et la couche fibreuse des spadices mâles, plus aisément caduque et prompte à se désagréger que la couche fibreuse des appareils femelles; celle-ci, plus tenace et contenant les ovules persistait naturellement sur l'axe jusqu'à la maturité. La différence entre l'une et l'autre de ces couches fibreuses résiderait surtout, si notre explication était admise, dans la présence ou le défaut de points saillants stigmatiques. Effectivement, dans l'examen, auquel nous nous sommes livré, des appareils mâles présumés \lu Williamsonia gigas (pi. 244, fig. 2 et 3, et 246, fig. 2), les compartiments superficiels de la couche fibreuse ne nous ont paru présenter aucun vestige de ces boutons stigma-
tiques, si apparents à la surface des parties correspon . dantes du Williamsonia Morieri et môme du W. Leckenbyi de Nathorst (voy. pi. 248, fig. i-2 et 249, flg. 3). C'est là, selon nous, une distinction essentielle, de nature à guider le jugement, si, d'autre part, la rapide caducité de l'enveloppe fibreuse mâle ne s'opposait à la facile constatation d'un pareil caractère.
Les pièces de Tinvolucre des WiUiamsonia, surtout de ceux des spadices mâles présumés du W. gigas^ considérées à part, rappellent à l'esprit les feuilles d'Yuccites par leur forme linéaire en bandelettes allongées, leurs bords strictement parallèles et la disposition même de leurs nervures. Ce n'est là peut-être aussi qu'un rapport superficiel, dont il est juste pourtant de tenir compte. Les empreintes de la collection Yates, attentivement considérées, témoignent, chez ces plantes, d'une consistance dure et solide et de la nature ferme etcoriace des feuilles. Celles-ci, lancéolées-linéaires, plutôt que rubannées, repliées en gouttière, atténuées- obtuses au son met qui devait être terminé par une pointe calleuse, amplexicaules à la base, nous ont laissé voir à la loupe une nervation des plus caractéristiques, reproduite, sous un fort grossissement par notre figure 1, pi. 241. On aperçoit, dans l'intervalle qui sépare les nervures longitudinales, un réseau de veinules obliques et, dispersés çà et là, des points calleux répondant peut être aux stomates.
La caducité, par désarticulation, non seulement des spadices fructifies des Williamsoniay mais des involucres eux-mêmes ne saurait être révoqué en doute, tellement les exemples de cette particularité sont frappants et décisifs. Non seulement la masse réceptaculaire tout entière du Williamsonia Morierei (pi. 248^ fig. 3) présente
à la base une large cicatrice en forme de bourrelet circulaire, mais cette masse s'est détachée, encoi*e revêtue en partie des bractées involucrales qui recouvrent et pressent étroitement une moitié du pourtour de sa calotte. Dans d*autres cas, ce sont des involncres vides et montrant au centre la cicatrice d'insertion des réceptacles détachés, que Ton a sous les yeux. Ces involucres, à rélat d'empreinte, peuvent donner lieu, pour certains d'entre eux, au moule de leurs côtés extérieur et intérieur. Ils sont alors vus à la fois, par dehors et par dedans et, si l'intérieur présente dans le fond la cicatrice d'insertion du spadice fructificateur, l'extérieur fait voir (voy. pi. 240, fig. 3 et pi. 243, fig. 2>, le point par où l'ancien organe adhérait à la tige et s'en est jadis détaché, soit par une scission naturelle, soit par l'elTet d'une cassure accidentelle. Enfin, avant de terminer cette revue des éléments d'appréciation des WiUiamsonia, il convient d'ajouter que ces cicatrices d'insertion laissent parfois apercevoir des traces de l'ordonnance des faisceaux flbro-vasculaires (voy. pi. 250, fig. I) et qu'il semble que Ton distingue une zone ligneuse circulaire entourant uoe région centrale médullaire. Mais ce sont là des indices trop peu précis pour servir de guide à l'analogie. Il ne resterait qu'à formuler des conclusions et nous insisterions sur cette idée que les Williamsonia^ tout en offrant des traits communs, et une certaine analogie d'aspect avec les Pandanées, diffèrent au total de toutes les plantes actuelles et qu'ils constituent en définitive le plus ancien type assimilable aux Angiospermes, dont on ait encore connaissance ; si une solution différente n'avait été dernièrement proposée par M. A. Nathorst, dans une notice accompagnée de deux planches,
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insérée en 1880 ans Comptes rendus de rAcadémie royale des sciences de Stokholm. D'après celte notice, qui reçut un accueil favorable de plusieurs paléophyto* logueSf entre autres de Heer, les Williamsonia ne seraient autres que des Balanophorées, comparables aux Thonningia, Helosis, Langsdorfia, plantes tropicales ou subtropicales, parasites sur divers types frutescents, tels que les Araliacées, Ampélidées, etc., attachées aux racines d*arbres très variés {Acer, Quercus^ Hibiscus^ Eucalyptus,^ Tkibaudia, etc.) (i).
Le rapprochement proposé par M. Nathorst, assurément ingénieux, est basé sur des rapports morphologie ques difflciles à méconnaître. Ce sont là pourtant des apparences seulement, et, en allant au fond des choses, on voit bientôt ces apparences faire place à une simple ressemblance extérieure, beaucoup moins étroite réellement que celle dont les Pandanées peuvent offrir l'exemple (comp. les Qgures de la planche 254 avec celle des planches 263 et 264, qui représentent diverses Pandanées ou Aroïdées). On observe effectivement chez les Balanophorées des hampes feuillées ou plutôt garnies d'écaillés phyllodées ou bractées (voy. pi. 254, iig. 1-3), tantôt lâchement imbriquées, tantôt soudées entre elles. Dans les Langsdorfia, fig. 3, et les Thonningia, dont la ressemblance extérieure avec les Williamsoma est plus frappante que celle des autres Balanophorées, ces écailles s'allongent, se pressent sur plusieurs rangs et forment un involucre polyphylle qui protège et renferme complètement les capitules floraux, avant Tanthèse. Les capitules ovoïdes, sphéroïdes ou cylindrico-ovoïdes, sont sessiles
(1) Voy. Bâillon, Hist, des plantes, t. VI, p. 501.
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dans les Langsdorfia, mais supportés par des pédoncules nus, quelquefois très longs, chez les Balanophora, Helo* sis, Corynœùf Rhopalocnemis. Leur faciès les éloigne alors beaucoup plus des WilUamsoma^ en les rapprochant, il est vrai, des Goniolina que nous décrirons plus loin.
La ressemblance avec les Williamsonia provient surtout de cette particularité, que les capitules des trois derniers genres cités plus haut se trouvent recouverts à rétat jeune d'écaillés peltées, ayant la forme de têtes de clous hexagonales et étroitement conniventes. Ces écailles proviennent, chez les fialanophorées, d'autant de bractées modifiées, servant à protéger les fleurs et tombant d'elles-mêmes au moment de l'anthèse. On voit tout de suite qu'une enveloppe écailleuse ainsi constituée n'a rien de commun avec les compartiments superficiels des Williamsonia ou des Goniolina, qui persistaient jusqu'à la maturité et qui représentent, au lieu de bractées pel* toïdes, le sommet d'autant de carpelles agrégés, assimilables à ceux des Pandanées.
Dans les Balanophora propres, les hampes florales ou tigelles que surmontent les capitules ont un aspect variable selon les espèces ; les écailles phyllodées qui tiennent lieu des feuilles et qui offrent sensiblement l'aspect et la nervation de celles des Monocotylées, sont lâchement imbriquées, alternes et amplexicaules, dans les Balanophora polyanda Griff. (pi. 254, fig. 1), dioica Wall., fungosa Forst (pi. 254, fig. 2). Celui-ci, qui est Australien, a présenté, à l'analyse de M. J. D. Hooker, des particularités de structure anatomique fort curieuses, dénotant la présence d'une organisation conforme à celle des tiges exogènes, seulement rudimentaire. Pour ne rien négliger de ce qui peut faire ressortir les affinités
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supposées entre les Williœ^isonia^K les Balanaphor^a, nous figurons ici (pi. 252, fig. 1, 3), non seulement une tige avec capitale fructifère du Balanophora polyandray mais encore un spécimen douteux, rapporté de Taïti par Dumont'Durville et attribué au Balanophora fungosa; ce spécimen reproduit effectivement Taspect extérieur des tiges fouillées du Williamsonia gigai, y compris Tinvolucre terminal. Quelle que soit réellement la plante ainsi figurée, elle fera voir jusqu'où peut être poussée Taffini té morphologique qui ne s'appuie pourtant d*aucun indice sérieux d'une véritable parenté. D'autres Balanophora, tel que le B. mvolucrata^ ont leurs bractées soudées entre elles par verticilles de quatre à six, les plus élevées constituant, au-dessous du capitule, une sorte d'involucre auquel M. Nathorst n'a pas manqué de comparer l'involucre présumé deson Williamsonta Leckenbyi, que nous examinerons plus loin en décrivant l'espèce (voy. pi. 248, fig. 1). Il est certain que chez les Balanophorées, probablement par l'effet d'une adaptation parasitaire, les feuilles réduites à la seule partie vaginale primitive, n'ont rien de différencié et s'écartent entièrement de celles des Dicotylées, parmi lesquelles les Balanophorées sont cependant rangées, pour affecter au contraire de la ressemblance avec les Williamsonia, C'est là sans doute, nous le répétons, l'effet naturel du régime parasitaire, entraînant l'atrophie et la répression atavique des parties devenues inutiles, comme le sont les feuilles d'une plante privée de chlorophylle.
En dehors des feuilles converties en écailles phyllodées et de leur ordonnance en involucres renfermant les ca> pitules floraux à l'état jeune et s'ouvrant pour leur donner passage; en dehors enfin des organes reproducteurs im-
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plantés en grand nombre sur un axe globuleux ou cyliudrico-conique, tout le reste, chez les Balanophorées, paraît 6tre sans rapport aucun avec ce qui existe chez les Williamsonia, Loin d*ôtre pourvues d*nne organisation simple et conforme à ce que durent être les Angiospermes primitives, les Balanophorées offrent plutôt les indices d'un état de transformation des plus avancés. Rien de plus complexe que la structure et la disposition de leurs organes reproducteurs. Non seulement les fleurs mâles et femelles de ces plantes sont tantôt réunies sur le même capitule et tantôt séparées sur des capitules unisexués, mais elles sont constamment accompagnées de bractées, de filaments, d'appendices ; enfin^ les fleurs femelles au moins se trouvent le plus souvent disposées en petits épis (i), nommés « spadicelles » {Balanophora), ou sur de petits rameaux secondaires [Cynomorium), qui réunissent parfois les deux sexes. Sur le réceptacle monoïque des Balanophora^ les fleurs mâles sont inférieures, pédicellées et très apparentes ; elles ont un périanthe à 3-6 ou à 4 divisions. Les fleurs mâles des Langsdorfia sont pédicellées et parfois entremêlées (2) de gynécées rudimentaires. Nous avons fait observer la singulière ordonnance des bractées axillantes, transformées dans beaucoup de cas en écailles peltoïdes conniventes, couvrant les fleurs à Tétat jeune et se détachant lors de leur déve* loppement. Dans les Sarcophyie, Tinflorescence est ra^^ meuse et les fleurs mâles, sont distribuées solitairement sur les rameaux supérieurs, tandis que les fleurs femelles se trouvent réunies en grand nombre sur des capitules sphériques, qui occupent la partie inférieure de Tinflo-
(1) Voy. Bâillon, ïlist. des plantes^ t. VI, p. 506 ot suiv.
(2) Bajilou, t6t</., p. 505.
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rescence. 11 y a là évidemment trop de variété dans les combinaisons, trop de complexité dans les détails et des indices de transformation d'anciens organes réduits, dont les vestiges restent visibles, trop multipliés pour que Ton admette^ en debors de preuves tout à fait directes, Texistence de vraies Balanopborées dans une période aussi reculée que celle de Toolithe, et dans un âge où la présence d'Angiospermes proprement dites n'a été encore révélée par aucun indice sérieux.
Il serait pourtant concevable que certains traits de ressemblance qui nous sont offerts par les Balanopborées mises en regard des Williamsonia, eussent pour cause et raison d'être quelque régression atavique de ces plantes, due à leur vie parasitaire. Il en serait ainsi de leurs feuilles et de leur aspect extérieur, comme aussi de ce que l'on sait au sujet de la structure anatomique de leurs rhizomes. Ceux-ci, examinés par Hooker et Weddel, présentent une certaine ambiguïté par suite du mode de distribution des faisceaux flbro-vasculaires, tantôt irré* gulièrement disséminés au sein de' la masse cellulaire, à la façon de ceux des Monocotylées, tantôt ordonnés en une zone circulaire d'îlots ligneux autour de la moelle. Une semblable structure offre effectivement des passages vers Tune ou l'autre des deux classes angiospermiques, tout en demeurant elle-même rudimentaire. Cette ambiguïté était sans doute inhérente également aux William» sonia, mais chez eux, elle n'était pas la conséquence d'un phénomène de régression. A l'époque de l'oolithe, les caractères respectifs des deux grandes catégories végétales n'étaient pas assis ou commençaient à peine à se prononcer. L'existence d'une double série, constituées à part et destinées à diverger de plus, l'une vis-à-vis de
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Tautre, n^était pas encore réalisée. C'est donc en vertu seulement de leur tendance régressive que les Balanophorées possèdent des traits communs avec les Williamsonia^ qu'elles témoignent d'une certaine conformité d'aspect et même de structure, qui les rapproche de ces deiiiiers, sans impliquer de la part des premières aucun lien de parenté immédiate ni de iilialion directe relativement aux seconds.
Rapports et différences. — Le genre Wtlltamsonia, tel que nous venons de le définir et de l'interpréter, en y joignant le Podocat^a de Buckland, n'a rien de commun avec le Zamia gigas Lindl. et Hutt., comme Tont admis MM. Williamson et Garruthers et comme, avant eux, James Yates et môme Ad. Brongniart étaient disposés à le croire ; mais ce genre nous parait avoir des rapports incontestables avec celui des Goniolina, décrit plus loin et dont nous ne connaissons d'ailleurs que les fruits. Ces fruits agrégés et ovoïdes, revêtus d'un réseau superficiel de compartiments hexagonaux et connivents, différent de ceux des Williamsonia^ surtout parce qu'ils sont supportés par un pédoncule nu et cylindrique, à l'exemple des fruits agrégés des Freycineiia, tandis que les réceptacles ou spadices des Williamsonia étaient implantés au centre de l'involucre par une base sessile. Malgré cette différence, les deux types devaient être reliés par une affinité dont il sera sans doute possible de déterminer un jour le degré. Dans la nature actuelle, si l'on écarte les Balanophorées dont l'analogie avec les Williamsonia^ comme nous l'avons dit, ne repose que sur une certaine similitude d'aspect extérieur, c'est surtout avec les Pandanées que l'an est en droit de comparer le type jurassique. Des deux parts, en effet, ce sont des carpelles
en nombre indéfini et à une seule graine qui se trouvent insérés sur un axe ou noyau réceptaculaire et plus ou moins soudés entre eux, de manière à eon&tituer, par leur réunion, une masse ou couche fibreuse contenant les graines et se détachant, à la maturité, de Taxe ou cephalium sur lequel elle est située. Des deux parts éga<> lement, les sommets des carpelles afiéctent un groupe* ment symétrique des éléments féconds et des parties avortées, combinés et entremêlés; mais ce sont là, par le fait même de Taccrescence, qui succède à la fécondation, des résultats qui se produisent toutes les fois que dés éléments carpellaires se rencontrent réunis en nombre indéterminé et mutuellement pressés à la surface d'un appareil réceptaculaire. Le groupement symétrique, la forme prismatique et généralement hexagone des faces latérales sont une conséquence, pour ainsi dire forcée, du mouvement qui se réalise, et ce que nous connaissons des tiges, des feuilles, des involucres et des appareils m&les présumés des Williamsoniay ne nous porte pas à reconnaître dans ce genre une Pandanée, au sens actuel de cette dénomination, appliquée à un groupe déterminé de végétaux. Pourtant, on peut croire sans anomalie et d*après certains indices que les Pandanées appartiennent réellement à un passé fort reculé, qu'elles remontent même à Tépoque des plus anciennes Monocotylées déter* minables, signalées jusqu'ici; nous voulons dire à la craie supérieure de Gosau et à celle des lignites de Fu* veau en Provence. Il ne serait donc pas impossible que les Williamsonia, sans être précisément des Pandanées, congénères ni même très voisines des nôtres, eussent avec les plantes de ce groupe curieux et exclusivement tropical quelque connexion génétique, quelque parenté
dont Texacte déOnition ne pourrait avoir lieu que si nous possédions la série des termes intermédiaires qui nous font défaut.
En rélat actuel des connaissances, les Williaimonia se montrent avec Tinfralias. Il n*est pas impossible qu*une partie au moins des feuilles rubanées qui forment notre genre Yuccites leur aient appartenu. Au-dessus de Tin* fralias, c'est à la base deToolithe, dans le bathonienque nous retrouvons les Williamsonia^ caractérisés par leurs formes principales les plus caractéristiques. Ils reparaissent ensuite dans Toxfordien et remontent jusqu'au niveau du portiandien; mais, en dehors de France, le genre, dont l'extension a dû être grande et, pour ainsi dire, universelle, dans la seconde moitié des temps jurassiques, se montre encore, non seulement en An^ gleterre, maiis à Bornholm {Williamsonia Forckhammeri Nath.) et dans les Indes. Cette extension, en rapport avec rimportance du r61e assigné à un type aussi curieux au sein de la flore jurassique, justifie pleinement les développements auxquels son examen nous a entraîné.
Nous sericgis incomplet si avant de terminer Texposé de ce qui concerne les Williamsonia, nous passions sous silence une forme crétacée arctique^ signalée par Heer sous le nom de Williamsonia cretacea (1), et attribuée par ce savant au même type que les Williamsonia îiivàssiques. A la faveur de cette espèce, le genre reparaîtrait sur rhorizon de la craie supérieure, auquel appartient incon* testablement le système des couches d'Atané, dans la presqu'île d*Atanekerdluk (Groenland septentr.), vers le 70* degré de Lat. N. Le W. cretacea aurait vécu sur ce
(I) Voy. Fi. foss» arctica, VI, 2* partie, Foss. FI. Grônlands, FI. d, taneschicht., p. 59, tab. XII, ftg. 1, et XIII, iig. 9,
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point associé à des Fougères {PletHs frigida Hr.), à ua Lycopode {Selaginella arctica Hr.), à des Cycadées. (Podozamites latipennisUr.y Cyca$ DicksoniHr,)^ à des Thuytes et à des Séquoia {Séquoia ^ubulaia Hr.), enfin à des chênes [Quercus Westphalica Hos.), à des lierres [Hedera primor" dialis Sap., à des Magnolia (Magnolia obtusata Hr.). Mais l'attribution adoptée par Heer perd beaucoup de sa vraisemblance quand on considère Téchantillon qu'il a figuré et qui ne rappelle les véritables William$onia que de très loin. Il s'agit effectivement d'un appareil en forme de support, atténué inférieurement en une sorte de pédon^ cule recourbé, couvert des cicatrices d'insertion de petites bractées içailleuses et dilaté dans le haut, mais n'attei*» gnantentout qu'une étendue en diamètre de 2 centime très et demi au sommet qui semble avoir constitué une sorte de plateau pu de coupe réceptaculaire, sur les bords du« quel se trouvent implantées de nombreuses bractées étroites et allongées, serréôs et conniventes, érigées, avec une terminaison obtuse, distribuées en une rangée circulaire. On compte treize de ces bractées sur la face vi« sible, et ainsi elles devaient être au nombre de vingt-six pour former ce que Heer regarde comme un involucre. Leur largeur n'excède pas 2 millimètres. Sur une longueur de 3 centimètres et demi. Ce serait donc là tout au plus une miniatiure de Williarmoniay en supposant que nous eussions sous les yeux un appareil involucral, congénère de ceux du Yorkshire, du Poitou ou du Boulonnais, et destiné, à l'exemple de ces derniers, à renfermer un spadice floral. Vexistence supposée de ce spadice ne nous est d'ailleurs révélé par aucun indice sensible sur Tempreinte, ni sur la contre-empreinte figurées par Heer, et le support ou pédoncule n'offre dans sa physio-
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a axe pyriforme », quelle que soit d'ailleurs rinterprétalion que l'on adopte à son endroit, fait visiblement partie intégrante d'une partie au moins des involucres de Wil^ b'amsonia^ dont il occupe le centre.
Heer qui n*a pu consulter, il est vrai, la série d'écbantillons mis à notre disposition, admet donc contrairement à révidence que les spadices floraux du Williamsonia giqas^ aussi bien que celui de son prétendu WiUiatMonia cretaeea n*ont pas été encore observés et sont par cela même inconnus* Leur présence n'aurait été constatée que dans le Williamaonia Forckhammeri Nath., de Born^ holm, et dans l'espèce indienne de Falaponr. Ces deux formes sont justement celles dont la conservation laisse le plus à désirer et dans les deux cas, ce qui est e£fecti« vement exact, les spadices se montreraient, à l'intérieur des involucres, sous un aspect ovoïde et recouverts de petites papilles qui se rapporteraient à des fleurs.
Nous n'avons pas à reprendre une à une,, dans les ap« préciations de Heer, celles qui manquent de base et dont nos figures et nos descriptions démontrent suffisamment le peu de solidité* La seule question qui nous in^ téresse consiste à se demander si l'échantillon crétacé du Groenland a réellement quelque affinité de structure avec les TTiZ/taiTi^onia jurassiques ou s'il témoigne uniquement d'une certaine conformité apparente, extérieure et fortuite, n'impliquant de sa part aucune parenté réelle et immédiate. Il nous semble que cette dernière opinion est la plus sûre. Le fossile arctique en question, par son aspect, ses dimensions réduites, par la situation même de l'invc^cre supposé^ diffère notablement des Wtlliamsonia, Heer, en décrivant l'échantillon d'Atanekerdluk, ue s'explique pas sur la nature de l'empreinte ;
il ne dit pas si elle consiste en un moule creux de Tancien organe, ni même si la figure 9, planche 13, est une contre-empreinte de la face représentée par la figure 1 de sa planche 12.
Il semble pourtant que s*il eut existé, en dessous des écailles involucrantes, un axe central d'une certaine épais*» seur, il eût été possible de le découvrir ou du moins d'en reconnaître la saillie. Mais peut-être Torgane, que les écailles bractéiformes enveloppaient, était-il déjà tombé lors de la fossilisation, circonstance qui expliquerait la compression subie par l'appareil. — En tenant compte de tous les caractères visibles, il semble que l'on aurait sous les yeux la cupule hérissée d'écailles linéaires, érigées et conniventes, de quelque chône primordial, et cette cupule présumée, par la forme atténuée de sa base formant pédoncule, par ses écailles terminales plus allongées que les moyennes et les inférieures ne serait pas sans rapport, toutes proportions, gardées, avec les parties correspondantes des Quercus suber et oceidentalis. Mais nous mentionnons une impression toute personnelle sans avoir la pensée d'y trouver les éléments d'une définition que nous ne saurions avoir l'idée de formuler, en l'absence de l'échantillon original.
Tout récemment, nous avons reçu de notre ami Léo Lesquereux un autre organe fossile ou plutôt le moule creux de cet organe, provenant des grès ferrugineux du Dakota-group, par conséquent du cénomanien. Qn reconnaît ici, après un moulage en relief de la cavité, un réceptacle épais et court, en forme de pelotte ovoîdéoconique, en grande partie dépouillée et marquée à sa surface des cicatrices d'insertion, régulièrement distri- ))uées en ipir#|0|g|^]«i^ (multitude d'écailles étroitement
TBBRAÎN JURASStOOB. — VÉGÉTAUX. iî3
contiguSs, insérées à angle droit sur le réceptacle et surmontées d'une apopbyse épineuse et subulée dans le bas, plus courte et moins saillante vers le haut de Tap^ pareil. Ces écailles qui répondent sans doute à des élé« nients sexués et qui étaient sujettes à se désagréger à la maturité, ne sont pas sans analogie, soit par elles-mêmes, soit par la structure du réceptacle sur lequel elles étaient implantées avec les parties correspondantes des spadices floraux des Williamsonia. Dans le cas où celle analogie ne serait pas sans fondement nous posséderions un réceptacle sessile et naturellement caduc, détaché après Tanthèse de Tinvolucre dont il aurait occupé le centre. Mais là encore il est difficile, faute d'indices et de documents, d*aller au delà d*une simple conjecture.
Explication des figures. — PI. 254, fig. 1, Balanophora polyandra Griff., du Sikkim-Himalaya, plante entière, terminée par une inflorescence femelle en forme de réceptacle ou de spadice cylindrique, couvert de fleurs femelles accumulées, entremêlées de filaments et de paillettes, grandeur naturelle ; d'après un exemplaire de Therbier du Muséum de Paris. Fig. %^ Balanophora ? fungosaForsi, {Prodr., XVII, 145), de Taïti, d'après un échantillon de rherbier du Muséum de Paris, rapporté par Dumont^ d'Urville, tige ou hampe feuillée, surmontée par un involucre polypbylle, grandeur naturelle. Il n'est pas bien sûr que celle plante soit réellement une Balanophorée ; mais son analogie avec les Williamsonia nous engage à la reproduire. La nervation reproduite, fig. 2', est celle d'une Monocplylée. Fig. 3. , Langsdorfia sp., du Brésil, province de Minas-Geraës, montrant la plante entière, réduite à une petite masse parasitaire, surmontée presque immédiatement par un involucre polyphylle qui s^ouvre
It4 PJU.EO!rTOL06IE FRASÇUSB.
pour donner passage à un réceptacle mile globuleux, grandeur natnreUe. — Les figures précédentes sont destinées à permettre d'apprécier la mesure de morphologie extérieure, reliant les WiUiamumia aux Balanophorées actuelles et la nature de Tanalogie sur laquelle s*est appuyé IL Nalhorstponr les rapportera celles-ci.
WiUiamsmia Pougneti, Sap. et Mar., L'Évolution du règne
lég. — Les Phanérogames^ I, p. 234.
DiAGNOSE. — W., sdpîte crasse cylindraceo erecto dense foliis onustOj foliis vel bracteis squamosis cun*ato-ascen^ dentibus; intolucro terminali lafe globosOy tntus concavOy e foliis involucralibus elongatis leniler curvatis imbricalis conniventibus in apicem obtusatum desinentibus constante.
M. Eugène Pougnet, de Landroff, a extrait cette remarquable espèce des grès de Hettange, près de Metz. Sa découverte autorise à faire remonter l'existence des H^t7/tamj;oi}ia jusqu'à Textrême base do lias, tandis que le genre n'avait pas été encore signalé dans les étages antérieurs à Toolithe. L'échantillon que M. Pougnet a bien voulu nous communiquer et que reproduit notre planche 237 occupe la surface d'une épaisse plaque de grès infraliasique, dont le grain relativement grossier a nui à la conservation précise de certains détails demeurés confus. Des résidus charbonneux tapissent les parois de l'empreinte et témoignent par leur abondance de répaisseur relative des parties fossilisées. On distingue.
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après examen, un tronçon de tige, en partie dépouillé des écailles bractéiformes dont il était recouvert, et môme désagrégé comme si une macération prolongée n*eût laissé subsister en lui qu'une masse décortiquée. L'involucre qui surmonte la tige n'est pas complet ; le bord supérieur de la plaque en dérobe la terminaison. L'épaisseur de la tige ou hampe est considérable ; elle mesure en diamètre 2 4/^ centimètres. Les feuilles ou bractées qui la recouvraient ne sont visibles que de profil et à droite : elles sont courtes, épaisses, insérées par toute leur base et promptement recourbées-ascen* dantes; leur sommet parait légèrement atténué. Elles rappellent assez bien Taspect des bractées des hampes florales àHYiicca et diffèrent peu au total des parties cor* respondantes du Wtlliamsonia gigas. En approchant du sommet de la tige fossile, ces bractées se pressent et s'allongent ; elles garnissent les c6tés de la tige et celle* ci, loin de s'atténuer, se termine brusquement en laissant voir les cicatrices d'insertion ou coussinets en saillie de deux bractées détachées. Au-dessus, se développe l'empreinte légèrement concave de l'involucre. L'organe était entier lorsqu'il est venu entre nos mains ; il présentait ses deux faces comprimées, séparées par un vide intérieur ou cavité comblée par le sédiment. C'est en dé* croutant l'échantillon, en le dégageant des parties superficielles, en enlevant les résidus charbonnés, dont il était obstrué, que l'empreinte a été mise à nu, telle que Ta montré la figure de la planche 237. Celle-ci reproduit le moule de la face extérieure de l'involucre. On distingue un peu confusément, sur ce moule, les feuilles linéaires, arrondies ou tronquées au sommet, imbriquées sur plusieurs rangs, qui constituaient cet involucre. Les bractées
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formant le dernier rang el le plus intérieur étaient aussi les plus allongées, sans que la terminaison de Torgane soit visible, à raison de la cassure qui interrompt la plaque de grès. A la base, le tronçon de tige, auquel un groupe de bractées adhère sur la droite, se trouve mutilé partout ailleurs et se termine enfin par un lambeau de fibres à demi désagrégés.
Rapports ET DiFFÉBBNCES . — Le WiUiamsonia Pougneti a dû constituer une robuste plante, comparable par respect et les dimensions du seul échantillon venu jus* qu'à nous au W. gigas. Pour s en assurer, on n'a qu'à rapprocher la figure de la planche 237 de celle de la planche 241 , qui représente un échantillon à peu près semblable, c*est-à«dire se rapportant aux mdmes parties du WiUiamsonia gigas Garrulh. — On constate pourtant entre les deux espèces, séparées l'une de l'autre par un espace vertical considérable, plusieurs traits différentiels. Les bractées du H\ Pougneii sont plus courtes, plus mul« tipliées, plus étalées à la base et plus recourbées au sommet. Elles étaient probablement plus rigides et plus coriaces que celles de l'espèce oolithique. L'involucre de celle de l'infralias est formé de plusieurs rangs de feuilles étroitement pressées et imbriquées, les exté* rieures plus courtes, les intérieures plus allongées, tandis que, dans le ttWianksonia yigas^ les involucrea résultent, à ce qu'il semble, d'une seule rangée de bractées iuvolucralesi égales et recourbées en voûte vers le som<^ met de Tappareil. Par leur forme, leur disposition et la terminaison tronquée du sommet, les bractées involu'* craies du Wtltiamsonia Pongneii rappellent visiblement les parlies correspondantes du Williamsoma piciaviensis pK 2%^lK fig« I)* L'absence de netteté dans les détails
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empêche de préciser davantage les caractères propres au Williamsonia Pougneti, Il faut souhaiter que le célèbre gisement de Hetiange fournisse d'autres débris plus instructifs de la môme espèce.
GisBMERT. — Grès infraliasique de Hettange, aux environs de Metz ; collection de M. Eugène Pougnet, à Landrofif (Alsace-Lorraine).
ExpucATiON DES FIGURES. — PI. 237, WUliamsonîa Paugneii Sap. empreinte de la sommité d'une tige, en partie dépouillée de ses feuilles, encore en place sur la droite, et surmontée d'un involucre polyphylle dont les bractées linéaires et imbriquées sur plusieurs rangs, sont recourbées en dedans et obtnsément tronquées au sommet, grandeur naturelle. — La grossièreté du grain de la roche s'est opposée au moulage en relief de Tempreinte qui donne lieu à une légère dépression, en sorte qu*en restituant l'ancien relief, on reconnaît que les bractées involucrâles les plus courtes, qui semblent ici, c'est-à-dire sur Téchantillon, occuper l'intérieur de l'organe, étaient en réalité situées à l'extérieur de celuici, les plus allongées se trouvant par contre les plus intérieures.
N» 2. — nrilliamsoiita Bnclaandl.
PL 238, fig. 1-3, et 239, fig. I.
DiAGNOSB. — W., fructu subgloboso, transversim laie pomiformi^ in apieem obtusissime conoideum abeunte, $uperfiàaliter $teUatim areolato, areolis phalanges cirea punc* tum eenîralem hexagonal formantihus, intus axi crasso re^
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gianeque fibrosa axi imposila iliaque radiatini circumfusa constante; seminiàus elliptico-fusiformibas, lateribus cornpressis hexagonults, erectis, singulis hculo zona regionù fibrosx superiori immerso occluHsj loculorum dissepimentis regione fibrosa mediante inter se coalitis tandem ab axi cum ista solutis, universaltque fibrorum dissociationis efftctu liberis.
Podoearya Bucklandi, Ung., Gen. et sp. pL foss., p. 327.
Nous ne reyiendrons pas sur ce que nous avons dit de cette espèce en définissant le genre Williamsonia dont elle fait partie, selon nous, au même titre que les échantillons du Yorkshire et surtout que le W. Monerei des Vaches-Noires. Nous ferons seulement ressortir les carac* tères qui la distinguent plus particulièrement. Nous ne connaissons de l'ancien Podoearya ou Williamsonia Bucklandi, que son appareil fructificateur, consistant en un réceptacle globuleux, qui contient les graines, et se trouve détaché de la hampe qui le portait, ainsi que de rinvolucre destiné à le protéger. Nous ignorons par cela même la nature et la forme de ces dernières parties ; nous ne pouvons juger d'elles que par analogie, en nous rapportant aux orgaues correspondants de l'espèce du Yorkshire. Si, au contraire, nous considérons celle-ci, nous constatons un seul exemple bien authentique de l'appareil femelle fructifié (pi. 240, fig. i), tandis que nous possédons une longue série d'autres appareils, définis par nous à tort ou à raison comme des appareils mâles. Le Williamsonia Bucklandt\ quelles que soient d'ailleurs ses véritables affinités, se compose d'une masse largement ovoïde, en forme d'orange ou de pomme» terminée
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par un sommet en voussure obtusément conoïde. Toute la surface est occupée par un réseau de très petits compartiments ou aréoles, réunis par six autour d'un bouton ou point saillant qui correspond, selon nous^ au stigmate du carpelle principal ou carpelle fécondé. Ces rosettes hexagonales, nous Tavons vu, se pénètrent mutuellement, au lieu d*être simplement accolées et contiguôs (pi. 238, fig. 1» et i«»). A l'intérieur de l'appareil, dont la fossilisation a préservé toute la structure, ou distingue, en correspondance avec la base d'insertion de l'organe, un axe intérieur épais et court ou noyau réceplaculaire, marqué de petits points cicatriciels, cylindrique et arrondi au sommet, sur lequel s'appuie et qu'env.eloppe une couche épaisse ou région fibreuse. Vers le haut de celte région, sont immergées des loges uniovulées, occupées chacune par une graine érigée, étroitement elliptique, presque fusiforme, légèrement comprimée à facettes, de la grosseur d'un grain de riz, et dont le sommet atténué-obtus aboutit, selon Buckland, à Tun des points saillants «stigmatiques», qui occupent à la superficie le centre de chaque rosette. — Ainsi chaque loge, pourvue d'une seule graine, représenterait un carpelle fécond, accompagné de plusieurs autres avortés, dont les vestiges se trouveraient associés au premier. On conçoit qu'à la suite du détachement de la région fibreuse et de la désagrégation de celle-ci, les loges d*abord cohérentes aient été finalement ouvertes et les semences mises en liberté, tandis que Tenveloppe superficielle, résultant de la soudure des carpelles accrescents après la fécondation, résistait plus longtemps à la décomposition en demeurant continue. Peut-être la région fibreuse, après son détachement,
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Doe fois convertie en une sorte de filasse, contribuaitelle, comme le pensait Buckland, à la dissémination, en favorisant la flottaison et le transport des graines. On voit que le savant anglais n'invoquait pas sans raison Texemple des Pandanées à Tappui de son hypothèse relativement au rôle anciennement dévolu à ses Podocarya sur les plages récemment émergées de l'Europe oolithique. Il ne s'ensuit pas que les Williamsonia aient été de vraies Pandanées ; mais ils ont pu, sans avoir appartenu à ce groupe, affecter des allures et posséder des traits d'organisation, comparables à ceux des types pandanoîdes, si répandus actuellement au sein des pays chauds, et dans les deux hémisphères.
Rapports et différences. — C'est surtout de notre Williamsonia Morierei que l'espèce de Buckland doit être rapprochée, puisqu'il s'agit des mêmes parties organiques, fossilisées respectivement par le même procédé ; mais il est facile de constater entre les deux espèces des divergences sensibles de forme et de dimension, dont les principales résultent d'un moindre développement de l'axe intérieur et du mode d'implantation, ascendante plutôt que rayonnante, de la couche fibreuse sur cet axe, dans l'espèce oxfordienne des Vaches-Noires. — Comparé à l'appareil femelle du Williamsonia gigas, le W* Bucklandi témoigne du plus étroit rapport (comp. la figure I, pi. 238, à la figure 2, pi. 239) entre les deux espèces contemporaines. La forme et la dimension des appareils sont à peu près pareilles des deux parts. Tout porte à croire seulement que la région fibreuse du W. Bucklandi avait une épaisseur plus considérable que celle du W. gigas^ et nous ajouterons du W, Lecken byi. Celle-ci (pi. 248, fig. 2) se montre déroulée et
aplatie, tandis que, dans le Williamsonta gigoi^ la môme région présente des rides et des replis, comme si, étant •encore en place, elle se trouvait au moment de quitter Taxe ou qu'elle vint de s'en détacher. Pour mieux juger des différences qui ont dû séparer le Williamsonia Backlandi des deux formes congénères extraites par Williamson et James Yates des grès du Yorkshire, il faudrait avoir recueilli du premier d'autres fragments que le seul appareil fructificateur.
Gisement. — Oolithe inférieur de Charmouth (Dorset- «hire) ; coll. du Muséum d'Oxford.
Explication des figures. — PI. 238, fig- i. — Williamsonia Bucklandi Sap., ancien Podocarya de Buckland ou Podocarya Bucklandi de Unger et de Schimper, organe fructificateur entier, recouvert d'un réseau superficiel ou épicarpe, formé de compartiments groupés on rosettes hexagonales enchevêtrées, vu de face, grandeur naturelle, d'après une figure empruntée à l'ouvrage de Buckland (planche lxiii); fig. 1» et i^, réseau superficiel grossi pour montrer la forme, le mode de groupement et l'agencement des aréoles. Fig. 2, portion grossie de la figure 1, pi. 239, pour montrer la situation des graines à l'intérieur de la région fibreuse, et leur relation avec les compartiments de la superficie, ainsi qu'avec les points stigmatiques autour desquels sont groupés les compartiments qui composent chaque rosette hexagonale, d'après la figure 8, pi. lxiii, de l'ouvrage de Buckland. Fig. 3, portion grossie de la superficie de Tépicarpe, pour montrer la saillie des compartiments à facettes hexagonales qui recouvrent les graines placées à Fintérieur et correspondent à autant de carpelles fécondés et soudés entre eux ; d'après la figure 9,
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pi. LXin, de TooTrage de Buckland. Fig. 4, gnine détachée et isolée de M'iilîamsonia Bucklandi, conTertie eo carbonate de chaax, grandeur naturelle; Gg. 4*, la même grossie; — figures empruntées à Buckland et dessinées par lui sur Toriginal. — PI. 239, fig. i, mênM espèce, échaniiilon tu par la face opposée à celle représentée par la figure I, pi. 238. Cette face, à Taide d'une brisure, laisse Toir Tintérieur de Tappareil fossile, et montre sous Tépicarpe ou enreloppe extérieure, une région résultant de la soudure des carpelles en une masse fibreuse, Ters le haut de laquelle on obserre les graines encore en place, nichées une i une dans d'étroites aréoles. Au-dessous de cette région, le centre de l'appareil est occupé par un axe OToîde ou en forme de massue globuleuse, à la surface duquel on distingue les traces d'insertion des fibres et carpelles superposés ; grandeur naturelle; reproduction d'une figure de Buckland, dessinée par lui d'après l'original.
N* 3. — IWII
PI. 239, fig. 2; i40, fig. i-3; i4l ; 24i, fig. 1^; 243, fig, 1^ ; iU, fi^. 1-4 ; 245, fig. 1-3 ; 246, fig. t-6 ; 247, fig, 1-2; 251, fig. l-i.
Wînsjm*:*!; pî,M5, Cure th. On fc-is, C',:'jd. siiwks firom the
$>r:-.i, rv-.'fc i/B^i/. >\cl. foliis caulîbusqué Zizwiiù: çi;f.\niis L. et H.}.
— W.C Williamsou, Ci>nmb. io ihê kisiary
i/ l.zi%u ^»;nts L. et H., extr. fr. the rAï*i.<, .f ;U LïXH. Sdf. of Lomfofi, xol, XXVI, p. 6tkMaK S2 et53 (excl^
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foliis cauli busqué ad Zamitem gigantem L. et H. spectantibus.
Williarnsonia gigaSf Nath., Nagra Anmarkn, Williamsonia
Carruth, (Of fr, kongl. Vetensk, — Academ. Pôrhandl, n^ 9), p. 35-36, lab. VIL — Sap. et Mar.. Sur les genres Williamsonia
et Goniolina^ extr. des comptes rendus des séances de VAcad. des se, t. XGII, séance du 23 mai 1881. — VÊvolut.
du régne vég. — Les Phanérogames, f. I, p. 237-242, fig. 102 et 103.
DiAGNOSE. — W, caulibus elatis ngidis foliatis, foliis cariaveis lineari-lanceolatis intus leviter canaliculatis obtuse sensim npice calloso attenuatis, longitudinaliter ne}*vosiSy basiautem amplexicaulibus donatisy invohicra terminalia polyphylla receptaculifera stipantibus ; involucris dimorphts^ aliis masiiulis (?) globosis e bracteis plurimis KneafHbus dorso medio leviter carinatis elongatioribus lateraliter conniventibus, longe sensim desuper attenuatis curvatisqve constantibus, Teceptacula conoideo-pyramidata intus foventibus; aliis femineis e bracteis brevioribus apice obtusatis efformatis, receptacula late globosa circumtenentibus ; — receptaculis masculis (?) pyramidatim conoideis^ zona radiatim fibrosa circumfusa pro maxima parte, excepto annula basilari^ past tznthesin decidua vestitis, sursum autem in apicem aperte infundibulifarmem, radiatim e centra ad peripheriam ner^ vosO'Striatumy marginibus dissecto^lobatum^ demum^ ut videtur^ deciduum expansis; — receptaculis fructiferis late globosO'pomiformibus, corticatis, superficie corticali tenuis sime areolatiSf areolis in phalanges inter se sœpius cannexas circapunctum centralem gregatim ardinatis.
Zamites gigaSy J. Yates, Proced. of the philos, soc. ofYorhshire^
1847 (excl. foliis Z. giganiis).
— - — L. et Huit, (ex parte), Brongt, TahL des^
genres de vég., f*> II, p. 62.
— — Schimp. Traité de Pal. vég., II, p. 205.
Cette espèce, particulière à Toolithe du Yorkshire, est la mieux connue de celles que nous réunissons dans I& genre Williamsonia, à raison du nombre et de l'importance des documents recueillis. C'est aussi la seule dont nous possédions les différentes parties, c'est-à-dire de& portions de tiges, réunies aux organes de la reproduction, ceux-ci de deux sortes, vus de divers côtés et susceptibles d'une reconstitution à peu près intégrale. La collection Yates déposée au Muséum de Paris depuis plus de quarante ans, combinée avec le dossier des dessins exécutés par Brongniart d'après les documents originaux,, et la suite d'échantillons due aux recherches de M. Williamson ne comptent presque pas de lacunes. Les troi& séries se complètent d'ailleurs l'une par l'autre et leur examen permet de décrire le Williamsonia gigas presqueaussi sûrement que s'il s'agissait d'une plante vivante, entièrement nouvelle, telle que l'était le Welwitschiay lorsque Hooker le signala pour la première fois.
La difficulté, en ce qui concerne le W, gigas, ne vient ni du défaut ni du mauvais état des exemplaires, mais plutôt de la façon de les interpréter. La détermination d'appareils fossiles, complexes par eux-mêmes, formés de parties originairement connexes, mais fréquemment détachées, isolées oufragmentées,soit accidentellement, soit par le fait d'une caducité naturelle ; toujours à l'état d'empreintes, c'est-à-dire montrant en creux ce qui était en relief et vice versa, cette détermination ne saurait être
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saisie du premier coup. Elle exige beaucoup de patience» des dessins très fidèles et des moulages répétés, destinés à rendre aux anciens objets leur véritable apparence. Ajoutons, pour mieux faire comprendre les erreurs commises et les obscurités longtemps maintenues, que les échantillons de la série Yates, plus nombreux et plus probants que ceux de M. Williamson, sont publiés ici pour la première fois. Brongniart en avait fait l'objet d'un commencement d*étude, accompagnée de dessînsrestés inédits et dans lesquels il nous a été heureusement permis de puiser; mais ce savant obéissait lui-même, bien qu'avec répugnance, à Tidée préconçue que ces restes devaient être réunis à ceux du Zamites gigaSy dont ils auraient représenté les parties fructifiées et, sous l'empire de cette idée, l'auteur français ne parvint jamais à formuler une conclusion assez raisonnable à ses yeux pour être définitivement adoptée par lui et publiée. En réalité, c'est sur la présence d'un véritable tronçon de tige de Zamites gigas^ encore garni de ses feuilles et surmonté d'un bourgeon terminal en voie de développement, associé accidentellement aux vestiges de Williamsoniaf dans la collection Yates, que se basait l'hypothèse de la combinaison de tous ces débris en une seule et même espèce de Gycadée. Nous avons décrit et figuré, dans un volume antérieur (i), cette tige; mais son examen démontre qu'elle n'a rien de commun avec les Williamsonia, dont les restes sont accumulés dans la même assise. Faire dépendre une parenté spécifique ou même générique d'une circonstance pareille, d'une coïncidence aussi fortuite, entraînerait dans une foule de
(I) Voy. ci-dessus, Plantes jurassiques ^ t. II, Cycadées, p. 56-57, Atlas, pi. XI, fig. 1.
cas des conséquences trop singulières pour qu'il soit nécessaire d'insister ici sur le peu de vraisemblance du rapprochement basé sur des indices de cette nature. Nous avons fait voir précédemment et nous insistons de nouveau sur ce point, que le bourgeon évolué ou fascicule de feuilles encore tendres, qui surmonte et prolonge la tige fossilisée du Zamites gigas de la collection Yates, n'a qu'un rapport tout à fait vague et purement superficiel avec les hampes et les involucres du Williamsonia, Les folioles du Zamites, bien que confusément érigées, conformément à leur mode de vernalion « érigée-imbricative », se distinguent suffisamment à la loupe et n'ont rien de commun en réalité avec les feuilles dont nous parlerons bientôt. M. Williamson, qui cependant ne semble pas avoir connu l'échantillon de Zamites dont il vient d'ôtre question, insiste dans son mémoire sur l'abondance relative des feuilles de Cydacées et l'impossibilité de rattacher soit aux Fougères, soit aux Conifères, les « parties complémentaires » des fossiles problématiques recueillis par lui dans le grès du Yorkshîre. En conséquence, il se croit suffisamment autorisé à les attribuer au Zamites gigasy toute autre référence lui paraissant « une idée improbable ; » et tout de suite il ajoute : « De telles traces peuvent être seulement rencontrées parmi les restes végétaux existant au sein de la même roche. » Il est encore plus naturel d'admettre, selon nous, en dehors d'une connexion directe et d'une preuve absolue, qui font ici défaut, que nous ayons sous les yeux un type jurassique tout à fait spécial, distinct de'ceux qui lui sont accidentellement associés dans le grès du Yorkshire, et dont, en dépit de sa singularité, nous nous efforcerons de définir les vrais caractères.
Nous ignorons si nous possédons les feuilles normales du WtUiamsonia gigas ou seulement les bractées de ses hampes florales. 11 semble pourtant que Téchantillon reproduit par la figure i, pi. 242, représente de véritables feuilles encore en place, réunies en faisceau et occupant la partie inférieure d'une tige, pourvue elle-même ^e bractées plus ou moins lacérées et terminée par les restes d'un réceptacle vide, avec des résidus de feuilles involucrales, dont une seule, à droite, parait intacte. La largeur diamétrale du plan réceptaculaire et l'épaisseur même du support, couronné par ce plan, se trouvant en parfait rapport avec les dimensions de Torgane femelle décrit ci-après, il est admissible que nous ayons sous les yeux l'appareil reproducteur du W. gigas j en partie, désorganisé, à l'époque de la maturité du fruit, après le détachement de celui-ci et d'une partie de son involucre. Les feuilles se présentent sous divers aspects; la plupart lacérées ou comprimées et recouvertes Tune par l'antre; aucune d'elles ne paraît réellement entière. Elles diffèrent beaucoup de dimension et paraissent diminuer d'ampleur et de taille, de la base au sommet de l'échantillon. Une de ces feuilles, entièrement séparée des autres, sur la gauche, eàt longue de 6 centimètres, atténuée, obtuse ou même arrondie au sommet, légèrement dilatée et sans doute amplexicaule à la base, qui d'ailleurs est loin d'être intacte. Cette terminaison supérieure obtuse, de même que la convexité de la face dorsale, la face interne étant légèrement concave résulte de l'examen de plusieurs de <!es feuilles dont les bords inermes se repliaient en fledans, à ce qu'il semble, de manière à se rejoindre presque dans certains cas. La plus longue de ces feuilles mesure plus d'un décimètre; d'autres, à côté d'elle,
montrent leur terminaison supérieure, sans qu'on puisse fixer la limite do leur prolongement inférieur. Les nervures sont toutes égales, parallèles, longitudinales et très rapprochées. Un très bel échantillon, dessiné en 1847 par Ad. Brongniart, à qui il avait été communiqué par 1& R. Ripley, de Whitby, doit être pris en considération. La hauteur totale n'est pas moindre de 25 centimètres, et il présente, après une étendue de 15 centimètres, une ramification latérale aussi épaisse que la tige mère dont elle sort et recouverte, comme celle-ci, d'épaisses feuilles bractéales, appliquées, se recouvrant mutuellement et en partie détruites. Au-dessus de la ramification dont nous venons de parler, la tige fossile continue à s'élever et s& termine par les résidus d'un involucre dont les feuilles étalées et courtes ressemblent à celles qui entourent l'organe femelle. A notre grand regret et faute d'espace^ nous avons dû renoncer à donner la figure de ce magnifigne échantillon.
D'autres exemplaires de la collection Yates font voir divers fragments de tiges feuillées du Williamsonia gigas. Notre figure 3, pi. 243 (n° 10 de la colL Yates), représente un tronçon couvert de feuilles en place, allongées, convexes ou même carénées sur la face dorsale, atténuées-obtuses dans le bas, mais terminées dans le haut de l'échantillon, en une pointe acuminée. Ces dernières se recourbent les unes vers les autres comme pour constituer un commencement d'involucre. L'épaisseur de ces feuilles résulte de l'examen de la cassure de l'une d'elles qui montre sa coupe transversale. — Un autre échantillon (n' 56 de la coll. Yates), pi. 243, fîg. 4, se rapporte également à la partie fouillée, voisine d'un involucre : ici, les feuilles inférieures aux pièces involu-
craies, visibles dans le haut, sont plus larges, plus courtes que celles-ci, terminées par une pointe calleuse et distinctement carénées sur le dos ; mais ce sont là peut-ôlre des bractées comparables à celles des hampes florales d'Yucca plutôt que des feuilles proprement dites. — La figure 1, pi. 241 (n» 5855 de la collection du Muséum de Paris), représente encore une sommité de tige du Williamsonia gigas, recouverte dans le bas de feuilles étroitement appliquées, et terminée par un bourgeon globuleux ou par un involucre floral en voie de développement, qui, vu son épaisseur à la base et la disposition des bractées plus larges, plus courtes et moins nombreuses dont il est formé, semble se rapporter à un appareil femelle encore clos. Les feuilles bien visibles sont ascendantes et serrées, nerveuses, épaisses et coriaces, striées en long et carénées sur le dos, lancéolées et acuminées au sommet, qui a dû être pourvu d'une pointe calleuse. Vers le bas, ces mômes feuilles, généralement tronquées, font voir leur coupe transversale qui témoigne d'une épaisseur de 3 millimètres environ sur le milieu, à l'endroit de la carène ; cette épaisseur allait ensuite en s'atténuant vers les bords inermes et tranchants de la feuille. La nervation, visible à la loupe et reproduite par ]a figure i"", pi. 241, sous un fort grossissement, montre des veinules obliquement ramifiées et anastomosées qui courent longitudinalement dans l'intervalle des nervures principales. Des ponctuations éparses se rapportent peutôtre aux stomates. Au total, les feuilles que nous venons de décrire ressemblent à celles de certaines Broméliacées et Pandanées, mais plus particulièrement des Liliacées frutescentes, comme les Yucca, ou encore des Vellozia d'Amérique ; mais c'est là une ressemt>lance tout exté-
1 i4 PJkLÉO^TOIiOeiE FftA5ÇA]SE.
rieore, qui n implique de la part des tt'illiamsoniay aueone présomption d^afânité directe et immédiate vis-à- ▼îs de ces plantes.
Après les feuilles, il convient de s'attacher aux organes reprodactears da Wiiliamsùnîa giga$^ de les suivre dans leur développement et de définir leur structure. Ces organes étaient certainement involucrés, et les involucres floraux situés au sommet des rameaux ou hampes fouillées que nous venons de décrire.
La figure 1 (pi. 213\ en fait foi, puisqu'elle représente un de ces rameaux, encore chargé de feuilles à rétat de résidus, surmonté d*un involucre globuleux dont les bractées ou pièces, étroitement linéaires et strictement conniventes, se recourbent en s'atténuant dans le haut, de manière à former une voûte et à circonscrire une cavité intérieure, évidemment destinée à renfermer l'organe reproducteur. Il est également certain que ces mêmes involucres, bien reconnaissables, offrant le même aspect et les mêmes bractées que le précédent, mais préalablementdétachés, se montrent, dans plusieurs cas, encore pourvus d'un appareil en forme d*axe, réceptaculaire que nous aurons à définir et à reconstituer. •Cette caducité des involucres floraux, après Tanthère, est un fait trop souvent répété pour ne pas en tenir compte ; nous y reviendrons plus loin ; mais dès à présent nous devons formuler une remarque préliminaire, qui est la suivante : de même que des involucres détachés et globuleux, formés de bractées linéaires, conniventes et longuement atténuées en poiute vers le haut, présentent des appareils encore en place et enveloppés par eux ; de même d'autres involucres, détachés comme les premiers par un accident naturel, se montrent vides et laissent voir à
rintérieur, au lieu d'appareil reproducteur, une large cicatrice marquantle point où cet appareil était assis, au centre de Torgane involucral. Nos figures 2 et 3, pi. 242, qui concordent évidemment avec la figure 7, pi. lu, du mémoire de Williamson, offrent clairement cette disposition, visible au moyen d'un moule reproduit en 3'. On saisit sans peine, d'autre part, une différence sensible entre les involucres à folioles linéaires et longuement atténuées supérieurement et d'autres involucres, pi. 240, fig. 3, qui paraissent formés de bractées plus courtes, plus épaisses, plus obtuses au sommet et imbriquées sur plusieurs rangs. La figure 1, pi. 241, représente un de ces derniers involucres encore en place surmontant une tige robuste,, garnie de ses feuilles; mais peut-être est-ce là un bourgeon floral en voie de développement, et peut-être aussi faut-il faire la part de l'âge ou du sexe, à moins qu'on ne préférât admettre l'existence de deux espèces de William sonia^ associés côte à côte dans le grès de Scar* borough. Quoi qu'il en soit, nous sommes assurés de la présence de deux sortes d'appareils reproducteurs, ayant tous deux appartenu au Williamsonia : l'un abonde dans le gisement du Yorkshire pi. 244, fig. 2, et pi. 245, fig. 1-3}; c'est celui dont notre figure 2, pi. 244, reproduit l'aspect, d'après une empreinte moulée de la collection Yates; c'est aussi celui que représentent les figures 3 à 6, pi. ui, du mémoire de Williamson, ainsi que l'échantillon dessiné par Brongniart (pi. 245, fig. 1). — L'autre appareil, beaucoup plus rare, inconnu du savant anglais, mais dont la série Yates nous révèle l'existence (voy. la reproduction de l'échantillon original pi. 240, fig. 1, d'après un dessin de Brongniart), consiste en un réceptacle globuleux, entouré de bractées in-
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volucrales, étroitement appliquées contre lai. Ce dernier appareil présente une conformité de structure avec le Podocarya de Buckland, qui ne saurait échapper à un <Bil tant soit peu exercé. Or nous savons par ce Podo-- €arya(Williainsonia Bucklandi Sap.) et aussi par l'espèce des Vaches-Noires ( Willamsonia Morierei Sap.}, que cet appareil est un fruit agrégé, contenant des graines incluses dans les alvéoles sous-corticales. Il faut donc, dès qu*il s'agit bien réellement ici d'un appareil femelle, rapporter nécessairement au sexe mâle l'appareil dont il a été d'abord question, comme le plus fréquent à Scarborough, surtout si l'examen de celui-ci ne contredit pas ou favorise môme une pareille supposition. En la repoussant, on se trouverait amené, ce qui semble très improbable, à présumer l'existence, à Scarborough, de deux types génériques, à la fois très distincts et cependant pourvus également d'organes reproducteurs involucrés, possédant le môme aspect extérieur et des feuilles semblables, vivant autrefois près l'un de l'autre et dont les débris confondus seraient venus peupler l'assise de Hawsker et Runswick.
Voyons maintenant ceux des appareils du Willianuonia gigas que nous considérons comme répondant aux organes mâles de cette plante curieuse (pi. 244 fig. i , 3; 245, fig. 1-3; 246, fig. 1-2 et 5). Ils se présentent à l'état de moules, adhérant encore à la base des involucrés et recouverts par eux. Les figures, pi. 244 et 2 pi. 245, donnent de beaux exemples de ces sortes d'empreintes, reproduites dans leur état naturel. L'empreinte est celle de l'intérieur des pièces de l'involucre et la cavité involucrée se rapporte au moule creux d'un organe en forme d'axe ou spadice réceptaculaire (axe
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pyriforme de Williamson), dont il faut reproduire en relief ies parois, si l'on veut en reconstituer l'ancienne appa* parence. En ce qui concerne Tinvolucre même, les bractées étant minces et pareilles sur les deux faces, il se trouve que par le fait le moule de Tintérieur reproduit fidèlement Taspect que devait avoir Torgane vu par de<hors; en sorte, qu'en figurant Tempreinte on reconstitue par cela môme Tancien aspect de l'extérieur. Le contenu des involucres oppose à une reconstitution intégrale de Torgane en forme de spadice de bien plus grandes difficultés.
La cavité pyriforme, conique et plus ou moins allongée, ûxe pyriforme de M. Williamson, toujours un peu resserrée à l'entrée, ne saurait être aisément moulée en relief (1) ; on y parvient pourtant à l'aide d'opérations partielles et répétées ; voici ce que l'on constate dès lors et ce que démontrent nos figures : La figure I, pi. 244, représente l'empreinte à peu près complète de l'un des plus grands involucres de la série Yates (n^ 2402 de la collection du Muséum de Paris). Au centre et au fond de cet involucre, on distingue la cavité qui se prolonge à rintérienr de la roche et, autour de cette cavité, cernant sa base, un anneau ou bande périphérique, formé de stries rayonnantes, conformément à ce que montrent les figures 3 et 6, pi. 52, du mémoire de M. Williamson (2). €ette bande, aux yeux du savant anglais, répond au tissu
(1) Le moulage exact de cette môme cavité ii*a pas offert la même difficulté dans une espèce portlandienne tout récemment découverte et que M. R. Zeiller a bien voulu nous communiquer. C'est elle qui sera décrite plus loin sous le nom de Wiliiamsonia Gagnierei et figurée avec son spadice, affectant ici une forme courtement conique et pyramidale.
(2) On the Hist, of zamia gigas, pi. 52, fig. 3 ; expl, of the plates, p. 674.
vasculaire intérieur de «Taxe pyriforme », et ce tissu en partie désorganisé ne serait demeuré intact qu*à son extrême base. Mais le moule de Tancien organe, restituant son apparence, ne confirme pas cette interprétation. On peut en juger par la figure 2, pi. 244, qui reproduit un moule en relief de Tempreinte fig. 1, même planche; elle traduit le véritable aspect de celle-ci, avec cette restriction que la matière plastique, introduite dans la cavité centrale, n*a comblé celle-ci qu*à moitié. La terminaison supérieure de cr Taxe pyriforme » fait donc ici défaut, mais sa base et la zone périphérique de stries rayonnantes entourant cette base, sont parfaitement visibles, et d'autres échantillons, également moulés^ (pi. 244, fig. 3; 245, fig. 2; 246, fig. 2), montrent clairement la même disposition. On reconnaît ainsi que la zone fibreuse ou bande périphérique ne faisait nullement corps avec le spadice dont elle cerne la base ; distincte du spadice, on voit qu'elle tend à s'en détacher,, de telle sorte qu'entre elle et l'axe conique il existe un interstice plus ou moins marqué (voy. surtout la figure 2, pi. 245); et la collerette de stries se trouve plus ou moins entière ou désagrégée, selon les empreintes quel'on interroge. Il existe même des échantillons où la bande striée presque entièrement absente n'a laissé ver& le fond de l'involucre que la trace de son emplacement. C'est ce que montre assez bien Tempreinte {n^ 23 d& la collection Yates) reproduite par notre figure 3, pi. 244, d'après un moulage.
En effet, on aperçoit ici, au centre de l'involucre, r « axe pyriforme » réduit à l'élat de fragment, reconnaissable pourtant à ses fibres dirigées dans le sens longitudinal. Tout autour, on n'observe que de faibles résidus
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de l'anaeau périphérique; à gauche el dans le bas cet anneau est encore visible et en place, mais dans le reste du pourtour on distingue seulement la trace de son impression à la surface de l'involucre, contre lequel il était appuyé. Les fibres de cet anneau, rayonnant de toutes parts, étaient insérées sur Taxe ou spadice, en sens inverse des fibres de celui-ci, et elles s*en détachaient aisément par désarticulation à un moment donné. L'axe luimême se montre toujours dénudé, sauf à sa base cernée par Tanneau. On n*a qu'à consulter les figures 2, pi. 245, et fig. 2, pi. 246, exécutées d'après des moulages, pour s'en assurer. Le plus vraisemblable est d'admettre, comme cela résulte naturellement de Taspect de l'ancien organe, une fois moulé, que la bande annulaire striée n'est qu'un résidu, qu'elle est de même nature que la région fibreuse duPorfocarya, que celle-ci a dû recouvrir originairementla surface entière du spadice; mais que, plus aisément désagrégée et caduque, elle s'en détachait plus promplement à partir du haut, laissant dans le bas de l'organe une zone plus tenace d'éléments fibreux cohérents, retenue d'ailleurs par les bractées de l'involucre. La surface de cette région fibreuse a laissé les vestiges d'un réseau très fin (pi. 244, fig. 1»), qui l'aurait recouverte, comme si des particules très nombreuses eussent donné lieu, par compression mutuelle, à des compartiments irrégulièrement penta-hexagonaux, très menus et très serrés. Ces compartiments correspondent, dans notre pensée, à des anthères en nombre indéfini, disposées à peu près comme chez les Typka; les éléments mâles de ces derniers, agglomérés dans le haut des spadices, les couvrent en effet d'un revêtement destiné à tomber en se désagrégeant, après l'anthère. Lesspadices involucrés et monoïques du
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Williamsonia gigas ont dû de même constituer un appareil mâlequise montrerait ànous dans un état de désorganisation plus ou moins avancé. Mais quelle était la terminaison de Tappareil mâle du Williamsonia gigas, ainsi interprété? — M. Williamson, poursuivant une idée différente de la nôtre, avait cru reconnaître, au sommet de son « axe pyriforme », une expansion discoïde, nommée par lui « disque lenticulaire » ; ce disque aurait été surmonté d*un prolongement apical qu'il appelait T « axe pyramidal »^ et que terminait une sorte de cicatrice. En procédant à Texamen minutieux des mêmes parties, il nous a paru que le plus sûr était de les scruter en moulant chaque fois les parties demeurées visibles des échantillons, destinés ainsi à se compléter Tun par l'autre. G*est ainsi que la figure (2 pi. 245) nous montre un spadice, plus aisément moulé que les autres à raison de sa petite taille, cerné inférieurement d'une bande striée, remarquablement intacte, uni à la surface, atténué supérieurement, puis légèrement renflé au sommet, qui laisse voir la cicatrice de quelque organe tombé, cicatrice autour delàquelle se trouvent disposées de légères stries rayonnantes. Il s'agit donc de déterminer la conformation qu'avait ce spadice avant la chute de la partie appendiculaire dont il était couronné. L'empreinte d'un involucre, représentée pi. 245, fig. 3, est venue nous fournir un nouveau renseignement. Ici, non seulement la bande striée est intacte à la base du spadice ou <( axe pyriforme », mais celui-ci traverse l'épaisseur de la plaque de grès dans une direction oblique, et cette circonstance se traduit par une ouverture visible au fond de la cavité laissée par le spadice. De cette sorte et grâce à cette particularité, en moulant la plaque sur ses deux côtés on obtient toute la par-
lie conservée de Tancien appareil, puis en rejoignant les moules résultant de cette double opération, on parvient à reconstruire intégralement cet appareil, ainsi que le fait voir notre figure 2, pi. â46. On constate alors qu*après un rétrécissement graduel, V «axe pyriforme », marqué de sillons de plus en plus prononcés, se dilatait de nouveau et donnait naissance, dans le haut, à une expansion infundibuliforme, marquée à la superficie de stries fibreuses rayonnantes, mais dont le prolongement se trouve ici interrompu par la terminaison de la plaque môme. Les figures 4 et 5, pi. 52, du Mémoire précité de Williamson représentent évidemment les mêmes parties à Tétat de coupe longitudinale (fig. 4) et d'empreinte creuse (fig. 5). M. Williamson les interprète de la manière suivante : « fig. 4, section longitudinale d'un involucre, avec l'axe pyriforme et la moitié inférieure du disque lenticulaire; — fig. 5, portion supérieure d'un involucre, avec l'empreinte de la face inférieure du « disque lenticulaire ». Nous reproduisons ici, pi. 246, fig. 1, pour permettre au lecteur de mieux asseoir son jugement, un dessin inédit d'Adolphe Brongniart qui représente évidemment l'échantillon, fig. 5 du Mémoire de de Williamson, plus exactement que ne l'a fait l'auteur anglais. On voit très distinctement, au-dessus des feuilles de rinvolucre, moulées à l'intérieur et recourbées vers le haut, s'épanouir la base de l'expansion infundibuliforme. Cette base tronquée est encastée dans la roche ; elle répond à l'empreinte de la face extérieure. L'expansion n'est pas terminée, mais interrompue par une cassure circulaire. Ainsi, c'est à la base de l'expansion en forme d'entonnoir que M. Williamson applique la dénomination de disque lenticulaire ; il suppose ce disque entier et ter-
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miné, tandis qu*à nos yeux, il s*agit d'un organe tronqué horizontalement par une cassure de la roche. Il est donc nécessaire, pour saisir la configuration et Textension périphérique de Torgane en question, d'avoir recours à d'autres échantillons qui nous le fassent voir conservé dans ses différentes parties, en ayant soin de les mouler, comme il a été fait jusqu'ici.
Laâgure4, pi. 244, représente effectivement, toujours vue par dehors et d'après un moule, une expansion infundibuliforme pareille à la précédente, mais plus étendue et sillonnée également de stries rayonnantes qui vont du centre à la périphérie; l'empreinte qui a donné lieu à ce moule est reproduite par la figure 2, pi. 251. La figure 1, pi. 251, représente l'empreinte de la face interne de la même expansion également striée et encore plus étendue, bien que toujours mutilée le long des bords (n° 5886 du cat. du muséum de Paris. 85 de la série Yates). Enfin, la fig. 4, pi. 246, dessinée d'après une empreinte du Muséum (n"" 2406 du catalogue) montre une autre de ces expansions, détachée et probablement déroulée, répondant à la face extérieure de l'organe. Probablement en partie désorganisée, marquée des mômes stries rayonnantes, elle est pourvue, le long des bords, de lobes marginaux irrégulièrement déchiquetés et peut-être accideotellement lacérés. La cicatrice terminale du spadice fig. 2, pi. 245, et plusieurs exemples tirés des échantillons de la série Yates, démontrent que l'expansion dont nous venons d'esquisser les traits se détachait finalement de l'axe pyriforme auquel elle servait de couronnement, et que celte scission s'opérait par une désarticulation naturelle, vers l'endroit où le revêtement fibreux dd cet axe se terminait au point le plus atténué de l'or-
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gane et après son dépouillement. L'expansion terminale» considérée à part, avait la forme d*un entonnoir évasé; son tissu, épais à la base et vers le centre» allait en s*amincissant vers les bords, en même temps que les fibres de ce tissu s'étalaient en rayonnant au dehors. La base naturellement détachée de cette expansion infundibuliforme, dont l'étendue variait selon les dimensions mêmes de Taxe qui lui servait de support, se laisse voir à nous au moyen d'un remarquable exemplaire de la série Yates (n° 2405 de la coll. du muséum de Paris), reproduit pi. 246, fig. 3, et qui représente une empreinte intérieure avec des lacinies marginales. Les stries rayonnantes, partant du fond et moins prononcées que sur l'autre face, vont atteindre les lobes en se ramifiant; ces lobes marginaux sont irréguliers, tantôt simples, tantôt lobules, et séparés par des sinus plus ou moins obtus et profonds. Une empreinte en toute analogue, mais plus nette et plus complète à certains égards, a été dessinée en 1847 par Ad. Brongniart, d'après un échantillon appartenant à M. John See esq., d'Hartwell ; elle représente, commela précédente, le moule intérieur d'une expansion infundibuliforme, découpée le long des bords en lobes courts, repliés en divers sens et mutilés pour la plupart. Notre figure 1, pi. 247, reproduit fidèlement le dessin inédit du savant français. Le plus bel exemple existant, à notre connaissance, de l'appareil infundibuliforme, vu dans son ensemble et visiblement détaché, nous est fourni. par un autre dessin du même savant, exécuté sous ses yeux d'après un échantillon de Whitby, à lui communiqué en 1849 par M. Edward Gharlesworth, d'Tork. Notre figure 2, pi. 247, reproduit ce dessin qui représente visiblement l'empreinte de la face exté-
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rieure de l^ancien oi^ne. Il esl même probable que noas avons, dans cet échantillon, une contre-empreinte da précédent, puisque les deux empreintes comparées offrent, en sens inverse Tune de l'autre, à peu près le même aspect et la même disposition. Quoi qu'il en soit, la fig. 2, pi. 247, représente l'extrémité extérieure d'un appareil en forme de soucoupe ou d'entonnoir très évasé, marqué, du centre à la circonférence, de stries rayonnantes et multipliées, divisé sur les bords en lobes ovales lancéolés, au nombre de quinze, séparés par des sinus obtus et peu profonds. Comme ceux de la figure associée à celle-ci, ces lobes sont rarement entiers. La plupart paraissent déchirés ou mutilés au sommet; ils se recourbent légèrement, et peut-être leur pointe se trou ve-t- elle engagée dans la substance de la roche. Il semble que chacun de ces lobes ait été faiblement caréné sur son milieu, et que les stries, en s'y étalant, prissent l'apparence de nervures, en même temps que la consistance du tissu allait en s'atténuant. Vers le centre, au contraire, les fibres accumulées accusent plus de saillie et une plus grande épaisseur ; elles vont se réunir en une cicatrice à peine ouverte, qui correspond au point d'insertion, par où la désarticulation de l'ancien oi^ane a dû autrefois s'opérer.
L'expansion terminale, ainsi inteiprétée, doit être certainement identifiée avec le « disque carpellaire » {carpellary^isk) de M. Williamson (fig. i et 2, pi. 53, du Mémoire anglais), dont les lobes, selon l'aveu de M. Williamson, ont été rendus par le dessinateur avec une régularité schématique qui n'existe pas dans l'original. Chacun de ces lobes, dans l'hypothèse du savant anglais, aurait porté deux ovules encastrés dans la substance de
l'organe; mais les traces d'insertion de ces ovules prétendus tiennent sans doute à quelque accident ou à des inégalités superficielles, qui ne se rencontrent sur aucun des échantillons si variés et parfois si complets de la série Yates, ni de ceux dessinés autrefois par Brongniart (i). Ce qui ressort de Texamen qui précède, c'est la nature purement appendiculaire de l'expansion ainsi décrite et que nous retrouverons bientôt, sous un aspect un peu différent, dans le Williamsonia Leckenbyi.
Lorsqu'il appliquait la dénomination de « disque carpellaire » à l'expansion infundibuliforme, M. Williamson ignorait l'existence du véritable appareil fructificateur du W, gigas. En effet, c'est seulement dans la série Tates qu'existe cet appareil représenté par une empreinte reproduite fidèlement par notre figure 1, pi. 240, d'après un dessin dû à Brongniart, tandis que la figure 2, pi. 239, dessinée par nous, montre la même empreinte préalablement moulée, avec son apparence et son relief véritable, restitués, et les principaux détails de son réseau superficiel grossis. En examinant ces figures, on observe, au sommet d'une hampe en partie désorganisée ou même réduite aux seules parties fibreuses (fig. 1, pi. 240), les restes d'un involucre dont les bractées embrassent latéralement un appareil largement arrondi, pomiforme, qui semble racorni, comme s'il ne consistait qu'en la seule région corticale, soulevée, ridée et repliée en divers sens sur elle-même. 11 est visible surtout par la figure en relief (fig. 2, pi. 239) que cette écorce est constituée à Tinté-
(1) On distingue pourtant sur l'empreinte fig. 1, pi. 247, et sur une autre empreinte dessinée par Brongniart, des traces de rugosités et des replis de la subtance végétale, qui peuvent expliquer Terreur commise lorsqu'on a attribué ces calli ou points saillants à des ovules nichés sur le pourtour intérieur du u disque carpellaire » supposé.
rieur par une zone fibreuse analogue à celle du Podocarya de Buckland, mais au sein de laquelle nous n'avons pas aperçu de graines nichées. La superficie, rendue avec un soin particulier, d*après des moules exacts, est recouverte d'un assemblage d'aréoles (fig. 2», 2^ 2' et 2*, pi. 289) généralement trigones, plus rarement tétra-pentagonales, non pas simplement contiguës, mais se pénétrant mutuellement. C'est bien la même disposition que l'on observe dans le Podocarya de Buckland et dans le Wiliiamsonia Morierei décrit ci-après. La figure !■, pi. 240, représente une bractée involucrale grossie de l'appareil fructificateur en question : sa terminaison obtuse, ainsi que sa nervation, la rapprochent sensiblement des parties correspondantes du bourgeon floral qui surmonte la grande tige, pi. 241, fig. 1, comme aussi des bractées lâchement imbriquées dont est formé un autre involucre ou bourgeon, détaché naturellement, vu par dehors et par dessous, que représente notre figure 3, pi. 240, d'après une empreinte moulée de la série Yates. Mais cet involucre, dont la conservation est remarquable, n'est peut-être que la sommité encore tendre d'une tige en voie d'évolution, accidentellement tombée. Sa faible dimension empêche de reconnaître en lui un appareil fructificateur adulte; il représente plutôt un involucre jeune; mais nous avons tenu à le figurer à cause de l'extrême beauté de conservation qui le distingue.
Un autre échantillon, dont il existe les deux côtés (n"" 2402 de la coll. du Muséum, 66 de la série Yates), se rapporte sûrement à Tinvolucre détaché d'un appareil. L^emwiiata intàrieure (pi. 246, fig. 5} laisse voir la cavité
""iforme, entouré à sa base des i; mais l'empreinte extérieure
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(pl. 246, ûg, 6), par un effet de compression, montre les feuilles de Tinvolucre confondues et comme soudées entre elles, de manière à rappeler par leur disposition lapparence du disque carpellaîre de M. Williamson. En restituant, par le moulage, cette empreinte, on obtient (pl. 243, fig. 2) la reproduction de Tinvolucre, vu par dessous et naturellement détaché. Use montre composé de plusieurs rangs de folioles, vues par leur face dorsale, se recouvrant mutuellement, et la plupart avec une terminaison obtuse de leur sommité. Une cicatrice semblable à celle de la figure 3, pl. 240, correspond au point où la désarticulation a dû s'opérer. — Ces deux exemples et plusieurs autres font voir que les involucres du William. Sonia gigas différaient notablement entre eux, au moins par la dimension, enfin qu^ils se détachaient naturellement et tout entiers des tiges, après Tanthère et leurs fonctions reproductrices une fois accomplies.
Rapports et différences. — Il résulte de Tensemble des considérations précédentes que le Willtamsonia gigas ne saurait être comparé à la plupart des autres espèces du genre que par les parties de la fructification seulement, les appareils considérés par nous comme mâles n'étant pas connus ou très imparfaitement, en dehors du Williamsonia Gagnierei et si l'on excepte l'expansion terminale du W, Leckenbyi, dont nous constaterons plus loin les divergences relativement à ce qui existe dans le W, gigas. On constate par notre figure % pl. 239, et les détails grossis dont elle est accompagnée, que le fruit agrégé du W, gigas ressemblait à celui de l'ancien Podocarya^ mais que son écorce, pourvue sans doute d'une région fibreuse moins épaisse, présentait des compartiments superficiels beaucoup plus petits et plus multipliés, circonstance qui devait entraîner
la présence de graines plus petites aussi; mais celles-ci n'ont pas été encorei)bservées. Cette ténuité relative des compartiments est encore plus visible, si Ton compare le Williamsonta gigas sm W. Morierei^ dont l'appareil reproducteur affecte de plus une forme en massue ovoïde et une disposition de la région fibreuse qui éloigne beaucoup les deux espèces Tune de l'autre. Quant au W. pictaviensis, dont rinvolucre seul est connu, les bractées de cet involucre sont autrement configurées, plus courtes et surtout plusobtuses à leur sommet, qui est presque tronqué, que celles du Williamsonia gigas. L'espèce indienne, signalée en premier lieu par Feismantal, dans sa « Flore du groupe de Jabalpour », et figurée pi. 48, fig. 4, de la notice de M. Nathorst sur le genre Williamsonia^ se rapporte à un réceptacle femelle, en toupie renversée, vu suivant une coupe longitudinale de Torgane réceptaculaire, entièrement recouvert par une zone fibreuse, plus largement développée dans le haut que sur le pourtour, et caché dans un involucre dont les bractées étroites et conniventes s'élèvent beaucoup au-dessus. L'organe est bien plus petit dans toutes ses dimensions que celui du WiU liamsonia gigas. Celui-ci, comme nous aurons à le constater plus loin, se rapproche en définitive beaucoup du Williamsonia Gagnierei, espèce portlandienne, plus récente que toutes celles qui viennent d'être passées en revue, mais qui a dû habiter la môme région que la première, dont elle représente peut-être la descendance directe.
Gisement. — Le Williamsonia gigas Carruth. a été rencontré dans les grès de la côte du Yorkshire, près de Scarborough, falaises de Hawsker et de Hunswick, dans une assise de grès dur, ferrugineux, appartenant aux
a grès inférieurs et coquilles » de Phillips ; étage batho* nien. Dans celle assise, il est associé à des feuilles du Zamites gigas Lindl. et Hutt., à des débris de Fougères et à des fragments de bois de Conifères.
Explication des figures. — PI. 239, fig. 2, Williamsonia gigas Garrulh., appareil fructificateur, accompagné de ré* sidus d'involucre, isolé de sa hampe et restitué en relief, d'après un moule de Tempreinte originale, grandeur naturelle; fig. 2*, 2^, 2* et 2^, compartiments superficiels fortement grossis, pour montrer leur groupement en rosettes hexagonales, autour d'un point stigmatique, et leur enchevêtrement muluel. — PI. 240, fig. i, même appareil reproduit d'après le même échantillon à l'état d'empreinte et dans son entier, d'après un dessin de l'échantillon original appartenant au Muséum de Paris, exécuté sur les yeux de M. Brongniart, grandeur naturelle ; fig. 1% une des feuilles de l'involucre encore adhérente à l'appareil fructificateur, légèrement grossie, pour montrer la forme de sa terminaison supérieure. Fig. 2, autre échantillon du même appareil fructificateur, montrant un moulage naturel de sa moitié inférieure, y compris la base, avec des résidus de l'involucre qui l'accompagnait, grandeur naturelle ; d'après un dessin dû à Ad. Brongniart; fig. 2», compartiments superficiels, fortement grossis d'après le même. Fig. 3, involucre détaché de la même espèce, probablement femelle, vu par dessous et montrant la cicatrice du point. par où l'organe adhérait à l'ancienne tige qui lui servait de support, d'après le moule d'une empreinte de la série Yates, grandeur naturelle. — PI. 241, fig. 1, sommité d'une tige de la même espèce, garnie de ses feuilles et terminée par un involucre floral en voie de développement, à bractées épaisses,
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courtes, conniventes et recourbées en dedans, d'après un échantillon de même grandeur n» 5855 de la collection du Muséum de Paris; flg. 1», détails de la nervation fortement grossis. — PI. 242, fig. 1, partie supérieure d*une tige feuillée de la même espèce, surmontée d'un plateau réceptaculaire, entourés de résidus de feuilles involu* craies , d'après un échantillon de la série Yates appartenant au Muséum de Paris, grandeur naturelle. — Ohs. Il existe un dessin du même échantillon, conforme au nôtre, dans le dossier d'Ad. Brongniart, qui nous a été communiqué par son petit-fils ; il ne diffère de celui que nous donnons que par certains détails secondaires, moins clairement rendus. Notre figure, en faisant abstraction de la roche, exprime plus énergiquement l'aspect général et l'ensemble des caractères. Fig. 2, involucre, probablement mâle de la même espèce, d'après un moule intérieur de l'ancien organe, à l'état de noyau pierreux et présentant à sa base la cicatrice de l'axe ou spadice préalablement détaché , d'après .un échantillon appartenant au Muséum de Paris, grandeur naturelle; fig. 3, même échantillon retourné et vu par dessous, pour faire voir l'emplacement de la cicatrice laissée par l'axe, lors de la chute, grandeur naturelle ; fig. 3*, le même avec son aspect restitué d'après un moulage. — O65. L'échantillon ainsi reconstitué doit être rapproché de celui qui figAire sur la planche 250 sous le nom de Williamsonia pictaviensis. Cette comparaison fera saisir les rapports et les difi'érences des deux formes, l'une bathonienne, l'autre oxfordienne. -r PI. 243, fig. i, sommité d'une tige de Williamsonia gigcis surmontée par un involucre globuleux, polyphylle, à bractées étroites, conniventes et recourbées en voûte au sommet, d'après un échantillon de la série Yates, appar-
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tenant au Muséum de Paris, grandeur naturelle. — Obs, Il existe un dessin du môme échantillon parmi ceux d*Ad. Brongniart. Fig. 2, involucre mâle? de la même espèce, vu par dessous et montrant la cicatrice de son adhérence à l'ancienne tige, restitué à Taide d'un moulage, grandeur naturelle. — 06«. Cet échantillon représente un moule en relief de l'empreinte fig. 6, pi. 246. Fig. 3, tronçon de tige du Wiliiamsonia gigas, garni de feuilles en partie mutilées et surmonté d*une sorte de bourgeon terminal ou d'involucre en voie de développement, dont les feuilles acuminées au sommet se recourbent en divers sens, d'après un échantillon n® 10 de la série Yates, n° 5869 de la collection du Muséum de Paris; grandeur naturelle. Fig. 4, autre fragment de tige de la môme espèce, correspondant à une partie feuillée, voisine d'un involucre, n"* 56 de la série Yates, 2401 de la collection du Muséum de Paris; grandeur naturelle. — PI. 244, fig. 1, empreinte d'un très grand involucrede Wiliiamsonia gigas, montrant la face intérieure de l'organe avec une cavité correspondant à l'axe ou spadice entouré à sa base d'une bande périphérique , formée des résidus de la région fibreuse, en partie désagrégée, d'après un échantillon (n'»2402 de la collection du Muséum de Paris); fig. i*, détails grossis du réseau superficiel de la région fibreuse. — Ob$, Ce môme réseau est apparent sur la figure 8, pi. 52, du Mémoire précité de M. Williamson, qui représente un spadice encore accompagné à sa base d'une partie de la région fibreuse. Fig. 2, reproduction en relief de l'empreinte précédente, d'après un moule partiel de la cavité intérieure qui n'a pu recevoir la matière plastique dans toute son étendue. Fig. 3, autre involucre de la môme espèce, reconstitué d'après un moule de sa face inté-
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rieure et montrant des résidas presque entièrement désagrégés de la région fibreuse, autour d'un spadice réduit à sa base et laissant Yoir à nu la direction verticale des fibres de son tissu. Fig. 4, restitution en relief, àTaided'un moule, de la base deTentonnoir ou appendice terminal infundibuliforme, tu par dehors. — PL 245, fig. I, môme espèce, empreinte d'un appareil mAle, montrant au fond d'un involucre l'anneau périphérique de stries rayonnantes qui entoure la base du spadice, celui-ci représenté par une cavité centrale, d'après le dessin original d'un échantillon de Whitby, communiqué en 1847 à Brongniart par le D' Mnrray, grandeur naturelle. Fig. 2, même échantillon moulé en relief, pour montrer l'aspect et la nature du spadice mâle , dépouillé de son enveloppe fibreuse, sauf à la base oh adhère encore une bande périphérique ; le sommet du spadice laisse voir la trace de Tinsertibn de l'appendice terminal, préalablement détaché, grandeur naturelle. Fig. 3, autre empreinte du même appareil, représentant le moule intérieur d'un involucre mâle, avec l'anneau radié entourant une cavité centrale, correspondant au spadice et se prolongeant supérieurement pour aboutir à une ouverture percée au travers de la roche, d'après un échantillon de la série Ta tes, grandeur naturelle. Obs. — Cette empreinte moulée en deux parties se trouve intégralement reconstituée en relief sur la planche suivante, fig. 2. — PI. 246, fig. 1, reproduction, d'après un dessin de Brongniart, d'une empreinte pareille ou très analogue à celle de l'échantillon précédent, mais vue par le côté opposé, c'est-à-dire par le haut, et découvrant l'entonnoir évasé auquel aboutit l'extrémité supérieure du spadice mâle du Williamsonia ^f^â», grandeur naturelle. — Oôs, L'échantillon dessiné par
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Ad. BroDgniart et reproduit sur la planche 246, fig. i, doit être identifié avec celui de la planche 52, fig. 5, du mémoire Williamson : On the history of Zamia gigas, L*auteur anglais en donne la définition suivante : « Partie supérieure d*un involucre avec l'empreinte de la surface inférieure du disque lenticulaire. » Il est inutile d'ajouter que lentonnoirestici tronqué circulairementpar un accident ou cassure de la roche ; la figure suivante le montre dans son entier. Fig. 2, restitution en relief, à l'aide d'un assemblage de moules partiels, de l'empreinte fig. 3, pi. 245, y compris celui de l'entonnoir évasé dont l'échantillon fig. 1, pi. 246, montre un exemple, grandeur naturelle. Fig. 3, appareil ou appendice terminal en forme de coupe ou d'entonnoir évasé et déchiqueté le long des bords, d'après un échantillon de la collection du Muséum de Paris (n° 2406), répondant à l'empreinte de la face intérieure de l'ancien organe naturellement moulé, grandeur naturelle. Fig. 4, autre échantillon montrant l'empreinte de la face extérieure du môme organe ouvert ou déchiré dans sa partie centrale et irrégulièrement lacinié le long des bords, n° 2406 de la collection du Muséum de Paris, grandeur naturelle. Fig. 5, empreinte de la partie intérieure d'un involucre de la même espèce, montrant au centre une cavité correspondante à l'emplacement de Taxe ou spadice, avec des traces de l'anneau radié autour de sa base (n° 2402 de la collection du Muséum de Paris, 66 de la série Yates), grandeur naturelle. Fig. 6, empreinte de la face extérieure du même involucre dont les bractées étroitement pressées les unes contre les autres simulent l'apparence du disque corpellaire de Williamson (pi. 52, fig. 1, de son Mémoire précité). La même empreinte moulée en relief est représentée avec l'aspect qui
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lui est propre sur la planche 243, fig. 2. — PI. 247, fig. 1, appareil terminal infundibuliforme du Williamsonia gigas^ empreinte de la face intérieure et supérieure, d'après un dessin original d'Ad. Brongniart représentant un échantillon de ^hitby, communiqué par John Lee à Hartwell, en 1847. Fig. 2, empreinte de la face du même appareil infundibuliforme, d'après un autre dessin du môme savant, représentant un échantillon de Whitby, communique en 1847 par M. Edward Charlesworth, d'York, grandeur naturelle. — Obs. 11 nous parait évident qu'il s'agit ici de l'empreinte et de la contre-empreinte d'un seul et même échantillon, donnant ainsi les faces supérieure et inférieure de l'ancien organe. Du reste les deux dessins sont placés en regard sur la même feuille et sans autre indication. Sur Tempreinte correspondant à la face supérieure, on entrevoit les traces de quelques rides ou callosités ayant pu donner lieu à l'hypothèse des ca//t, ou points saillants qui auraient dénoté l'emplacement ou cicatrice d'insertion des ovules. 11 ne serait pas impossible non plus que les figures 1 et 2, pi. 52, du Mémoire précité de Williamson, qui représentent l'extérieur et l'intérieur du disque carpellaire de cet auteur, se rapportassent aux mêmes échantillons que ceux figurés par Brongniart et que nous reproduisons ici. En tous cas et où que soient actuellement déposés ces échantillons, on ne saurait douter de l'exactitude scrupuleuse avec laquelle l'artiste les a rendus et, d'autre part, il est bien évident que les figures de Williamson et les nôtres représentent un seul et même appareil, dont nous avons taché de fixer la véritable signification. — PL 251, fig. 1 et2, empreinte ôt contre-empreinte d'une notable portion de l'appareil infundibuliforme du WiUiamsonia gigas, montrant la face
extérieure (fig. 2) et intérieure (lig. 1) d*un seul et même organe auquel manquent les lacinies marginales, et par suite de la mutilation de pourtour, d'après un échantillon de la collection du Muséum de Paris (5886 du catalogue, 85 de la série Yates), grandeur naturelle.
N"" 3. — i;villiaiiui«iftla KieekenUyi.
PI. 248, fig. 1-2.
WUliarnsonia Leckenhyi, Nalh., Nagra anmàrk,^ om William'
sonia Carruth. — Vetmsk,'Acad.
TôrandU, 188, n® 9, p. 39, lab.
VIII, Ûf^. 5-6.
-^ Sap. et Mar, L'évolution des PhanérO"
gameSf I, p. 242.
DiAGNOSE. — W, corttce fibroso, axireceptaculari imposito illumque universaliter involventey sat tenui, post anthesin distract o complanatoque, superficie areolis convexis in phalanges hexagonulas inter se fréquenter coalitas, circa punctum centralem plerumque gregatim ordinatis vndique delineata; — appendice autem terminait calyciformi^ centro ad peripheriam radiatim striato; lobato-partito, lobis vel segmentis quatuordecim lanceolato-acuminatis, sursum leviter recurvis, post anthesim deciduo,
Williamioniay Sp., Leckenby, in Quart, joum. geol. Soc, of
London, 1868.
Leckenby a signalé le premier l'existence d'un Wil- Uamsonia différent du W, gigas dans l'oolithe du Yorkshire. Cette seconde espèce ne provient pas des grès de Havsker; mais elle a été découverte dans les schistes charbonneux deCIougtbon-Bay, qui ont fourni déjà tant
III« Séh. Siattkvx. - IV. I i
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de belles plantes et nommée Willi'amsonia Leckenbyi par M. Nathorst qui voulut bien confier à notre examen la précieuse plaque rapportée par lai d'Angleterre et quUl a figurée, pi. 8, fig. 5 de sa notice sur les Williamsonia. 11 nous a paru essentiel, pour permettre de mieux juger de l'espèce et de son mode curieux de fossilisation, de reproduire sous un grossissement double en diamètre (voy. pi. 248, fig. i), réchantillon original dont la figure donnée par Nathorst ne saurait rendre les détails caractéristiques, à raison de ses faibles dimensions.
La surface de la plaque mesure en tout 8 centimètres de longueur sur une largeur moyenne de 5 à 6 centimètres ; elle est parsemée de débris végétaux dont les uns ne sont que des fibres éparses *ou des fragments à demi désorganisés, tandis que les autres sont réellement déterminables. On distingue parmi ces derniers VAnomoxamites Lind/eyanus Schimp., Pterophyllum minus Brngt {Aspleniopteris Nilssoni Phil)., Geol. Yorksh.^ tab. viu, fig. 4) et une feuille d'Yuccites (1), étroitement liné^iire, à bords parallèles, longitudinalement striée, sans médiane, qui traverse la plaque dans toute sa longueur. C'est au milieu de ces débris que se trouvent placés deux organes très diff'érents, et cependant accolés, auxquels M. Nathorst assigne la dénomination de WiUiamsonia Leckenbyi. Ces organes ne sont pas à Tétat d*empreintes, puisqu'ils présentent Tun et Tautre leur aspect et leur relief naturels» en un mot, Tapparence extérieure qu'ils avaient au moment de leur fossilation. L'un de ces organes, interrompu sur la droite par le bord de la plaque,
(1) Cet Yucdtes, eneore inédit parait se rapprocher, bous des dimenaMMU piva étioitea de notre Yueàtes aètgushor de Btttaage, décrit et li::urê cl-desaos, pK 234, Ag. 1.
•et dont le complément fait par conséquent défaut, est un lambeau détaché de la région fibreuse, avec sa tranche ou épaisseur à la périphérie et les détails très nets du réseau superficiel qui la recouvrait. L'autre organe est un appareil en forme de calice, vu par dessous et profondément divisé en lobes ou segments lancéolés, dont nous aurons à définir la véritable signification.
L'écorce ou région Gbreuse du W. Leckenbyi n'a pas une structure différente de celle des mômes parties chez les Williamsonia précédents. Elle a dû former une calotte, d'abord adhérente à l'axe ou noyau réceptaculaire; puis «lie s'en est détachée en se déroulant. Elle se montre à nous dans ce dernier état, avec sa tranche visible le long ^u pourtour et les compartiments combinés en rosettes de sa superficie. La tranche ou épaisseur n'a qu'une faible étendue de 8 millimètres environ, particularité qui explique la facilité avec laquelle s'est opéré le déroulement 4e la région et son étalage dans le fond de l'eau. Sa superficie est égale, c'est-à-dire occupée tout entière par le réseau des compartiments, sauf sur deux points rapprochés vers le milieu, où les fibres aplaties se trouvent à découvert. Au-dessus se prolonge un enfoncement en forme de fente, près duquel les compartiments ont été comprimés sans aboutir à une solution de continuité. Le réseau est des plus fins ; la figure de Nathorst ne saurait le rendre; à peine si la nôtre (pi. 218, fig. i), grossie deux •fois, peut en reproduire la disposition et rendre l'aspect des aréoles réunies en rosettes hexagones autour d'un point saillant ou centré d'agrégation. La figure 1" même planche, grossie quatre fois et scrupuleusement exacte, fait encore mieux saisir l'ordonnance des compartiments, dont la conservation est admirable. Chacun
d'eux en particulier affecte l'apparence d*un losange convexe à deux ou trois facettes, surmonté d*un bouton central plus ou moins prononcé, qui pourrait bien répondre à un stigmate, si, comme nous le croyons, les compartiments représentent eux-mêmes autant de car* pelles réunis en nombre indéfini sur un axe ou réceptacle commun. Dans l'état où ils se montrent à nous, à la superficie de la région fibreuse, ces compartiments sont combinés entre eux et groupés en rossettes autour d'un bouton qui leur sert de centre d'agrégation. Les rosettes^ sont formées de cinq ou six compartiments, et constituent, prises séparément, autant d'étoiles rayonnantes; mais, comme chez les autres Williamsoniay ces rosettes ou étoiles se pénètrent mutuellement, de telle sorte que la plupart d'entre elles ont des compartiments communs avec les rosettes immédiatement contiguës. C'est ce que montre clairement notre figure grossie (1% pi. 248). Il est probable, selon nous, que ces groupements dépendent de Taccrescence des carpelles après l'anthèse et jusqu'à la maturité, les carpelles fécondés servant de centre d'agrégation aux carpelles avortés. Ceux-ci ont dû se grouper autour des graines pour céder l'espace nécessaire à leur développement. Les rosettes de compartiments correspondaient ainsi à autant de syncmyes ou agrégations de carpelles, comme dans les Pandanus, Seulement ici les syncarpes, au lieu de rester distincts et de s'isoler à la maturité, auraient été soudés entre eux et formeraient un ensemble dont la désagrégation seule des fibres du tissu entraînait la dissolution. Les graines elles-mêmes ne se montrent pas à la place qu'elles devaient occuper sous chaque rosette de compartiments, conformément à ce qui existe chez les Williamsonid
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Bucklandi et Morierei; mais comme les parties visibles sont exactement semblables^ leur absence doit être attribuée à la différence des procédés de fossilisation, qui s'oppose ici à ce que Ton puisse les rechercher et les découvrir.
A côté de l'écorce ou région fibreuse, ainsi déroulée, ^u Wiiliamsonia Leckenbyi, appuyé à gauche contre x;elle-ci, on rencontre un appareil caliciforme, plurilobé, que M. Nathorst a considéré comme un involucre à folioles soudées, comparable à ceux du Balanophora involucrata Hook. Mais il est difficile d'admettre, après examen, que Tappareil fossile puisse représenter un involucre ayant servi de support et d'entourage à des parties fruclifiées. Observons d'abord qu'à l'exemple de la région fibreuse déroulée contre laquelle il est appuyé et au-dessus de laquelle il est en partie engagé, l'organe ^n question, fossilisé en demi-relief et non à l'état d'empreinte, montre sa face dorsale et son côté inférieur disposé en saillie, comme serait le revers d'une soucoupe dont le dessus serait évidé en entonnoir et dont les bords seraient scindés en quatorze à quinze segments lancéolés et acuminés, plus ou moins recourbés vers le haut. Du centre de la saillie dorsale partent des stries ou linéaments fibreux, fins et multiples, qui vont en s'irradiant, s'engager dans les segments, pour aboutir loin, en convergeant, à leur extrême sommet. S'il s'agissait d'un involucre, nécessairement détaché de la tige 4u'il aurait terminée, on distinguerait au centre et à la base de l'organe une cicatrice répondant au point d'attache; cette cicatrice aurait une largeur et une netteté en relation avec l'épaisseur delà tige même, et elle serait assimilable à celles que d'autres involucres, vus également par la face dorsale (pi. 240 fig. 3), nous ont mon-
trées. Ici, au contraire, on n'aperçoit, au lieu de cicatrice,^ qu'une aire de convergence des plus limitées, une sorte de point vers lequel les stries viennent se réunir, comme s'il s'agissait d'une désarticulation facilement opérée etne laissant après elle presque aucune trace. Or, c'est justement ce que nous avons remarqué dans les appendices^ infundibuliformes qui surmontent l'axe conoïde ou appareil m&le présumé du Williamsonia gigas, et, dans ce cas, nous aurions sous les yeux l'appendice terminal et caliciForme du Williamsonia Leckenbyi, Il est naturel de faire ressortir l'analogie de cet appendice avec le disque carpellaire du Mémoire de Williamson ; mais il se trouve que ce disque doit être justement identifié, selon nous, avec l'appendice terminal infundibuliforme, dont nos figures 3, pi. 246, et 1-2, pi. 247 offrent plusieurs exemples, les uns vus par dehors, les autres du côté intérieur et par dessus.
Parmi les dessins d'Âd. Brongniart que son petit-fil& a bien voulu nous confier, il en existe plusieurs reproduisant des empreintes semblables à celle que nous venons de décrire et que nous considérons comme se rapportant à l'appendice terminal du Williamsonia Leekenbyi, La forme des segments, toujours indivis et lancéolés, linéaire, leur nombre pareil à celui des segments de l'échantillon figuré par Nathorst, confirment l'idée qu'il s'agit bien effectivement de la seconde des deux espèces de PTiZ/tarnsoma dont les assises du Yorkshire renferment les vestiges. Nous reproduisons ici, pi. 248, fig. 2, une de ces empreintes, vue par côté, d'après un échantillon existant dans la collection de M. Beau àScarborough et communiqué à Brongniart en 1847 par M. W. Smith, dTork.
Rapports et différences. — Les différences qui auto-
riseni à signaler dans le Williamsonia Leckenbyi une espèce distincte du W. gigas n'ont rien de bien saillant, en sorte que Ton peut se demander si nous n'aurions pas plutôt sous les yeux une simple variation morphologique. Pour M. Nathorst, Finvolucre à folioles soudées et non plus libres caractériserait son espèce; mais puisqu*au lieu d'un involucre, c'est l'appendice terminal dont nous constatons la présence, la principale différence entre les deux espèces ne porterait plus que sur la nature, l'étendue et la forme des segments de cet appendice. Ces segments en effet sont plus irréguiiers et moins profondément divisés dans le Wdliamsonia gigas que dans le W. Leckenbyi de Clougthon-Bay. L'organe est également plus petit dans la seconde epèce que dans l'autre. Les compartiments superGciels de la région fibreuse paraissent aussi avoir eu plus de saillie que ceux du W. gigas; mais cette saillie tient peut-être à la netteté de la fossilisation et à la beauté de l'échantillon. La région fibreuse du Williamsonia Leckenbyi parait avoir été moins épaisse que celle des Williamsonia Bucklandi et Monerei; ceux-ci, particulièrement le dernier, présentent des compartiments superficiels moins nombreux et par cela même moins petits que ceux du W. Leckenbtji,
Gisement. — Clougthon-Bay, Yorkshire , étage bathonien; collection du muséum de Stockholm et ancienne collection de M. fiean à Scarborough.
Explication des figures. —PI. 248, fig. 1, Williamsonia Leckenbyi Nath., enveloppe fibreuse d'un spadice femelle, déroulée et aplatie, après son détachement préalable d'un réceptacle femelle, fossilisée en demi-relief, de manière à montrer la tranche ou épaisseur et l'apparence superficielle de l'ancien organe. Le bord de la plaque, à droite,
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dérobe, par suite d*une cassure, la terminaison de cette région ; à gauche et en contact avec elle, se montre un organe en forme de calice, divisé en quatorze segments lancéolés-linéaires et acuminés au sommet, vu par dessous et fossilisé en demi-relief comme Tautre^ qui représente, selon nous, Tappendice infundibuliforme du même William sonia. A la surface de la plaque schistobitumioeuse, on aperçoit dispersés plusieurs débris, les uns désagrégés, les autres déterminables. Parmi ces derniers, on distingue une feuille d'Yuccites, interrompue par la région fibreuse comprimée et plusieurs fragments de VAnomozamites Lindleyanus Schimp ; sous un grossissement de deux fois le diamètre, d*après un dessin de Vexemplaire original communiqué par M. Nathorst; flg. la, compartiments superficiels fortement grossis. Fig. 2, même espèce, autre empreinte du même appendice caliciforme, détaché et vu par côté, d'après un dessin d*Ad. Brongniart, grandeur naturelle.
N^' 4. — IWilllamsoiila Morlerel.
PI. 248, fig. 3, et 249, fig. 1-4.
Wiliiamsoma Moriereiy Sap. et Mar. Sur les genres WilliamsO'
nia, Carruth, et Goniolina, d'Orb., Comptes rendus de l'Acad. des se, t. XCII, séance du 23 mai 1881. — VÉvolution des Phanérogames, I, p. 244, fig. i05.
DiAGNOSE. — W, spadice fructifero ctavalo-ovoideo, basi lata cum stipite articulata ex eo ad maturitatem soluto, bracteis involucri intertoribus residuis arcte connexts crasse eoriaceis apiceque curvatts adhuc pro parte tecto; regione
fibrosa axi inieriori imposita verticaliter producta^ semina ovatoelliptica apice attenuata acuteque utrogue latere carinala, zona superiori inclusa gerenle, regionis fibrosœ superficie hemuphœrica areolatim exsculptaj areolis seu carpellis convexiusculis tri-tetra-peritagonuliSf puncto centrali notatiSf in phalanges ci'rca punclum areolamve centralem nliis minorem per sex vel inordinaiim aggregatis,
Zami2 vel PoDocARYiE, fvuctus, J. Mofiëre, Noie sur deux végét.
foss.f trouvés dans le dépari, du Calvados (exlr. du XV« vol.
des Mémoires de la Soc, lin, de Normandie), p. 6, pi. ii, fig. 4; Caen, 1866.
La découverte et la première mention de cette remarx|uable espèce sont dues à M. le professeur J. Morière, à ^ui nous Tavons dédiée, de concert avec notre collaborateur M. A. -F. Marion, en la signalant comme ayant appartenu aux Wiliiamsonia^ dans une note communiquée en 1881 à l'Académie des sciences, et plus tard en la figurant dans le tomeP' de Y Évolution des Phanérogames,
M. Morière, dans sa Notice sur deux tiges fossiles xycadéennes, trouvées dans le Calvados, Tune dans le iias [Platylepis micromyela Sap.), Tautre dans Toxfordien moyen, entre Villiers-sur-Mer et Aubeville (Fittonia Brongniartii Sap.], rapprocha de la seconde de ces espèces un échantillon plus petit, provenant de la même Jocalité et figuré pi. 2, fig. 4, de son Mémoire. Cet échantillon, d'après la description fort exacte de M. Morière, paraissait être un fruit ou plutôt « un capitule de petits fruits soudés, ou serrés et contigus, dont les sommets formaient des aréoles à peu près hexagonales, avec Tin-
(iice d'un stigmate au centre, comme dans certains genres de Pandanées. Ce capitule, ellipsoïde ou obovale^ I était entouré de quelques bases de feuilles formant une
sorte d'involucre. » Ad. Brongniart, consulté par Mt Mo* rière, ne manqua pas de remarquer le rapport existant entre cet organe et les parties fructifiées, associées à des feuilles et à des tiges de Cycadées [Zamia gigas L. et H., — Zamites Mantelli Brngt), rencontrées dans l'oolithe inférieure de Scarborough. Convaincus qu'ils étaient que^ dans le Calvados aussi bien que dans le Yorkshire, les appareils reproducteurs accompagnant ces débris cycadéens faisaient certainement partie d*un seul et même type, les deux auteurs se demandaient si le Zamia gigas et le Cycadoidea du Calvados étaient réellement de vraies Cycadées^ puisque enfin, et c'était la conclusion fort juste de M. Morière, « ces fructifications différaient si complètement de celles des Cycadées actuelles et ressemblaient beaucoup plus au fruit figuré par Buckland sous le nom de Podocarya, qui provient aussi de l'oolithe infé^ rieure (1). » Ainsi l'affinité du fossile de Toxfordien des Vaches-Noires avec le Podocarya de Buckland, d'une part, avec les appareils reproducteurs attribués au Zamia gigasy de l'autre, était dès lors reconnue, et cette affinité entraine forcément l'attribution de ce fossile aux Williamsonia^ dès que ceux-ci, séparés définitivement du Zamites gigas et n'ayant plus rien de commun avec les Cycadées, se trouvent constituer un type spécial, exclusivement propre aux temps jurassiques. C'est ainsi que dans notre note insérée aux Comptes rendus de l'Académie des sciences, laissant de côté la tige que Schimper
(1) Voy. Noie sur deux vég, foss, trouvés dans le Calvados, p. 6 < aen, chez Le Blanc-Harde], 1866.
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avait précédemment nommée Clathraria Brongnartit et que nous avons nous-mème décrite sous la désignation de A7^onîa i?royi^naraï(l), nous proposâmes, de concert avec M. Marion, d'appliquer à cette curieuse espèce de fruit la dénomination de Williamsonia Morierei. Nou» allons le décrire en ayant sous les yeux Téchantillon original, converti en carbonate de fer et dont la conservation ne laisse rien à désirer.
La figure i, pi. 249, représente le Williamsonia Mo* rierei grossi d'un cinquième environ, afin de faire mieux saisir les particularités caractéristiques de sa structure. Il est difficile en premier lieu de ne pas être frappé de l'analogie de cette structure avec celle du Podocarya de Buckland (voy. pi. 238, fig. 1), en même temps que des divergences qui séparent les deux formes. Il s'agit- ici d'une espèce distincte, mais certainement congénère de celle du Dorsetshire. L'organe est naturellement délaché de son support, à l'aide d'une désarticulation de sa base, et il est encore en partie enveloppé par quelques-unes des feuilles involucrales destinées à le protéger; ces feuilles persistent à l'état de résidus, étroitement serrées contre lui. En retournant l'échantillon pour en examiner la base, on observe une large cicatrice accompagnée d'un bourrelet circulaire, qui constitue le plan d'articulation ou plateau par lequel l'ancien appareil adhérait à la tige, au sommet de laquelle il était autrefois implanté, avant sat^hute. C'est sur cette base, dont la masse déborde quelque peu circulairement,que se trouve assise la région fibreuse. La direction verticale des fibres de cette région est encore mieux visible, ainsi que le bour-
(1) Voy. PaUontol. fr.^ 2* iérie Végétaux^ Plantes "urassiques, t. II,. Cycadéesyp, 328, pi. 123, fig. 3-5.
xelet inrérieur sur lequel elle repose, par la figure 3, pi. 248, qui représente la face opposée du même organe grossi deux fois. Cette direction ascendante des fibres implique une moindre extension de la masse réceptaculaire, qui devait être ici conformée en plateau ou tout au plus en une sorte de calotte déprimée, au lieu d^affecter Tapparence d'un axe claviforme, comme dans le Podocarya de Buckland. Mais nous avons vu précédemment que «hez ce dernier (pi. 239, fig. 1} la région fibreuse, au lieu 4e s'élever verticalement et de constituer la masse entière de Tappareil, consistait plutôt en une écorce épaisse, & iibres rayonnantes, disposée autour de Taxe ou réceptacle intérieur, qu'elle enveloppait entièrement. Cette différence entraîne toutes les diversités de détail que présente le Williamsonia Morierei comparé au Podocarya de Buckland. Mais une fois la différence saisie et dès que l'on consent à eu tenir compte, l'intime analogie des deux fossiles n'en ressort que mieux.
Le plateau delà base du Williamsonia Morierei correspond bien réellement à Taxe intérieur du Podocarya^ et la structure anatomique du tissu paraît avoir été la môme des deux parts, sans que pour s'en assurer il ait été possible d'avoir recours à l'analyse microscopique. Il semble que Ton ait sous les yeux une masse compacte de tissu ^onjonctif, plus ou moins dense, formé d'un ensemble de petites cellules aux parois épaisses, peut-être ramifiées et entremêlées d'espaces lacunaires. Un tissu de cette jsorte aurait assuré d'abord la solidité et facilité ensuite la désarticulation de l'organe. Le noyau du Podocarya, si J'on s'en rapporte à l'aspect de la figure de Buckland, aurait eu la même consistance, et l'apparence granuleuse 4e la superficie n'a sans doute pas d'autres cause que
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cette struciure à la fois dense et cellulaire de la partie contre laquelle s'appuyait la région fibreuse de Tappareif fructificaleur des Williamsoma.
Les feuilles involucralesy encore subsistantes et demeurées accidentellement adhérentes à l'appareil proprement dit, sont obscurément carénées et convexes sur le dos. Elles mesurent sur le milieu une épaisseur maximum de 3 millimètres et vont de là en s'amincissant vers les bords. Dépourvues de médiane, elles devaient être des^ plus coriaces. Leurs bords sont strictement parallèles, et leur terminaison apicale des plus obtuses et étroitement appliquée contre l'appareil, dont leur courbure suit le mouvement. On reconnaît que ces bractées se réunissaient et devenaient conniventes au sommet de Torgane qu'elles recouvraient. La région fibreuse se montre en dessous ; elle est massive et les fibres dont elle est formée suivent une direction ascendante, de manière à donner lieu à une sorte de coupole hémisphérique ou calotte arrondie qui termine Tappareil. C'est à la superficie de cette coupole que se trouvent inscrits les compartiments distribués en rosettes, au-dessous desquelles sont situés et immergés les ovules. On voit qu'ici, contrairement à ce qui a lieu chez le Podocarya et aussi dans le Williamsoma gigas, l'appareil fructîficateur n'est pas uniformément recouvert du réseau des compartiments carpellaires, mais que la moitié supérieure de l'organe est seule occupée par ces compartiments qui vers le bas se trouvent disposés très obliquement par rapport aux fibres de la région à laquelle ils servent de couronnement; c'est ce que les figures 3, pi. 248, 1, pL 249, mais surtout la figure 1% pi. 249, montrent clairement. Ainsi la région fibreuse du Podocarya est partout et également recou-
Terte par le réseau des compartiments superficiels, tandis que, dans le Williamsonia Morierei^ cette même région, suivant une direction érigée, paraît à découvert sur les côtés de l'appareil ; elle constitue les parois de celuici, parois lisses, marquées de rayures longitudinales d'une très grande finesse, correspondant à autant de fibres, si ténues qu'on en compte plus de cinquante, toutes égales, dans Tespace d*un millimètre.
Nos figures 3, pi. 248, et 1% pi. 249, traduisent avec une parfaite exactitude et sous divers grossissements la disposition des compartiments superficiels, généralement hexagones, à facettes irrégulières et marquées au centre d'un bouton saillant, probablement stigmatique. Ces compartiments sont en outre presque toujours agrégés en rosette de 5-6 et jusqu'à 8, autour d'un compartiment plus petit qui sert de centre de groupement et qui correspond sans doute au stigmate d'un carpelle fécondé, tandis que les compartiments réunis autour de celui-ci répondraient à des carpelles avortés ou demeurés stériles. C'est du moins ce qu'il est naturel de conjecturer, puisque chaque graine paraît coïncider, non pas avec un com* partiment isolé, mais plutôt avec une rosette ou réunion de compartiments distribués autour d'un point stigmatique. Ces points stigmatiques ont plus ou moins de saillie selon la partie de l'appareil; là où les pièces involucrales, recourbées et étroitement appliquées l'une contre l'autre tendaient à se rejoindre, on les observe sous l'apparence de boutons verruqueux, arrondis et exsertes, s'élevant sur le milieu des compartiments que leur contour hexagonal et la disposition de leurs facettes rapprochent singulièrement de ceux figurés par Buckland (voy. notre figure 3, pi. 238). Les graines sont nichées, pi. 248, fig. 3,
<lans la partie supérieure de la région fibreuse, immédiatement au-dessous des compartiments, chacun de ceux-ci •correspondant à une cavité carpellaîre, à raison d'une graine par rosette ou tout au plus d'une graine par compartiment régulièrement conformé et développé. Pour Juger de la disposition de ces graines, il suffit de consulter la figure grossie, pi. 248, fig. 3, qui les fait voir en- <;ore en place au nombre de quatre au moins. Ces mêmes détails, très grossis, se trouvent reproduits par les figures ^-4, pi. 249, et plus particulièrement par la figure 4, dont le grossissement est de cinq fois le diamètre. On voit que les graines, prises séparément, sont ovales ellipsoïdes, érigées, basifixes, atténuées en pointe au sommet et distinctement carénée sur leurs faces antérieure et postérieure, à partir du milieu et jusqu'à Textrémité supérieure. On observe aussi par divers exemples (pi. 249, iig. 3-4) que la masse fibreuse, au sein de laquelle chaque semence est implantée, s'incurve et se détourne de façon à constituer une paroi protectrice étroitement appliquée contre elle et l'emprisonnant de toutes parts. Il est ^onc visible que la désagrégation seule de la région Hbreuse, à la maturité de Torgane et après sa chute, était la cause déterminante de la libération des graines enfermées jusque-là dans la substance de cette région, d'abord ferme et tenace, mais ensuite passant à une structure filamenteuse, ainsi qu'il arrive auxcarpidies des Pandanées et conformément à ce que conjecturainet Buckland et Roèert Brown, à propos des Podocarya.
Rapports et différences. — Les détails qui précèdent mettent en pleine lumière les analogies, aussi bien que les divergences des Williamsonia Morierei et Bucklandi, •comparés entre eux. Des deux parts, la structure essen-
tielle est sensiblement la même : ce sont les mêmes parties essentielles, et, par dessus tout, la disposition des graines situées sous les compartiments delà surface, distribuées dans le même ordre et immergées de la mêmefaçon à la partie supérieure de la région fibreuse, plus étendue et autrement implantée dans le Williamsonia Morierei que dans Tespèce de Buckland. L'appareil du premier, pris dans son ensemble, n'est pas globuleux,, mais obové et presque en coin obtus. Il se montre non pas nu, mais encore recouvert des pièces les plus intérieures de Tinvolucre, bien que naturellement détaché ; enfin les graines, considérées à part, n'ont pas la même forme. Elles sont plus grosses, assez largement ovales^ atténuées en pointe obtuse au sommet et finement carénées sur les faces antérieure et postérieure, dans le Williamsonia Morierei. Celles du W, Bucklandi, notablement plus petites, sont au contraire étroitement ellipsoïdes^ plus ou moins prismatiques et obtuses aux deux extrémités. La comparaison de nos figures 3 et 4, pi. 249, avec celles que nous avons empruntées à Buckland fig. 3-4, pi. 238, facilitera la constatation de ces divers caractères. Explication des figures. — PI. 248, fig. 3, Williamso^ nia Morierei Sap. et Mar., appareil reproducteur naturellement détaché, montrant à sa base une large cicatrice de désarticulation et, au-dessus, une région fibreuse, amplement développée, à fibres ascendantes, avec les graines encore en place dans le haut de la région, visibles à la faveur d'une écorchure, et nichées immédiatement audessous des compartiments de la surface ou réseau superficiel, provenant du groupement et de la soudure mutuelle des carpelles. Oh dislingue encore sur cet échantillon les résidus des feuilles involucrales étroitement serrées contre
lui, qui le recouvraient en partie ; d'après un dessin de réchantillon original, communiqué par M. J. Morière^ sous un grossissement de deux fois le diamètre. — PI. 249, f]g. i, môme appareil, légèrement grossi (environ un cinquième de son diamètre), vu par la face latérale opposée et montrant la disposition du réseau des compartiments superficiels et celle des résidus des feuilles involucrales vers le sommet de Torgane à demi recouvert sur la gauche et sur le haut ; fig. i*, réseau superficiel grossi pour montrer la forme et Tagencement des rosettes de compartiments et l'emplacement des boutons stigmatiques. Fig. â, parois de la région fibreuse du même appareil) vers la limite où commencent les compartiments, avec une écorchure qui laisse voir deux graines en place dont Tune plus petite et percée d'une ouverture parait avortée* Fig. 4, intérieur de la région fibreuse avec trois graines encore en place, pour montrer la disposition des fibres et la conformation des semences qui sont distinctement carénées dans le haut et paraissent rédKil^â^àJ'leur/l^gument; l'une d'elles se montrant vi(^f,>^(Sps' ' iin
sèment de cinq fois le diamètre^
N^ à. — tt^llliniiisotila
PL 250, fig. i.
^illiameonici pidaviÉntiÈ, Sap. et Mar.^ V Évolution deé
Phanérogy, I, p; 243, fig. i04.
DiaGNOSE. — W, invo lucre fmcH fera polyphy lia de$upév i)isGy cicatricem receptacult maturitatis causa distracti locô centrali apposkam exhibenle, e foliis piurimis arcie imbri-
!!• S6n: TéoÉTAtx. — ÎT. îî
catis^ crasse coriaceis, breviter lineartbus, apice obtusissimo fere truncatis, leniter undique incurvatis^ constante.
Il a été fait allusion à cette curieuse espèce à la dernière ligne d'une note relative aux Williamsonia^ communiquée à TAcadémie des sciences en mai 1881 (f ). Sa découverte est due à M. de Longuemar, qui nous fit connaître, dans le temps, un échantillon provenant de Toxfordien des environs de Poitiers. 11 consistait dans l'empreinte d*un végétal résistant et coriace, dont le moulage avait donné lieu à un creux subdivisé en un certain nombre d'enfoncements partiels, à l'intérieur d'une roche calcaire très compacte. C'est en moulant en argile les parties creuses qui paraissaient rayonner d'un centre commun que nous réussîmes à obtenir la reproduction en relief de l'ancien organe, et dès lors, il fut aisé de reconnaître en lui un involucre vide, terminant l'extrémité supérieure d'une tige. Le prolongement en sens inverse de cette tige nous fait défaut, bien qu'elle ait pu existera l'intérieur de l'assise contiguô à celle dont
M. de Longuemar avait recueilli un fragment. Il faut donc ne pas oublier, en consultant notre fig. 1, pi. 250, grossie en 1*, qu'il s'agit, non pas d'une empreinte, mais delà reproduction, en relief, d'après un moule très fidèle, d'un involucre vu par dessus, montrant son c6té inté* rieur, et portant au centfe la cicatrice de l'appareil, déjà détaché, qu'il était destiné à recouvrir et à protéger.
Les feuilles ou pièces involucrales, dont il manque une partie sur le devant, sont au nombre d'une douzaine, in-
. (0 Voy. Comptée rendus de VÂc. des sa t. XCII, séance du 23 m*i 1881, sur les genres Williamsonia Carruth. et Gonolina d^Orb. par MM. G. de Saporta et A. F. Marion ; 1. — Wiluahsokia.
sérées sur plusieurs rangs, dans un ordre spiral très dense et assez étroitement imbriquées. Chacune d'elles est épaisse, rigide, insérée par toute sa base, linéaire, convexe sur le milieu, amincie plus ou moins vers les bords. Par un mouvement égal pour toutes, elles sont légèrement recourbées -ascendantes et se replient en dedans comme pour embrasser Torgane absent, dont la cicatrice est visible au centre de Tinvolucre. La terminaison des feuilles involucrales est non seulement obtuse, mais presque tronquée, un peu en biseau, et entièrement conforme à celle des résidus de feuilles qui entourent Tappareil du Williamsonia Morierei, Comme les deux fossiles proviennent de Toxfordien et ont été recueillis également dans la même région, il serait naturel d'admettre qu'ils se rapportent à une même espèce et que le Williamsonia Morierei représente l'appareil fructificateur de la plante dont le Williamsonia pictaviensis montrerait rinvolucre. Pourtant, il existe entre les deux espèces cette différence que l'appareil des Vaches-Noires est trop épais à la base pour avoir pu donner lieu en se détachant à la cicatrice arrondie, d'une dimension plus petite, très nette cependant, que laisse voir Tinvolucre des environs de Poitiers. 11 est donc à croire que celui-ci se rapporte à une forme particulière, mais pourtant congénère de celle du Calvados. La cicatrice d'insertion qui occupe le centre de Téchantillon dû à M. de Longuemar offre àla surface des ponctuations éparseset multipliées qui répondent aux vestiges des vaisseaux fibreux; elle offre de plus la trace d'un cercle intérieur qui semble circonscrire une région centrale, et dénoterait ainsi une structure anatomique ambiguë, dont les caractères pourtant ne sauraient être précisés à l'aide d'un indice aussi vagde
180 PALÉONTOLOeiE FRANÇAISE.
que celui résultant du moulage d'une empreinte.
Rapports et différences. — Très voisin, par la forme de ses folioles involucrales, du WUliamsonia Morierei, le W, pictaviensis s*en distingue par des dimensions plus petites ; mais Tancienne espèce a pu offrir des variations de taille, dont il est impossible de juger à une pareille distance et en présence d'échantillons aussi incomplets. Il nous a semblé pourtant qu'il valait mieux décrire à part le Williamsonia pictaviensis. Il ne saurait d'ailleurs être confondu avec le Williamsonia gigas du Yorkshire, par suite de la terminaison caractéristique et de l'extrême raideur de ses bractées involucrales.
Gisement. — Oxfordien inférieur des environs de Poitiers (Vienne); collection de M. de Longuemar et la nôtre.
EXPLICATION des figures. — PI. 250, fig. 1, Williamsonia pictaviensis Sap. ; involucre fructifère, vu par dessus, après le détachement de l'appareil reproducteur, d'après un moule en relief de l'échantillon original, grandeur naturelle; fig. 1% même organe grossi*
N*" 6. — l^llllainsoiiia liallca.
PI. 251, fig. 3, et 252, fig. 4.
t)iAGiï0SE. — W., involucro fructifero polyphyllo^ cicatricem ad centrum exhibente, e foliis plunmis dense congestis imbricatisque, lanceolato-lineanbus^ tenuiter apice acuminatis, patentim radiantibus constante.
Nous figurons, en le rapportant aux Williamsonia et comme représentant un involucre détaché avec trace de
cicatrice au centre, une empreinte curieuse de Toxfordien des Alpes Vénitiennes, que M. le baron de Zigno a bien voulu nous communiquer dans le temps. On distingue autour de la cicatrice centrale les bractées de rinvolucre, étalées et distribuées sur plusieurs rangs. Leur forme lancéolée, linéaire, acuminée au sommet, Tabsence de courbure, les fait aisément distinguer des parties similaires que nous venons de passer eu revue, particulièreflient des Williamsonia gigas et pictaviensis ; mais cet involucre a pu se combiner peut-6tre avec Tappareil que nous mentionnons ci-après comme représentant Tappendice terminal infundibuliforme d'une espèce kimméridienne du niveau de Girin.
Gisement. — Oxfordien des Alpes Vénitiennes; coll. de M. A. de Zigno de qui nous tenons le dessin reproduit par la figure 3, pi. 251, ainsi que Téchantillon original représenté, pi. 252, fig. 4.
ExpucATiON DES FIGURES. — PI. 251, fig. 3, WUHamsonia italica Sap., involucre détaché vue par dessus, grandeur naturelle. •— PI. 252, fig. 4, même espèce, empreinte d'un involucre vide et ouvert avec une cicatrice centrale se rapportant à Tinsertion d'un spadice détaché, grandeur naturelle.
N^" 7. — lirliilaiiiAonla SEelIlerl.
PI. 234, fig. 3.
DiAGNOSE. — W., appendice terminali? profunde partilo^ ex segmentis 42 obtuse ianceolatis àasi extrema coaiitislcompositp, post anthesin autem deciduo.
G*est avec un doute beaucoup plus prononcé que nous nous décidons à ranger au nombre des Williamsonia une empreinte singulière, provenant d'Orbagnoux et appartenant à la collection de l'École des mines, dont nous devons la connaissance à M. R. Zeiller, qui a bien voulu nous la communiquer. Ce savant avait pensé que cette empreinte pouvait dénoter un Weltrichia. Mais les appendices laineux ou franges, dont les segments des Weltrichia sont généralement accompagnés sur les bords et qui sembent caractériser ce genre que nous allons passer en revue, ne se montrent pas sur l'empreinte d'Orbagnoux. Les segments de Tempreinte ne sont pas non plus connivents à la base, ni soudés en une sorte de tube qui se serait détaché tout entier. Nous distin* guons ici une douzaine de segments à peine cohérents à leur extrême base, réunis en désordre et pourtant rayonnant au dehors, à partir d'un centre commun. Chacun d'eux affecte une forme lancéolée, obtuse avec des bords entiers et une consistance des plus coriaces, indiquée par l'accumulation de la substance charbonneuse. Ils sont au nombre de 12 environ et se recourbent légèrement. Au total, cette empreinte représente un organe analogue morphologiquement à l'appendice terminal infundibuliforme de l'appareil mâle, que nous avons observé dans le Williamsonia gigas. C'est ce qui nous engage provisoirement à le désigner sous le nom de Wiliiamsonia en dédiant l'espèce au savant M. Zeiller de qui nous la tenons.
Rapports et différences. — Si l'empreinte que nous venons de décrire a réellement appartenu aux Williamsonia, elle marque l'existence d'une espèce plus récente, d'un degré au moins, que les précédentes et pourvue
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d*un appendice terminal plus petit, plus profondément divisé, formé de segments moins cohérents que ceux dont les Willmmsonia gigas et Leckenbyi nous ont fourni des exemples.
Gisement. — Orbagnoux (Ain), étage kimméridien inférieur; collection de TÉcole des mines de Paris.
ExpucATiON DES FIGURES. — PI. 234, fig. 3, WilHamsonia Zeilleri Sap., appendice terminal présumé, d'après un dessin de Téchantillon original, communiqué par M. R. Zeiller, grandeur naturelle.
N° 8. — MTiiliamsoiilfi «asnlerel,
PI. 252, Dg. 1,3 et 4.
DiAGNOSE. — ïf ., xnvolucro spadicem masculum ? tegente laie globoso, desuper compressa, polyphyllo, e foliis plurimis firme coriaccis linearibus sursum incurvis apiceque longe sensim acuminato arcte conniventibus, spatium tntus vacuum foventibus constante , spadicem brevUer conoideum fundo centrali impositumypost anthesin démentis sexualibus spoliatumy ad basin autem zona annulari radiatim striata lateproducta undique cinctum includente.
Nous avons vu, par la description des formes précédentes, que rhorizon des WilHamsonia, tant en Angleterre que dans Touest de la France, coïncidait avec le bathonien ou l'oxfordien et qu'au-dessus de ce niveau, il ne se montrait guère que des traces douteuses ou insignifiantes de ce type, qu'on aurait pu croire éteint ou en voie de disparition lors du dépôt de la partie récente de
3^daiit presque doDDHr un dé-
|>*W*I|{WJ'§^LW'"*" conseiller |-S^(| aiiM^Ç^W$ Ibel écbaDlillon ' *>i<||^B^^^tt^WliBrieur de Wim-
_ J'?aHf¥;SftîiMfio"s dédions u
|p<fi.{^lit^lJS§i^f^liée de celle de
l<j[ïpj|>^.g jt*4Slprovienl, mais gt8am||JBtÎ8B^7^B B',i^ assez saillants ^^'IlISB^^^S^Si'fi^ipIPnrondre. Nous
"n^vê&Cî^bien voulu noua bâÉiC^ti^e, l'ayant reçu, W^f^^ à lui qu'il nous fi(rie le rang qu'il ^ sur le sol frange, d'une espèce iM'IUiamsonia girendant quelque »ç^onsaIté par nous a savant col lègue FçÇtale, la formation Â>!|^iti|^ la liaison avec ?^e toute la partie ES^e et Calais, où iii^h^ que nous allons |*c^iwil appartenu à la [saWqiïdécesseur du ba-
Ve^^oS»ierreuse, formée
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d*im calcaire travertineux gris-jaunàtre, d'un grain très fin et d*une pâte très dure, Torgane ou appareil involuoral du W. Gagnierei a été moulé dans son entier, la ma* tière calcaire ayant comblé tous les interstices des bractées, ainsi que la cavité intérieure circonscrite par ces bractées, tandis que les tissus et la substance de Torganisme ont disparu en laissant un vide qui correspond à leur épaisseur. Nous avons remarqué précédemment à propos du W. giffas de Scarborougb, que ces sortes de moules intérieurs ou noyaux pierreux, comblant une cavité dont les parois hermétiquement closes,étaient formées d*une rangée, de deux rangées au plus de bractées planes linéaires et conniventes, devaient reproduire assez fldèlement, bien qu*en sens inverse, Taspect de l'ancien or* gane vu de l'extérieur. Il doit en être ainsi du Williamsonia portlandien, dont les feuilles involucrales se montrent dans leur situation naturelle, recourbées en voûte dans le haut, comme si elles étaient vues de dehors, bien qu'en réalité nous ayons sous les yeux le moule de leur face intérieure.
L'ensemble de Tinvolucre est largement globuleux, inégalement déprimé par le haut, et sensiblement déformé par suite d'un effet de la pression exercée lors du dépôt des couches. L'organe, au moment oii il a subi cette pression^ se trouvait placé, à ce qu'il semble, dans une situation oblique par rapport au plan de sédimentation.
Si Ton compare, en tenant compte de cette circonstance tout accidentelle, l'échantillon reproduit par nos figures i et 2, pi. 252, vu de profil (fig. 1) et par-dessous (fig. 2), avec les parties correspondantes du Williamsonia gigasy c'est-à-dire avec les involucres présumés mâles de
l'espèce de Scarborough (voy. pi. 243, fig. 1, et 244, fig. i)', on constate que le premier affecte une forme plus largement globuleuse, plus étendue à la base correspondant au fond de Tinvolucre et à la place où le spadice était implanté ; ce dernier se trouvant représenté par une cavité qu'entoure l'anneau ou bande périphérique striée, conformément à ce qui existe dans Tespècebathonienne du York* sbire. Les bractées involucrales du Williamsonia Gagnierei ont une largeur en moyenne de 15 à 16 millimètres. Elles dépassent sensiblement les plus étroites de celles du W. gigas, mais elles égalent les plus larges de ces mêmes bractées, entre autres celles qui garnissent un involucre n° 23 de la série Yates et que nous reproduisons d'après un moule (pi. 244, fig. 3). Il n'y aurait donc, entre les deux espèces, aucune différence à noter au point de vue de la dimension, de l'aspect ou de la consistance des bractées de l'involucre, pareillement fermes et coriaces des deux côtés. Leur épaisseur est ici visible par suite du vide laissé par elles dans la roche qui les a moulées. On voit que cette épaisseur, plus prononcée dans le milieu que vers les bords, donnait lieu par cela même à une sorte de renflement longitudinal ou carène médiane et sur ce point le diamètre transversal du parenchyme foliaire sans doute très coriace, mesure de 1 à 2 millimètres d'épaisseur. Les bractées se recourbent ensuite pour former une voûte par leur connivence; elles diminuaient insensiblement en approchant de leur sommet, puis se croisaient et se superposaient d'un bord à l'autre, de manière à circonscrire entièrement la cavité intérieure qui renfermait le spadice. La nervation de ces mêmes bractées, très peu distincte et comme perdue à l'intérieur d'un parenchyme corné, ne se manifeste que
par des traits longitudinaux, des rayures, parfois des replis, des inégalités ou des ponctuation qui accusent la direction des nervures et Tabsence d*une côte médiane, remplacée, comme nous l'avons dit, par une sorte de carène obscurément relevée en saillie. Le caractère distinctif du Williarmonia Gagnierei réside surtout dans l*anneau ou bande périphérique striée. Cette bande annulaire, encore en place, mais qui ne se trouve entièrement découverte que sur deux points de son étendue, avait une largeur de 2 centimètres au moins. La figure 3, pi. 252, dessinée d'après un moule, permet d'en juger, en observant toutefois que si l'organe semble mutilé et comme rongé sur son pourtour, c'est uniguement par ce que nous nous sommes abstenu de décroûter le précieux échantillon en faisant sauter les bases de bractées qui recouvrent une bonne partie de l'anneau et dérobent sa terminaison périphérique. On peut s'assurer de son prolongement partout égal et affirmer qu'il existe encore en place dans son entier ou, pour parler plus justement, que l'empreinte de sa face supérieure, conservée en-dessous des bractées qui la recouvrent, présente partout une largeur égale, mais que les stries rayonnantes dont elle est sillonné aboutissent à une marge non pas unie, mais frangée et plus ou moins déchiquetée.
Ce singulier appareil, assimilable dans un certain sens à ]a couronne des fleurs de Passiflores et, comme elle, formé sans doute d'éléments mâles modifiés et cohérents, était certainement mince et membraneux, d'une consistance ferme et de nature fibreuse. Son épaisseur appréciable se réduit à un demi-millimètre au plus et un certain intervalle existait entre lui et les bractées de l'in-
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volucre sur lesquelles il portait, puisqu'il est possible de reconnaître qu'une mince lamelle de la substance du dépôt s'y est glissée lors de la fossilisation, due vraisemblablement a une action chimique. Notre figure 3, pL 252, dessinée d'après un moule en relief, laisse entrevoir une sorte de scission ou de commencement de scission entre la bande striée et la base circulaire du spadice, autour duquel cette bande était insérée. Venons maintenant au spadice lui-même, situé au centre de Tinvolucre, comme dans Tappareil correspondant du W. gigas ; mais ici ce spadice beaucoup plus petit, plus court et simplement conique ou pyramidal^ a pu être moulé en relief sans difficulté.
Loin de remplir la cavité involucrale, il n'en occupait qu'une faible partie. Sa hauteur totale est au plus de
2 centimètres sur une largeur diamétrale de près de
3 centimètres à la base, qui est des plus évasées. Il est donc conformé en une courte pyramide obtuse au sommet, obscurément anguleuse, marquée de légères stries ou rides transversales que notre figure a voulu rendre, mais dont la ténuité est excessive. On distingue en outre à la loupe, surtout vers le bas, une surface très finement chagrinée, c'est-à-dire parsemée d'imperceptibles granulations. Nous pensons y reconnaître les vertiges de l'insertion des éléments mâles tombés, de même que le sommet du spadice laisse entrevoir la trace d'une cicatricule apicale, correspondant à l'insertion de l'appendice infundibuliforme qui devait servir de couronnement au spadice et remplir la cavité involucrale, trop large sans ce couronnement et hors de proportion avec les dimensions restreintes du spadice dépouillé que nous avons sous les yeux.
Rapports et différences. — Il est évident que le Williamsonia Gagnierei touche de près au W. gtgas. S'il était associé à celui-ci dans les couches bathoniennes, on n'aurait pas l'idée de Ten distinguer autrement qu'à titre de simple variété individuelle; mais comme il s'agit d'une espèce portlandienne, séparée de l'autre par tout l'espace vertical qui s'étend du bathonien au portlandien, il est naturel d'y regarder de plus près, en s'attachant aux différences qui peuvent exister. Ces différences, nous les observons dans la largeur relative de la bande striée, qui semble constituer ici non seulement un anneau de résidus fibreux, mais une sorte de cupule ouverte ou de collerette, entourant le spadice d'un second involucre, intérieur par rapport au principal ; nous les observons encore dans la forme et la dimension réduite du spadice même, plus conique et bien plus court que celui du Williamsonia gigas. C'est cependant à côté de ce dernier qu'il convient de placer le William$onia Gagnierei du Portland boulonnais, et comme il a vécu dans une région attenante à celle du Yorkshire bathonien, nous sommes disposé à reconnaître en lui un descen^ dant à peine modifié de celui de Scarborough, chez lequel l'anneau strié aurait acquis à la longue un développement spécial et une transformation plus complète des éléments primitifs plus intimement soudés.
Gisement. — Portlandien supérieur de Wimmereux, entre Boulogne et Calais ; collection de M. h* Gagnière, à qui est due la découverte de l'espèce remarquable que nous lui dédions de concert avec M. R. Zeiller.
Le Williamsonia 6ra^n{'ereêseraitrespèce la plus récente du genre, une fois qu'on en exclut, comme nous l'avons fait, le Williamsonia (h'etacea de Heer; mais il n'en est
pas tout à fait de même d*un échantillon recueilli dernièrement à rétat d'empreinte, par M. L. Lesquereux, dans le Dakota-group, par conséquent à la hauteur du cénomanien. Cet échantillon que nous figurons très légèrement grossi (pi. 252, fig. 3), pour servir de comparaison vis-à-vis des formes jurassiques, ne saurait pourtant avoir été congénère de celles-ci. Il ne serait pas impossible pourtant qu*elle dénotât un type allié de plus ou moins près à celui dont nous venons d'exposer les caractères. La différence résiderait surtout dans les éléments désagrégeables à la maturité et surmontés d*une pointe apophysiaire qui couvraient le réceptable ou spadice. Celui-ci, ovoïde, en forme de pelote, largement arrondie à la base, obtusément conoïde au sommet, marqué à la surface des cicatrices d'insertion, disposées en lignes spirales, des éléments squameux, détachés, pourrait bien avoir été sessile et implanté primitivement au centre d'un involucre. Il parait difficile de décider s'il s'agirait d'un spadice fructifié ou seulement d'un appareil mâle, et même la liaison de ce fossile curieux avec les Williamsonia^ plutôt qu'avec quelque groupe de Spadieiflores angiospermiques, demeure problématique ; mais puisque M. Lesquereux a bien voulu le soumettre à notre examen, nous avons tenu à le figurer pour ne négliger aucun des côtés de la question que nous cherchons à élucider.
Explication des figures. — PI. 282, flg. J, WUliamsoma GagnereiSap.j appareil involucral, moulé dans une roche portlandienne et représentant le noyau pierreux d'un invoucre muni de toutes ses bractées, vu par côté, grandeur naturelle. Fig. 2, même échantillon vu par-dessous pour découvrir la cavité correspondant au spadice et le moule
de la face supérieure de la bande annulaire striée dont le spadice était entouré, grandeur naturelle. Fig. 3, môme échantillon moulé en relief, pour montrer la structure et la conformation du spadice, du collier ou anneau strié et des feuilles bractéales de Tinvolucre reconstitué et vu par-dedans, grandeur naturelle. Fig. 4, appareil réceptaculaire en partie dépouillé et en partie recouvert d'éléments sexués étroitement serrés et surmontés d^une pointe ou prolongement apical, découvert par M. L. Lesquereux dans la craie cénomanienne du Dakota-group et attribué par cet auteur à quelque type allié de plus ou ou moins près à celui des Williamsorda^ reproduction d*un moule en relief de Tempreinte originale; grandeur naturelle légèrement amplifiée.
QUATRIEME GENRE. — WËLTRICHIA.
Weltrichia, Fr. Braun, Beitr. z tJrgesL d. Fflanzen^ n*> 6,
WeHrichiaf ein new Gàtt, foss, — Ung'j Cfcn. et sp, pi. foss., p. 310.
DiAGNOSE. — Involucra fibroso-cùriacea campanulata vet calyciformia, basi tubulosa radiatimque striata, sursum in segmenta plurima lanceolata dorso obscure carinata incurva initioque conniventia demum semipatentia secusmargines fimbriato-lacera fioccosove appendiculata ore expanso partita, receptaculum aut spadïcem ff^uctifemm adhuc incognitam verosimiliter foventia tegumentoque primum clauso postea aperto involventia, post anthesin autem circumscissione basali parietumque fissura tandem decidua et tune in sedimentis aqua mediante allala.
Histoire et définition. — C'est vers 4848 (1), que P. Braun proposa au monde savant le terme générique de Weltrickia, pour désigner des empreintes végétales, très singulières assurément, recueillies dans les couches rhéliennes deFranconie, à Gulmbacb, non loin de Yeitlahm, et dont la découverte était due à M. Weltrich. F. Braun, dans son mémoire accompagné de plusieurs figures, dont nous reproduisons ici les principales (pi. 255, fig. 1-^; 256, fig. 1-2, et 257, fig. i) énumérait trois espèces rapportées au nouveau genre : Weltrichia mirabilis^ W. ovalis, W. campanulata ; mais il ajoutait que les différences qui les séparent paraissant tenir à des états de développement successifs, au lieu de répondre à de véritables diversités spécifiques, ces espèces devaient être ramenées au seul Weltrichia mirabilis. C'est cette forme, efTectivement monotypique dans le dépôt de Yeitlahm, mais dont il existe ailleurs des vestiges, révélant Texistence de plus d'une espèce, que F. Braun, ne sachant comment la classer, proposait de rapporter aux Raf*flésiacêeSé
On aurait pu croire que, dans son appréciation de ce rapprochement, Fauteur eût été guidé par quelque particularité morphologique dont il aurait été frappé et
(1) Le mémoire ou notice de C. F. W. Braun stir les Weltrichia {genre nouveau de là famille des Wnianthées) A pour intitulé : Essai sut* l'histoire primitive deê plantes recueillies par le D' C. F, W. BratiJi, n<* VI, pour servir de programme au Ëapport annuel de l'École industrielle et d'Économie rurale du cercle de Bayreuthi 11 est postérieur k une notice insérée en 1847^ dans la RoTue botanique de Ratisbonne par le même auteur et intitulée : Les Végétaux fossiles dei couches intermédiaii^es au lias et au keuper provenant des lits avec empreintes de piaules de la carrière de Veitlahm près de Culmbach; ou plutôt ce mémoire est une répétition de celui-ci, une deuxième édition datant de 1848 et qui a certainement précédé le Gênera pL foss, de Unger, puisque ce dernier ouvrage en fait mention à la page vi du recueil bibliographique, placé en tète du volume.
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Unger avec lui. L'un et l'autre savant rangent les U e/trichia dans la classe des Rhizanthées et dans Tordre des Rafflésiacées, immédiatement après les Zamiées et avant les Amphibrya ou Monocotylées, suivis des Acramphibrya en tête desquels les Conifères précèdent les Dicolylées véritables. Mais en s'arrôtant à cette interprétation, F. Braun, il est facile de s'en assurer par la lecture de son mémoire, a été entraîné surtout par la méthode ou processus éliminatif, et voici comment il raisonne : la végétation du kéuper, pas plus que celle du lias, ne comprend de Dicotylées, en dehors des Conifères. Les Weltrichia, qui ont l'aspect de périgones campanules, et dont la terminaison inférieure, très nettement tubuleuse, n'offre aucune trace de pédoncule, ne sauraient être rapportés ni aux Cryptogames vasculaires ni aux Cycadées ; et, parmi les Monocotylées, il n'en est aucune dont l'analogie avec le nouveau genre puisse être sérieu* sèment revendiquée. Reste la classe intermédiaire des Rhizanthées, et, dès lors, F. Braun incline d'autant plus à lui attribuer le groupe des Weltrichia que selon lui, les empreintes en forme de périgones isolés, désignées sous ce nom, paraîtraient avoir constitué « à elles seules » toute la plante, puisque « parmi les restes fossiles nombreux et variés, extraits du dépôt de Veitlahm, on n'en a observé aucun qui pût, avec quelque vraisemblance, être considéré comme ayant appartenu aux Weltrichia \i^ c'est-à-dire comme représentant les tiges ou les feuilles de ces sortes de plantes. M. F. Braun conclut de cette absence, après des explorations consciencieuses et répétées, à l'invraisemblance qu'on parvienne jamais à découvrir de pareils objets, dont il admet par cela même la « non-existence absolue ». Ainsi, à ses yeux, toutes
II* <BR. VBGÉTAtX. — IV. ^ '^
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les probabililés se trouvent réunies pour faire croire qu'il s*agit en effet d*une plante se montrant à nous dans un état de complète intégrité, assimilable par cela même aux Rafilésiacées actuelles, Rhizanthées des pays chauds qui vivent en parasites sur les racines et les tiges des autres végétaux; elles sont sessiles, charnues, dépourvues de feuilles et conformées tantôt en boule, tantôt comme une cloche dont les bords seraient partagés en cinq divisions;
On saisit tout de suite la faiblesse de Targumenlation : sauf la configuration en périgone campanule de l'ancien organe, tout le reste est conjectural. Les Rhizanthées et en particulier les Rafilésiacées, généralement parasites des Dicotylées, n'ont pas dû, selon toute vraisemblance, se développer avant l'apparition et l'extension de celles-ci. Ces plantes elles-mêmes ne sont autres que des Dicotylées dégradées, atteintes de régression parasitaire, privées de chlorophylle et réduites aux seules parties indispensables, des suçoirs et un appareil reproducteur naissant de bourgeons implantés dans la substance de la plante envahie. Rien n'oblige de croire que les tiges auxquelles les Weltvichia ont appartenu aient dû nécessairement laisser des vestiges dans les lits du dépôt de Yeitlahm ; l'opposé est au contraire plus conforme à ce qui a dû se passer autrefois. Effectivement, que les Weltrichia aient été des périgones^ des involucres ou d'autres organes d'une plante encore à déterminer, il suffit que leur caducité naturelle ait entraîné leur dispersion et par suite leur transport au moyen des eaux, pour que les lits en voie de formation en aient gardé l'empreinte, sans que d'autre part, les tiges enracinées, situées peutêtre à distance et en dehors de l'action des pluies ou des
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courants, soient venues forcément, ainsi que leurs feuilles, prendre place au sein des couches sédimentaires.
A priori^ les Welif^chia offrent quelques rapports et une liaison au moins apparente avec les Williamsonia, surtout avec la partie de ces derniers végétaux à laquelle nous avons appliqué le nom d'appendice terminal infundibuH forme. Il semblerait que ce fussent là au moins des organes du même ordre, destinés de part et d*autre à remplir un rôle équivalent, et affectant une certaine analogie d'aspect, difficile à méconnaître. Mais il faut avant tout définir les caractères visibles des Weltrichia.
Il suffit de recourir aux figures de F. Braun que nous reproduisons fidèlement (voy. pi. 263), pour reconnaître un organe en forme de calice ou de cloche, dont la base tubuleuse s'évase supérieurement et dont le pourtour se trouve divisé en un certain nombre de lobes ou segments. La base tubuleuse est visiblement striée, fissurée, dans le sens de la longueur, ou même ouverte et plus ou moins désagrégée, comme si l'appareil en se détachant s'était fendu latéralement, qu'il se fût ouvert et plus ou moins déroulé. Les segments connivents entre eux à l'origine, s'écartaient à mesure que l'organe achevait de se développer. Ils ont pourtant conservé, dans la plupart des cas, une courbure caractéristique qni les porte à s'incliner en dedans; ils sont plus ou moins striés en long etobscurément carénés sur leur face dorsale, mais ils présentent encore une particularité curieuse qui n'a pas manqué d'attirer l'attention des premiers observateurs: nous voulons parler des lacinies qui dentèlent la marge des segments, découpent leur bord intérieur et semblent même se replier en dessous, en constituant une sorte de frange laineuse dont la consistance s'atténue en se pro-
longeant; Tempreinle de celle frange offre même parfois une sorte de vague dans les contours que les figures sont impuissantes à rendre exactement. L'espèce oxfordienne, que nous reproduisons d'après un dessin de M. de Zigno (pi. 255, Og. ^-3) fait encore mieux ressortir cette consistance floconnense des lacinies qui accompagnaient les bords et garnissaient peut-être aussi la face interne des segments. Dans Tespèce du rhétien de Yeitlahm, on distingue bien réellement des incisures ou dents marginales, tantôt nettes, tantôt plus ou moins régulières, et qu'une figure grossie de F. Braun, pi. 254, fig. 2, fait encore mieux ressortir. Au contraire, l'espèce de Mende, Wellrichia Fabrei, paraît avoir eu des segments entiers sur les bords, pourvus cependant d'appendices mous, dont la présence avait frappé M. Fabre. Celui-ci, en effet, bien qu'il ignorât l'existence des Wellrichia, avait eu soin de noter ce caractère^ à l'aide d'une teinte rouge appliquée sur le moule en relief qu'il nous a transmis et que nous figurons ici (pi. 254, fig. 3).
Il n'y a donc pas de doute à concevoir au sujet des lacinies ou denticules dont le bord des segments était ac-» compagne, chez les Weltrichia. Préoccupés d'une certaine ressemblance extérieure, les ouvriers de Veitlahm qui les découvrirent les comparaient à des tulipes; F. Braun les considérait comme des fleurs et reconnaissait en eux des périgones ou corolles gamopétales . Mais, sans adopter entièrement l'interprétation de ce savant, qui ne parait pas conforme à la réalité, nous devons tenir compte de ses observations et appréciations relatives aux empreintes elles-mêmes, qu'il a pu soumettre à un examen attentif. F. Braun remarque l'absence de tout vestige de pédoncule; les empreintes de Weltrichia se rapportent
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donc à des organes naturellement délachés et insérés par une base annulaire, correspondant à un tube. Les segments observés sur les échantillons les plus intacts sont an nombre de 10; mais ici se présente une difficulté que F. Braon n*a pas manqué de saisir, sans qu'il ail cherché à la résoudre. L'ancien organe était-il entier, c'est-à-dire en forme de gobelet ou de cloche, encore intacte, lorsqu'il a donné lien à des emprentes; ou bien était-il ouvert et latéralement fendu, par suite plus ou moins déroulé, lors de son passage à l'état fossile? Nous penchons vers la seconde de ces alternatives. En effet, dans le premier cas, les parois opposées de la partie tubulaire, ens'appliquant Tune sur l'autre, auraient bien pu se confondre en uno seule lame charbonneuse ; mais les segments ou découpures du bord, ne coïncidant presque jamais complètement, n'auraient évidemment pu imprimer une rangée unique, et ceux de la face ou du bord opposé auraient laissé des traces intercalées dans l'intervalle des autres. C'est pourtant ce que l'on ne remarque pas en examinant les figures i et % pi. :â53, qui représentent, d'après F. Braun, l'empreinte et la contre-empreinte d'un seul et même échantillon. On constate par l'examen de ces figures, de même que par celui de la figure 1, pi. 254, qui se rapporte à un échantillon remarquablement conservé, que les segments marginaux, de quelque façon qu'on les compte, se trouvent toujours au nombre de 10 en tout ; mais que, bien distincts et séparés les uns des autres, sur le milieu des empreintes, ils se touchent, s'accumulent ou se confondent vers les côtés, comme s'il s'agissait d'un organe ferme et consistant, préalablement fissuré, puis ouvert et à demi déroulé, à la suite de son détachement.
G*est ainsi que nous comprenons et expliquons les Weltrichia. Leur consistance relativement ferme et leur nature coriace se prouvent d'elles-mômes par Tépaisseur de la lame charbonneuse, bien visible sur la figure % pL 253, où elle est demeurée partiellement adhérente. Mais, de plus^ on remarque que sur les points d*où la plaque charbonneuse a disparu les segments sont unis et dénués de dents, sans doute parce que ces endroits traduisent Tempreinte de leur face dorsale. Au contraire, les denticules se montrent là oîi la lame charbonneuse est demeurée en place. Il semble qu*alors cette lame charbonneuse, se rapportant à la face interne des segments, laisse voir les lacinies repliées en dedans et appliquées les unes sur les autres, par un effet de pression. La contre-empreinte (pi. 253, fig. 1) qui traduit la face interne de l'ancien organe, tout en présentant les mêmes segments disposés dans le môme ordre, mais en sens inverse des précédents, montre partout les traces des dentelures marginales. Nous aurions donc en résumé sous les yeux : l"" Tempreinte de la face dorsale, plus ou ou moins convexe et repliée sur elle-môme (fig. 2) ; 2'' Tempreinte de la face interne, plus ou moins concave et repliée en dedans (fig. 1) ; 3"" la lame charbonneuse, encore en partie adhérente et répondant à la substance végétale comprimée (fig. 2) ; le tout ensemble se rapportant à un seul et même organe, originairement clos et tubuleux-infundibuliforme, puis ouvert, fissile, et partiellement déroulé, au moment où, étalé sur la vase sédimentaire, il y a laissé son empreinte.
La façon dont les Weltrichia ont dû se détacher de la tige mère ou support, sur lequel ils auraient été implantés, se distingue encore mieux par l'observation d'un bel
échantillon (pi. 254, fig. 1), dont la base est entièrement fissurée de manière à faire voir le mode de déhiscence de Tancien organe, dans le sens des stries longitudinales dont il était sillonné, en donnant lieu à une certain nombre de bandelettes désunies inférieurement, mais encore connivenles dans le haut. C'est évidemment par suite de cette scission des parois que Tappareil, d*aborJ entier, s'ouvrait dans le sens longitudinal. Un de ces lambeaux, bien visible, semble faire retour sur lui-môme vers la base de Téchantillon, pi, 254, fig. 1, et les bords mêmes de cet échantillon, à droite, paraissent déchiquetés comme par suite d'une déchirure.
En résumant tous ces traits et au lieu de recourir à la supposition de F. Braun, qui considère les Weltrichia comme constituant à eux seuls toute l'ancienne plante, il est bien plus naturel de reconnaître en eux, non pas une fleur ni un périgone, mais un involucre gamophylle, en forme de coupe ou de cloche à segments plus ou moins divisés, d'abord connivents, puis écartés, mais toujours incurvés et destinés à recouvrir et à protéger un organe reproducteur, probablement un spadicQ. Cet involucre aurait ensuite abandonné le spadice supposé, en se détachant par suite d'une désarticulation annulaire de sa base et à l'aide d'une scission, presque toujours unilatérale des parois, dans le sens de la longueur. Il ne serait pas invraisemblable de soupçonner que l'appareil, ainsi entendu, avait pour rôle, non seulement de protéger l'organe reproducteur involucre par lui, mais peut-être aussi de recueillir le pollen échappé des loges, dont la poussière se serait attachée aux franges ou houppes laineuses, dont les segments étaient visiblement accomgnés, de manière à favoriser la fécondation.
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Rapports et différences. — Il existe un rapport assez étroit entre les Weltrichia, tels que nous venons de les déOnir, et Tappareil infundibulîforme des Williamsonia. L'aspect, la consistance, la subdivision des bords en segments, les stries partant de la base pour rayonner jusqu'au pourtour, sont pareils ou analogues des deux côtés; mais Tappareil des Williamsoniay nous croyons l'avoir démontré, constitue un appendice ou couronnement terminal, qui se détachait du sommet du spadicc; sauf la cicatrice de son insertion, il demeurait entier, c'est-à'dire qu'il s'étalait sans se fissurer, et il ne présente pas de base tubulaire, comme chez les Wellrichia, qui sont de véritables involucres destinés non à terminer un appareil, mais à l'entourer et à lui servir d'enveloppe. C'est là la grande différence dont il faut tenir compte en observant en effet qu^ l'appendice des WilHarnsonia, même isolé, n'est jamais percé au centre et au fond, d'une ouverture annulaire, comme celle dont les Weltrichia offrent l'exemple.
Les Weltnchia ont pu, malgré tout, appartenir à une plante peu éloignée des Williamsiona par le port et les affinités. Gomme ceux-ci, ils se montrent dans le rhétien et persistent jusque dans l'oolithe, à la hauteur de l'oxfordien ; mais, réduits aux seules parties involucrales, ne fournissant pas de lumière sur la nature du type auxquel ils ont appartenu et dont ils protégeaient vraisemblablement les spadices, ils ne se prêtent qu'à des conjectures et à des présomptions au sujet de la place qu'ils ont dû occuper dans le règne végétal, au milieu de cette réunion de plantes proangiospermiques, auxquelles il est naturel cependant de les attribuer.
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NM. — Wellrlchla mirabilis.
PI. 253, fig. 1-2; 25i, fig. i-2, et 255, flg. i.
Weltnchia mirabiliSj F. Braun, Beitr, z, Urgesch, d, Pffanzen,
VI, als progr. z, Juhresb. d, kônigi, KreiS'Landivirth, iindGewerb-Schule z. Dayreuth, — Ung., Gen. et sp. pi. foss.^ p. 310.
DiAGNOSE. — W,, involucro firme conaceOy longitudinal liter slriaio, basi tuhuloso^ surstim in calycem expansOy in segmenta decem ore partito; segmenfis lobisve ad tertiam partem cafycis ufque divisis lanceolatîs, plus minusve inciirm, dorso cosiato-carinatis^ margine autem inferioriy ut videtm\ dentatO'laciniatïs,
Weltrichia ovalis, Fr. Braun, /. c.
— Ung. Gen. et sp. pt, foss.^ p. 310.
Wcltiickia campanulatiif F. Braun, /. c. — Ung. ihid.
Nous avons déjà insisté sur celte espèce, la plus anciennement signalée et celle diaprés laquelle le genre lui -môme fut établi. P. Braun avait distingué d'abord trois espèces basées sur des différences trop faibles pour que Tauteur n*aitpas tardé à les réunir de nouveau dans la 2® édition de son Mémoire, en une seule sous le nom de Weltrichia mirabilis. 11 attribue avec raison à des états divers et successifs de développement ces différences d'abord considérées comme spécifiques. Les Weltrichia^ comparés par les ouvriers qui les recueillaient^ à des fleurs de tulipes se présentent parfois, ajoute Tauteur, à
rélat jeune et encore clos, sous une forme ovale-arrondie, affectant l'aspect et la dimension d*une noix. Le savant allemand n'a pas ûguré ces sortes d'empreintes qui se rapportent peut-être à des organes avortés et prématurément caducs : nous ne pouvons que répéter ici ses paroles. Nous avons eu soin de reproduire ses principales figures, qui montrent le Weltrichia mirabilis entièrement développé et, comme nous l'avons fait ressortir en définissant le genre, déjà détaché du support, tantôt ouvert et à demi déroulé, tantôt (pi. 255, fig. 1) réduit à l'état de simple lambeau.
La consistance a dû être épaisse, ferme et plus ou moins coriace. La base, visiblement striée et plus ou moins fissurée, donne lieu en s'évasant supérieurement à une coupe en forme de gobelet ou de cloche renversée, dont le pourtour se trouve partagé en dix segments ; la courbure caractéristique de ces derniers vers l'intérieur est plus ou moins prononcé selon les cas, mais toujours sensible. Les segments qui occupent environ un tiers de l'étendue totale de l'organe sont distinctement carénés sur le milieu de la face dorsale et plutôt concaves à l'intérieur avec des bords plus ou moins repliés en dedans. Ces bords, graduellement amincis, sont accompagnés de lacinies plus ou moins prononcées et consistantes. La conformation irrégulière de ces lacinies est visible, mais elles font place, dans certains cas, à de véritables lobes, du moins si l'on s'en rapporte aux figures de F. Braun ; les empreintes ou échantillons originaux nous demeurant inconnus.
La figures, pi. 254, légèrement grossie, représente un de ces segments détaché et figuré séparément, avec les stries longitudinales, la carène dorsale assez faiblement
prononcée, et les dentelures du bord. Mais cette figure d'un segment dont la terminaison supérieure manque est par conséquent incomplète, et nous ne la reproduisons ici que pour ne négliger aucun des éléments de notre description.
Rapports et différences. — Le Weltrichia mirabilis ne saurait être confondu avec Tespèce de Tinfralias de Mende dont il va être question et dont les segments plus allongés sont aussi plus étroits ; encore moins avec l'espèce oxfordienne de Haut, dont les segments sont bordés de houpes floconneuses au lieu de dents véritables.
Gisements. — Couches rhétiennes de Pranconie, Veitlahm, dons la région deBayreutb.
Explication des figures. — PI. 253, fig. J, Weltrichia mirabilis F. Br., empreinte d'un appareil involucral, à moitié ouvert et détaché, reproduit d'après les figures de F. Braun, grandeur naturelle. Fig. 2, contre-empreinte du même échantillon, d'après une figure du môme auteur. Obs., l'empreinte est ici revêtue en partie d'une lame charbonneuse, correspondant à la substance carbonisée de l'ancien organe. — PI. 254, fig. 1, autre empreinte de la même espèce, montrant la face intérieure de l'ancien organe, ouvert, fissuré dans le bas et en parlie déroulé, d'après une figure de F. Braun, grandeur naturelle. Fig. 2, segment isolé, figuré séparément et grossi, d'après F. Braun. — PI. 255, fig. 4, même espèce, lambeau ou partie détachée d'un involucro, d'après F. Braun, grandeur naturelle.
2 0'» PALl':ONTOLOG!E FRANÇAISE.
N"" 2. — vrellriclila Fabrel.
PI. 25 i, fig. 2.
DiAGNOSE. — ir., involucro infundibuliformi, striis Iongiludinalibiis tenuiter delineato, in segmenta plurima^ saltem 7 supetme profunde partito, segmenti's elongatis, leniler incurvis^ in apicem sensim atienuatis; marginibus, ut videfur y inlegriSf intus autem appendiculis lateraliter donatis.
Il est impossible de méconnaître un Weltrichia dans la figure 3, pL 254, qui reproduit exactement le moule en relief d*une empreinte recueilliepar M. Fabre, inspecteur des forêts, dans les grès infraliasiques de Mende. Cette empreinte attira Tattention de Tintelligent géologue, qui crut y reconnaître la jeune pousse d^une Zamiée, dont les feuilles encore tendres se seraient montrées dans leur premier développement. Les Weltrichia nous étaient alors inconnus, et il nous parut que l'évidente soudure des frondes prétendues et leur réunion par la base en un appareil involucral s'opposaient à une pareille interprétation; mais il nous suffit plus tard de jeter les yeux sur les figures de F. Braun pour que nos doutes fussent aussitôt levés et que nous eussions à constater la présence d'un Weltrichia assimilable à ceux de Bayreuth dans Tinfralias de la Lozère. Seulement, ici, Tinvolucre détaché est mutilé inférieurement, peut-être aussi latéralement, et il accuse d'ailleurs des différences spécifiques tellement accentuées qu'il est impossible de songer à réunir Tespèce de Mende à celle de Veitlahm. Les stries longitudinales sont plus fines dans la pre-
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mière; la consistance paraît moins épaisse, les segments sont plus profondément divisés; ils se prolongent davantage; leur carène dorsale est faiblement prononcée; leurs bords paraissent entiers ; mais le long de ces bords et partant de l'intérieur, s'allongent des appendicules vagues, pareils à de minces houppes ou à des franges d'un aspect bien plus grêle et d'une consistance bien plus une que dans l'espèce précédente. L'existence même de ces appendices est cependant assurée, puisque M. Fabre, les remarquant sur l'original, avait eu soin de les noter en rouge sur le moule de l'empreinte, qu'il a bien voulu nous transmettre.
Rapports et différences. — Il est facile de conclure des considérations qui viennent d'être développées que le Weltrichia Fabrei se distingue du W, mirabilis par plusieurs traits essentiels et surtout par la forme des segments et leurs bords non dentés, bien que munis d'appendices probablement laineux, mais dont la nature vraie échappe à l'observation directe à raison même de leur ténuité.
Gisement. — Grès infraiiasique des environs de Mende (Lozère), étage rhétien ; coll. de M. Fabre, inspecteur des forêts, à qui est due la découverte de l'espèce, à lui dédiée.
Explication des figures. — PI. 254, fig. 3. Weltrichia faôrei Sap., appareil involucral vu par dehors et reproduit en relief, d'après un moule de l'empreinte originale communiquée par M. Fabre; grandeur naturelle.
N"" 3. — UTeUrichla oolltlalca.
PI. 255, fig. 2-3.
DiAGNOSE. — W. involucro verosimililer tubuloso longitudinaliter plicato-striatOy sursum calyciformiy in lobos radiatim ore octo-partito ; lobis ad teriiam partent usque fissis, lanceolato-acuminatis ^ margine integro intus floccosoappendiculatis.
Nous figurons, à cause de la singularité du genre Weltrickia, pour affirmer son extension jusque dans Toolithe, une espèce inédite, rencontrée dans Toxfordien des Alpes vénitiennes el dont M. de Zigno a bien voulu nous communiquer un dessin. Ici Tinvolucre, àTétat d'empreinte, d*abord ouvert et ensuite étalé à plat, a dû affecter avant la chute une forme tubuleuse, campanulée, évasée vers les bords qui se trouvent partagés en sept à huit lobes, assez peu profonds et acuminés au sommet. Ces lobes dont l'empreinte seule est visible et qui montrent, à ce qu'il semble, leur face extérieure lisse ou très finement striée, ont leur bord et sans doute la totalité de leur face intérieure garnis de poils ou appendices laineux et floconneux, dont la trace est visible, et qui se confondent en se touchant et s'entremèlant dans l'intervalle qui sépare les segments. A la base de Tinvolucre, on distingue la trace des stries et des plis qui marquaient cette partie et dont la finesse doit être remarquée. Il faut espérer que notre savant ami, le baron de Zigno, complétera ses
cherches et qu*elles jetteront un nouveau jour sur une
espèce aussi curieuse par le niveau surlequel ses vesliges ont élé observés.
Rapports et différences. — Les franges floconneuses qui garnissent le bord des segments séparent nettement cette espèce de celle de Tinfralias et surtout du Weltrichia mirabilis.
Gisements. — Oxfordien inférieur des Alpes vénitien* nés, Monte^Raut; d'après un dessin communiqué par M. de Zigno, reproduisant Téchantillon recueilli par lui et appartenant à sa collection.
Explication des figures. — PI. 255, fig. 2, Weltrichia ooliihica Sap., empreinte d'un appareil involucral, ouvert et déroulé, d'après une reproduction photographique due à M. de Zigno ; grandeur naturelle. Fig. 3, autre empreinte se rapportant, à ce qu'il semble, àla même espèce, d'après un dessin du même auteur; grandeur naturelle.
CINQUIÈME GENRE. — GONIOLINA.
PI. 261, fig. 1-4, et 262, fig. 1.
GonioUna, D'Orb., Prodr.y t. H, p. 41; — Cours élém. de pa-
léont, et de géol. stratigr.y t. If, fascic. I, p. 192.
— Pictet, Traité de paléont., IV, p. 484.
— Buvign. Statist. géoL de la Meuse^ Atlas^ p. 47.
— P. de Loriol, Monogr, des et, sup. jurass, de la Haute-
Marne^^, 462.
— Dumort. et Fontannes, Descrip. des ammonites de la
zone à Amm, tenuilobatus de Crussolf p. 137.
— Sap. et Mar. Sur les genres Williamsonia Carruth.
et Goniolina d'Orb., exlr. des Comptes rendus des séances de VAc. des se, t. XClf, séance du 30 mai 1881. — VÈvol, des Phanérogames, I, p. 247-248.
DiAGNOSE. — Cor para sirobiliformia ovoidea^ peduneiilo nudo lereti basi suffnlia, areolis innumeris con termine hexagonis arcte cwiniventibus in séries spirales distributis superficialiler undique tecta; carpella totidem quoi areolas axi centraii affixa, pressione muiua parietum^ post anikesiuy crescentix effectu inter se connexa coalitaque, areolasingulatim sive carpellarum parte supera depresso-convexa^ umbonulo centraii stigmalis vestigio ad médium notata, carinis sex striisque e centra ad peripheriam sexangularem radiantibus.
Charnu ? Rœmer, Versteiner, d, Norddeutsch, oolithen-gcb.
ISathtr., p. 3o.
SphxriteSf Quenst., Handb, d. Petref.f p. 630.
Williamsonia ? Sap. Vide anteain Paléont. fr.y 2'' série. Véytj-
taifXy p/. juraiis.f t. lï, Cycadées, p. o6.
Histoire et définition. — On rencontre çà et là, sur rhorizon du corallien, associés le plus souvent à des fossiles marins, des restes organisés fort curieux par l'extrême délicatesse du réseau de compartiments qui recouvrent leur superficie. Ces restes, soil moulés en plein par le remplissage de la cavité à laquelle leur dissolution a donné lieu, soit conservés en demi-^relief, c*est-à-dire préservés sur une de leurs faces seulement, Vautre se trouvant incorporée à la partie sédimentaire, ont depuis longtemps attiré l'attention et exercé la sagacité des pa^ léontologues qui les ont observés et recueillis. — -D'Orbigny, lo premier de tous et après lui Pictet^ rangeaient les Goniolina parmi les Foraminifères monostègues. D'Orbibigny, Tauteur du genre, le définissait, un Conodictyon à ouverture tubulée, sans pores et orné de compartiments hexagones en quinconce. Hœmer, avant lui, avait cru re-
connaître, daûs ce type curieux^, iïh\C|ii^a(&'Mma?^eofite^nca), et Quenstedt un 5;9Ad?nVes; ihàîs nous verrons plus loîD que la prétendue ouverture tubulée est un vrai pédoncule, et les Goniolina^ deTaveu de tous, ne sauraient avoir appartenu ni aux Mollusques ni aux Foramînifères.
L'attribution aux Crinoïdes ne semble pas offrir plus de vraisemblance, bien qu*un savant autorisé, comme M. de Loriot et après lui M. Fontannes, Faient adoptée à défaut d'autre. Ces paléontologues, il faut le dire, étaient uniquement et exclusivement des zoologistes, et ils n'ont jamais douté qu'il pût s'agir d'autres corps que de têts, de squelettes ou de téguments de quelque animal inférieur. Cependant la difficulté de concevoir un classement et une attribution raisonnables, pour ces fossiles n'a jamais été résolue par aucun de ces savants, tellement ils ont varié dans leurs explications et changé d'hypothèses. On voyait bien que les Goniolina avaient dû être des organismes durs et qu'ils avaient résisté longtemps à la décomposition, puisque des Ostracés avaient adhéré à leur surface et gardé sur leurs coquilles les traces imprimées en creux du réseau de leurs compartiments. Il n'était pas moins évident cependant qu'à la longue et après s'être moulée dans la pâte sédimentaire plus tard consolidée, la substance |de ces fossiles*avait finalement disparu, en donnant lieu au remplissage de la cavité ou bien encore à la reproduction en demi-relief de l'une des faces de Tancien organe*
Les Goniolina se présentent sous l'aspect d'un petit cône ovoïde, pédoncule et recouvert d'une multitude de compartiments hexagones, faiblement saillants, égaux entre eux, non pas groupés en rosettes^ mais disposés en séries spirales des plus complexes, qui partent du pédon-
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cule, autour duquel les écussons sout toujours plus petits, pour s'irradier sur toute la surface de l'appareil, dont la terminaison obtuse ne présente ni ouverture ou oscule, ni rien qui dénote une organisation différente de celle des strobiles ou fruits agrégés des végétaux. Nous exanninerons bientôt la forme et la structure apparente des écussons ou compartiments, et nous les trouverons semblables à celles des parties correspondantes des plantes pourvues de cônes ou de spadices. Il convient de dire tout de suite que le pédoncule nu, finement strié dans le sens longitudinal (voy. pi. 256, fig. 1 et i^) ne montre aucune apparence des articles sériés, caractéristiques du pédoncule des Grinoldes.
L'absence de ces articles, le défaut d'ouverture dans le haut de la partie assimilable au calice des Grinoïdes et la configuration très différente des compartiments de ce calice prétendu empêchent d'insister sur un rapprochement des GoniolinaBYec les Crmoïdes^ rapprochement qui avait pourtant séduit plusieurs auteurs et récemment M. de Loriol lui-même, comme le moins invraisemblable de tous ceux proposés jusqu'ici. Effectivement, au premier coup d'œil, les Goniolina ne sont pas sans analogie d'aspect 9i}iQcVEchinosphasntes aurantium'S^olL\. (i), Crinoïde primitif du silurien de Russie ; mais on reconnaît bien vite que le rapport à établir ne résiste pas au moindre examen, tellement l'ordonnance des plaques, la structure du pédoncule et l'ouverture visible du sommet écartent le type de YFckïnospkœrites de celui des Goniolina et s'opposent à ce qu'on ait Tidée de les confondre.
L'attributiou des Gonïo/i«a aux Foraminifères, auxBryo-
(1) Voy. Traité de Géologie par A. de Lapparent, p. 680,-flg. 196.
zoaires ou aux Tuniciers est encore moins acceptable, tellement elle repose sur des indices dénués de portée véritable. Le règne végétal, au contraire, se trouve riche en points de repère frappants et offre des concordances morphologiques de nature à, satisfaire toutes les exigences ; il semble donc que le plus simple soit de recourir à lui, en laissant Tautre règne, et regardant les Goniolina comme définitivement exclus du monde zoologique.
Les pédoncules llus, cylindriques et finement striés en long sont effectivement fréquents chez les Pandanées, Freycinétiées et Aroïdées, c'est-à-dire chez les Spadiciflores monocotylées qui paraissent reproduire une combinaison de structure organique des plus anciennement réalisées parmi celles que présentent les Angiospermes de cette catégorie, tandis que chez les Dicotylées ce sont les Magnoliacées qui se montrent les premières et les plus généralement répandues à Torigine de la classe.
Les figures 1 à 4 de notre planche 261 sont justement destinées à faire ressortir Tanalogie d' aspect des appareils fructifies des Spadiciflores vivantes, sous le double rapport du pédoncule et de la disposition des éléments carpellaires, avec ce que Ton p^ut saisir des Goniolina. Il ne résulte pas de cette comparaison que les Goniolina aient été congénères d'aucun type actuel, ni qu'ils aient appartenu à l'un des groupes de Spadiciflores encore existant; mais seulement qu'ils ont sans doute représenté, au môme titre que celles-ci, un type de plante aujourd'hui perdu, dont le fruit agrégé, naturellemennt caduc à la maturité, aurait eu la chance de se fossiliser, tandis que la tige et les feuilles, demeurées inconnues^ resteraient à découvrir et à déterminer.
Au-dessus du pédonculOi bien visible sur la planche
256, fig. 1 et l*", le fruit agrégé des Goniolina se présente sous la forme d'une masse ovoïde ou ellipsoïde toujours arrondie au sommet, dont le diamètre longitudinal excède rarement 3 centimètres, 4 au plus, sur une largeur transversale de 2 centimètres et demi environ. Cette masse est entièrement recouverte d*un réseau superficiel de compartiments hexagones, que nos figures S*" et 3, pi. 257, fig. l'^ et 1^, pi. 260, reproduisent sous divers grossissements et dont la ressembliflice, mieux encore la conformité de structure avec les écussons carpellaires des fruits agrégés de Pandanus et de Freycinetia est réellement frappante. On reconnaît, à Taide de ce rapprochement, que le point central ou aréole ombiliquée qui occupe le milieu de chaque écusson doit correspondre à l'emplacement du stigmate, comme le font voir clairement les parties analogues des Pandanus (voy. fig. 2, pi. 262, le fruit du Sussea microstigma^ sous-genre des mêmes Pandanus, d'après Gaudichaud).
Les Goniolina fossiles, connus jusqu'ici, résultent du remplissage de la cavité provenant de la dissolution de Tancien organe ou de Fempreinte de la face inférieure de celui-ci. Il semblerait (}onc qu'on ne pût rien apprendre de la structure intérieure et par conséquent qu'on dût renoncer à l'observation de l'axe sur lequel les carpelles auraient été insérés et d'où chacun d'eux, Convertis en autant de drupes^ se seraient ensuite détachés par désagrégation à la maturité. C'est bien ainsi que cela se passe chez les Spadiciflores actuelles, Pandanées ou Aroïdées ; et le spadice dépouillé prend le nom de Cephaliunt dans le premier de ces ordres. On observe
(1) Voir Surtout les'flgures 2 et ^ pi. 261, et 1-2, pi, 262
alors sur Taxe mis à nu des traces plus ou moins nettes de l'insertion des éléments détachés. Ce sont là pourtant des particularités qu'il nous a été donné de saisir par Texamen attentif de deux échantillons appartenant à la riche série de la collection d'Orbigny, que notre ami M. A. Gaudry a bien voulu nous communiquer avec sa complaisance ordinaire. Ces deux échantillons (pi. 258, fig. 3 et 4) se rapportent visiblement à des Goniolina déjà altérés et en partie décomposés, lors de leur passage à l'état fossile. On conçoit donc que l'opération du remplissage ait dû se passer ici d'une façon successive par le moulage immédiat des endroits vides, d'autres plus résistants . n'ayant cédé que plus tard. C'est ainsi que la figure 3, pi. 258, montre les restes d'un Goniolina vu par sa tranche, c'est-à-dire offrant la coupe longitudinale des carpelles, vides à l'intérieur, mais ayant gardé leurs parois ou limites divisoires, dont on suit la direction et dont on constate l'insertion sur un axe ou noyau central demeuré vide. La figure 4, môme planche, qui se rapporte à un exemplaire encore plus déformé, nous fait voir, à l'aide d'une cassure et au-dessous des compartiments superficiels, ce môme noyau intérieur ou cephalium en forme de pelotte et portant des rangées circulaires et concentriques de vestiges cicatriciels qui représentent visiblement les points d'insertion des carpelles. La figure 2, môme planche, représente un Goniolina entier, mais dont les compartiments superficiels étaient déjà altérés au moment de la fossilisation, ainsi que le montre la figure 1", fortement grossie. Les trois échantillons précédents sont tous plus ou moins grossis afin de faire mieux ressortir les détails caractéristiques de leur structure. Si les Goniolina étaient sujets à s'altérer,
à se décomposer, particularité conforme à la nature végétale que nous leur attribuons, il est certain, d*autre part, que leur superficie était dure, résistante, cornée, et rappelait sous ce rapport ce qui existe encore aujourd'hui chez les Pandanées, dont les fruits, une fois tombés au fond de Teau, peuvent s'y conserver longtemps, être même charriés au loin par les courants et venir échouer sur des plages éloignées du lieu natal. Il est certain que des Mollusques, spécialement des huîtres, peuvent se développer sur les fruits et leur adhérer comme sur d'autres fragments inertes que le remous entraine et accumule sur les fonds. Les coquilles peuvent ainsi mouler leur face extérieure contre la surface de l'objet auquel elles sont collées et en reproduire l'empreinte. . C'est effectivement ce que l'on remarque au sujet des Goniolina et la collection de d'Orbigny comprend deux exemplaires d'Ostrea {Ostrea acuminata? Sow. — Fig. 3-4, pi. 259) qui portent au dos Tempreinte évidente du réseau des compartiments hexagones, caractéristiques des Go' niolina. Ces figures sont grossies plus de trois fois pour mieuxlaisser juger de l'aspect des échantillons originaux. 11 existe même, quoique plus rarement, et nous devons la connaissance du fait à M. de Loriol, des exemples de contre^empreintes de ces mêmes Goniolina^ c'est-à-dire que de nouvelles coquilles, appliquées sur d'autres plus âgées, ont pu reproduire en relief le moule en creux retenu par celles-ci; tandis que dans d'autres cas ce même relief, affaibli mais reconnaissable, apparaissait sur la face interne de la valve impressionnée. Ce sont là des accidents qui témoignent à la fois de la dureté des Goniolina^ de leur persistance au fond des anciennes eaux, après leur immersion, propriétés qui n'ont rien
d'exclusif, puisque, même en dehors des Pandanées, on les observe également chez les Conifères, dont les cônes submergés se contractent et demeurent clos, résistant des années à la décomposition.
Telles sont les particularités que Texamen des Goniolina permet de saisir. 11 faut espérer que la découverte de leurs feuilles et de leurs tiges viendra un jour compléter ces notions et favoriser le classement déûnitif du type. Celui-ci, spécial à l'oolithe moyenne et répandu sur l'horizon du corallien, ne paraît pas avoir dépassé le niveau du kimméridgien. Une seconde espèce très différente de celles que nous allons décrire, remarquable par sa petitesse et sa forme globuleuse, nous avait été communiquée par M. Louis Croizier; elle provenait du kimméridgien de Ruelle (Charente). Nous avons très malheureusement égaré ce curieux échantillon dont Texistence au moins doit être signalée, et qui aurait porté le nom de Goniolina Crotzieri,
Rapports et différences. — Les Goniolina diffèrent des Williamsonia, non seulement par la présence d'un pédoncule à la base de Torgane, mais aussi par Tabsence de groupement des aréoles de la superficie ; distribuées non en rosettes, mais en lignes spirales ou verticales, multipliées et partant de la base. Il est probable que chez les Goniolina l'appareil fructilîcateur, avec son pédoncule, se détachait à la maturité et qu'il était entouré et protégé avant sa chute par une spathe involucrante. Distincts génériquement, les Goniolina et les Williamsonia possèdent pourtant des traits communs, permettant de conjecturer qu'ils ont sans doute appartenu à un seul et même groupe de Spadiciflores oolithiques.
Explication des figures. — PI. 261, flg. 1, Scindapsus pepla Schott., du Népaul, spadice fructifié, muni de son pédoncule et recouvert de compartiments superficiels penta-hexagonaux strictement connivents et marqués au centre d'un point stigmatique légèrement saillant, chaque compartiment répondant à un ovaire fécondé et devenu accrescent après Tanthèse; grandeur naturelle; fig. i*", plusieurs compartiments carpellaires grossis, pour montrer leur conformation en scutelies et la saillie du bouton central stigmatique; fig. 2, Sussea {Pandanus) microstigma Gaudich., spadice fructifié, avec son pédoncule, couvert de compartiments en forme d'écussons saillants à facettes pénta-hexagonales, surmontés d'un point central stigmatique; d'après un exemplaire de Therbier du Muséum de Paris; grandeur naturelle. Fig. 3, Freycinetia, espèce dioïque de la Nouvelle- Calédonie; fruit agrégé et longuement pédoncule, formé d'une réunion de carpelles accresceuts, à contours hexagonaux par l'effet de la pression mutuelle et portant au centre un bouton stigmatique trilobé ; d'après un exemplaire de l'herbier du Muséum de Paris, grossi deux fois* Fig. 4. FreycinettOy autre espèce néo-calédonienne, à tige grimpante^ croissant au bord des eaux courantes, fruit agrégé et pédoncule, formé d'une réunion de carpelles accrescents, disposés en rangées spirales et constituant autant d'écussons à contours hexagonaux, en saillie pyramidale, surmontés d'un bouton stigmatique central d'où partent des stries rayonnant vers la périphérie ; d'après un exemplaire de l'herbier du Muséum de Paris, grandeur naturelle. — PI. 262, fig. i, Pandanus^ espèce à tige basse et diffuse, provenant de la vallée de Dotio, dans la Nouvelle-Calédonie, d'après un exemplaire de
rherbier du Muséum de Paris; spadice fructifié, enve* loppé de sa spathe et formé de carpelles complètement développés parvenus à maturité, donnant lieu à autant d'écussons hexagonaux par compression mutuelle; grandeur naturelle. — Les figures qui précèdent sont destinées à servir de terme de comparaison avec les Goniolina pour faire saisir les caractères distinctifs de ceux-ci, figurés sur les planches 256 à 260.
N^ 1. — ttontollna s^ometrlca.
PJ. 256, fîg. i; 257, fig. 1-3; 258, fig. i-3; 259, fig. 1-5;
260, fig. 1.
Goniolina geometricaf Buvign., Statistique géoL de la Meuse ^
AilaSf p. 47, pi. xxxir, fig. 36-37.
— Thurm. et Élal., Lethœa Bruntrut,,
p. 4 14, pi. LVii, fig. 10.
— V. Seebach, D. Hannov, Jura^ p. 87,
pi. II, fig. 1.
— E. Dum. et F. Fontannes, Descr, des am-
monites de la zone à Amm, tenuilobatus de CrussoLy p. 137, pi. xix, fig. 3.
DiAGNOSE. — G. y spadice fi^uctifero strobilaceo ovato val elliptico ovato , pedunculato, e carpellis innumeris prèssione mutua prlsmaiice penta-hexagonulis^ in areolas totidem spiraliter undique dispositas desuper ordinatis composito; areolis quibuscumque depresso prominvlis, puncto centrali umbonulato radiisque e centra ad angulos marginesque peripherise pergentibus notât is.
Chama ? geometrica^ Rœmer, Verstein. d. Norddeutsch. ooli-
then Gebirge Nachtr,^ p. 25, pi. xviir, fi?. 39.
tl8 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE.
Goniolina hexagona, D*Orb., Prodr,^ t. II, p. 41. — Cours
élém. de paléont, et de géol, siratrigr., t. ir, fascicul. I, p. 192.
— Piclet, Traité de paléont,, IV. p. 484.
Goniolinûf Sap. et Mar. VEvoL du régné vég. —
Les Phanérogames j I, p. 248, fîg. 106.
Sphœrites regidaris, Quenst., Handb, d. Pelrefact., p. 630,
pi. Lxi, fig. 25.
Williamsonia ? Sap., Antea in Paleontog, fr. terrain
jurass.. Végétaux, II, p. 58.
Nous réunissons, à Texemple de MM. Fontannes et de Loriol, en une seule espèce, toutes les formes comprises sous le terme générique de Goniolina^ proposé en 1849 par d'Orbigny. Malgré certaines variations de détail, toutes ces formes ne diffèrent sensiblement entre elles ni par la dimension, ni par le pédoncule, ni par Taspect et la distribution des compartiments ou aréoles de la surface. A ces égards, la figure de la collection Dumortier, qui se rapporte à un échantillon du corallien de la Rochelle, ne s'écarte guère de celle de notre planche 256, dont l'original a été découvert sur Thorizon de Foxfordien supérieur ou du corallien inférieur des environs de Poitiers. L'exemplaire figuré par M. Fontannes semblerait pourtant présenter des compartiments plus grands et ordonnés en rangées transversales plus régulières que ceux de nos échantillons. L'exactitude de nos figures étant complète, nous sommes porté à admettre que M. Fontannes, dirigé par la pensée qu'il avait sous les yeux un Crinoïde, aura tracé son dessin d'une manière un peu schématique et communiqué, sans le vouloir, aux aréoles une certaine ressemblance avec les plaques calicinales des Grinoïdes , ressemblance qui leur est étrangère en réalité. L'échantillon en question se trouve
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dépourvu de pédoncule; mais remplacement ou point d'attache de celui-ci est bien visible, et ses dimensions concordent avec celles de Téchantillon de Poitiers. Il n'y a donc pas de doute à concevoir sur l'identité spécifique du Goniolina de Buvignier et dé Fontannes avec les fossiles ainsi dénommés par d'Orbigny.
L'exemplaire que nous figurons, pi. 256, d'après un moule de l'échantillon original, recueilli dans la Vienne, il y a des années, par la comtesse Roger de Bouille et que son mari, l'auteur de la Paléontologie de Biarritz, avait bien voulu nous communiquer, provient des limites douteuses de l'oxfordien et du corallien des environs de Poitiers. Il a été ramassé sur le sol et hors place; il cons* titue certainement un des spécimens de Goniolina les plus parfaits dont on ait encore connaissance. Il a été fossilisé en demi-relief, c'est-à-dire que Tune des faces se montre avec son relief naturel, l'autre se trouvant incorporée à la roche. La face conservée est entière (pL 256, fig. 1), de forme ovoïde ou plutôt régulièrement elliptique, arrondie aux deux extrémités et d'une admirable conservation. Elle repose sur un pédoncule mince et cylindrique, conservé sur une étendue d'environ 6 millimètres et marqué de stries longitudinales très fines. Le corps de l'appareil mesure 32 millimètres de diamètre vertical, sur une épaisseur transversale maximum de 23 millimètres. La surface entière de l'organe se trouve occupée par une multitude de compartiments en forme d'écussons, le plus souvent hexagones, constituant un réseau superficiel continu; ils sont disposés de manière à former des séries ou rangées spirales, multipliées et ordonnées de telle façon que chacun de ces écussons serve généralement de centre à six autres pareils. Leur gran-
deur relative, bien qu*assez variable, • diminue pourtant vers la base de Tappareil et dans le voisinage du pédoncule, où les compartiments les plus petits se trouvent situés; c'est ce que font voir les figures l*" et 1*", pi. 256, assez fortement grossies. La figure l'', sous un grossissement de deux fois et demie le diamètre, montre tous les détails de l'ancien organe, dont la figure 1^ représente la partie inférieure, avec Torigine du pédoncule.
L'extrême beauté de Téchantillon trouvé dans la Vienne avait attiré notre attention à une époque où Texistence môme des Goniolina de d*Orbigny nous était encore in- ' connue. Dès lors cependant nous étions porté à reconnaître, dans cet échantillon isolé, le fruit agrégé d'une Spadiciflore jurassique, tellement sa ressemblance avec les spadices fructifies des Pandanées et Freycinétiées nous paraissait étroite, en tenant compte du nombre plus restreint et de la dimension plus considérable des compartiments carpellaires, dans ces deux familles (voy. pi. 261, fig. 1-4, et 262, fig. 1-2). Plus tard, lorsque nous eûmes été instruit de l'attribution au règne animal des Goniolina, proposée par d'Orbigny et adoptée après lui par MM. Pictet, de Loriol et Fontannes, nous eûmes soin de recourir aux échantillons recueillis par l'auteur du genre et conservés dans sa collection. Si aucun d'eux ne nous a paru aussi intact que celui de la Vienne, leur examen nous a du moins fourni de précieuses indications de détail, dont le résultat a été de nous confirmer pleinement dans notre première idée. Les figures de notre planche 257 représentent ainsi deux échantillons de la collection d'Orbigny qui se rapportent à des noyaux pierreux ou moules pleins, obtenus par le remplissage de la cavité provenant de la dissolution de l'ancien organe.
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L'un d'eux est reproduit (fig. i) avec sa grandeur naturelle, grossie en i*", pour montrer la forme et la disposition des écussons superficiels. Sauf un contour général plus sphéroïde, on ne remarque, dans ce spécimen^ aucune divergence de nature à faire naître la pensée d'une distinction d'espèces. L'autre échantillon, fig. 2, môme planche, est reproduit sous un grossissement de deux fois et demie le diamètre linéaire : il est tronqué accidentellement et obliquement au sommet, et sa base est légèrement décurrente sur le pédoncule dont on aperçoit l'origine. Cet échantillon, en le ramenant à sa grandeur naturelle, se rapproche sensiblement de celui qu'a figuré V. Seebach et que reproduit notre figure 5, pi. 259. Le pédoncule de cet échantillon, probablement entier, mesure une longueur de 2 centimètres environ; l'organe affecte un contour ellipsoïde régulier; il est terminé, mais légèrement écorné au sommet. Quoi qu'il en soit de ces variations purement individuelles sans doute et auxquelles on ne saurait attacher une grande importance, nous devons faire remarquer que l'analogie que manifestent les échantillons que nous venons de signaler avec le spadice fructifié d'un Scindapsus, Aroldée actuelle du Népaul, figuré sur notre planche 261, fig. 1 comme terme de comparaison. Cette analogie n'est pas assurément exempte de divergences ; mais elle suffit, si Ton tient compte de celle que manifestent, de leur côté, les appareils de Pandanées (pi. 261, fig. 2-4, et262, fig. 1), pour justifier l'opinion que nous avons émise dès l'origine, en retranchant les Gonîolina du règne animal et les reportant dans l'autre règne. Mais ce qui achève à cet égard la démonstration, c'est l'examen des écussons en particulier ^ et nous devons nous y arrêter maintenant.
Les écussoDS des Goniolina de la collection d^Orbigny offrent souvent une telle beauté de conservation qu'aucun botaniste exercé n'bésitera, en jetant les yeux sur nos figures, à reconnaître en eux les parties fructifiées d'un végétal. Quelque parfait que soit le moule exécuté par M. de Bouille et d'après lequel nous avons reproduit l'échantillon dû à ses recherches (pi. 256, fig. 1), il ne peut rendre l'extrême délicatesse de l'original, et nous n'avions plus sous la main ce précieux original, lorsque M. Gaudry voulut bien nous faciliter l'examen direct des Goniolina de la collection d'Orbigny, déposée au Muséum de Paris et dont il a la garde. Les figures 2* et 3*, pi. 257, 1* et 1**, pi. 260, représentent sous divers grossissements les mieux conservés des échantillons fossiles, ceux au moyen desquels il est possible de bien saisir les détails de la structure des écussons qui les recouvrent. Cette structure, à coup sûr, diffère très peu, ou seulement par de faibles nuances, de celle qui est propre aux parties correspondantes des Pandanées et des Freycinétiées, dont elle reproduit les traits les plus essentiels. On n'a qu'à jeter les yeux, pour s'en convaincre, sur les figures de nos planches 261 et 262 qui reproduisent des fruits agrégés de Pandanus (pi. 262), de Sussea et de Freycinetia (pi. 261, fig. 2-4), et même d'une Aroïdée [Scindapsus, pi. 261, fig. 1), avec leurs écussons, de grandeur naturelle ou légèrement grossis (pi. 261, fig. 1", et 262, fig. 2). Si l'on fait abstraction de la taille et que l'on grossisse suffisamment les écussons des Goniolina^ de manière à leur faire atteindre la dimension de ceux qui recouvrent les spadices des types actuels, on voit aussitôt se manifester chez les premiers comparés à ceux-ci un rAnnnrt tout à fait intime. Le pédoncule nu se retrouve
chez les Freycinelia, les Sussea {S. microstigma Gaud.) et les Aroïdées. Ce caractère est particulièrement visible dans un Freycinetia de la Nouvelle-Calédonie (pi. 261, fig. 4) dont les fruits affectent une forme ovoïde, ressemblant à celle qui distingue les Ganiolina. Seulement, chez ces derniers, les écussons, beaucoup plus petits, sont aussi infiniment plus nombreux. Ceux des Freycinetia ont plus de saillie : hexagones par compression mutuelle; marqués de stries unes et rayonnantes, qui partent du bouton stigmatique dont ils sont couronnés, ils s*élèvent davantage, et c*est surtout les Pandanus, et parmi eux le Sussea microstigma de Gaudichaud et une espèce néo-calédonienne (pi. 262, iig. i) dont l'affinité avec l'espèce fossile, sous ce rapport, nous a paru la plus évidente et la mieux prononcée. Chez les Pandanées à carpelles non soudés en phalanges (carpidies),. chaque ovaire développé, prismatique et généralement hexagone par suite de Taccrescence, se termine supérieurement par un écusson dont le stigmate, d'abord en saillie, occupe le sommet et se détache ensuite en laissant une cicatrice plus ou moins ombiliquée (voy. pi. 262, fig. 2). De cette cicatrice partent autant de lignes carénales que Técusson possède d'angles, et de fines striures rayonnant de l'aréole centrale vers la périphérie. C'est justement cette disposition que présente un fragment détaché de Goniolina geometrica (pi. 260, fig. 1) que nous avons eu soin de reproduire sous un grossissement de quatre fois le diamètre (pi. 260, fig. la); il comprend une réunion d'écussons accolés et contigus, séparés pourtant par un étroit interstice et dont plusieurs, très nettement con-serves, montrent leurs six facettes délimitées par autant
de lignes carénales émises du centre occupé par un bouton légèrement convexe.
La figure 1^, môme planche, représente un groupe de huit écussons, choisis parmi les plus nets et très fortement grossis. Leurs stries rayonnantes, leur convexité, leur aréole médiane, marquée au centre d'un point cicatriciel ombiliqué, sont encore plus visibles et ne laissent aucun doute au sujet de l'affinité de ces organes avec les parties correspondantes des Pandanées.
Cette structure de^ écussons résulte plus clairement encore de Texamen d'une empreinte reconstituée en relief, à l'aide d'un moulage et au moyen d'une substance plastique très fine. Le moule en question est reproduit ici, fig. 3, pi. 257, sous un grossissement de trois fois et demie le diamètre. Grâce à l'extrême délicatesse de l'empreinte, on distingue les moindres détails des écussons superficiels du Goniolina geomeirica. Étroitement serrés, tantôt hexagones, tantôt pentagones, assez fai* blement convexes, marqués au centre d'un point saillant ou cicatrice stigmatique, ils présentent cinq ou six facettes périphériques et de fines stries rayonnant tes» La figure S*", pi. 257, reproduit sous un plus fort grossissement d'autres écussons dont les stries, les fa^ cettes et l'aréole centrale sont également distinctes, bien qu'avec moins de finesse et de netteté. Au total, il nous parait impossible de révoquer en doute le rapport évident qui rattache le Goniolina geometrica aux Pandanées par les caractères morphologiques des écussons de la surface.
En définissant le genre, nous avons parlé des échantillons figurés pi. 258 (fig. 3 et 4), qui laissent constater la présence d'un axe intérieur ou cephalium, sur lequel
les éléments carpellaireâ étaient implantés. Cet axe était en forme de pelote, et les drupes ou fruits correspondant à chaque écusson étaient étroitement pressés et fort allongés. La trace de leur insertion sur Taxe (fig. 4, pi. 258) donnait lieu à des rangées circulaires de ponctuations, du moins c*est ainsi que notre figure parait devoir être interprétée.
Rapports et différences. — Les écussons superficiels du Goniolina geometrica et par conséquent leurs éléments carpellaires sont remarquables par leur ténuité et leur multiplicité. Par leur aspect et les traits de leur conformation extérieure, ces écussons rappellent surtout les Pandanées ; mais par le pédoncule qui supporte Tappareil entier, c'est aux Freycinetia que le type doit être comparé. Ce type rappelle aussi celui des Âroïdées et, d'une façon générale, il peut être rattaché à Tensemble des Spadiciflores actuelles, sans qu'il soit aisé cependant de déterminer la nature ni le degré de cette affinité. Le Goniolina geometrica représente jusqu'ici l'unique espèce du genre qui ait été signalée. M. Groizier en avait découvert une seconde, distincte de l'autre par sa forme globuleuse et la petitesse de ses dimensions; c'est celle dont il a été question plus haut et dont l'échantillon égaré se retrouvera peut-être quelque jour.
Gisements. — Niveau géogqostique du corallien et du kimméridien ; Haute-Marne ; Saint-Jean d'Angely ; la Pointe-du-Ché et Estré dans la Gharente-Inférieure; environs de Poitiers (Vienne); étage corallien, corallien de la Meuse et du Hanovre ; kimméridgien de Porrentruy. r— Coll. d'Alcide d*Orbigny déposée au Muséun^ de Paris, et celle du comte R. de Bouille.
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Explication des figures (1). — PI. 256, fîg. 1, GonioUna geometrica Buvign., fruit agrégé, complet, fossilisé en demi-relief avec une partie de son pédoncule^ reproduction d'un exemplaire recueilli dans la Vienne par M. de Bouille, communiqué et ensuite moulé par lui, grandeur naturelle ; fig. 1^ même échantillon grossi (2^1) pour montrer l'exacte distribution, et la forme des écussons superficiels ; fig. l^ le même vu par dessous pour faire voir la disposition des écussons dans le voisinage du pédoncule et Torigine de celui-ci, même grossissement. — PI. 257, fig. 1, même espèce, fruit agrégé, sphéroïde, presque entier, naturellement moulé, dépourvu de pé^ doncule, d'après un échantillon de la série d'Orbigny provenant de la Charente-Inférieure, grandeur naturelle; fig. 1% même échantillon grossi, fig. 2, autre échantillon de la même espèce provenant de la série d'Orbigny, naturellement moulé, mutilé dans le haut et montrant à la base l'origine du pédoncule, sous un grossissement de deux fois et demie le diamètre linéaire; fig. 2*, plusieurs compartiments du même échantillon plus fortement grossi (6/1), pour montrer la forme et la structure des écussons de la surface ; fig. 3, groupe de compartiments de la même espèce, d'après le moule en
(1) Une erreur d'impression, due à lUntercalation, au dernier moment) de deux nouvelles planches, et que nous nous hâtons de relever, entraine les corrections suivantes : — L appel des planches du Weltri* chia mirabilis, p. 201 à 203, au lieu de : PI. 253, âg. 1-2; 254, fig. 1-2; et 255, fig. 1, devrait porter : PI. 255, fig. 1-2; 263, fig. 1-2; et 264, fig. 1 ; et la môme correction s'applique aux mentions de planches, soit du texte, soit de VExplication des figures en mettant toujours : Pi. 254, au lieu de 253; PI. 263, au Ueu de 25«, et PI. 264, au lieu de 255. — Pour le Weltrichia Fabrei^ p. 204, l'appel de la planche doit porter : PI. 263, au lieu de 254 ; — et pour le Weltrichia ooli" thica^ p. 206, PI. 264 au lieu de 255. (Note ajoutée au moment de l'impression.)
relief d'une empreinte de la collection d'Orbigny, reproduits sous un grossissement de trois fois et demie le diamètre, pour faire vo?r la structure des écussons, remplacement du bouton stigmatique central, des lignes carénales et des stries qui rayonnent de ce point vers les angles et la périphérie de chaque compartiment. — PL 258, fig. i, même espèce, autre échantillon, provenant de la série d'Orbigny, naturellement moulé par remplissage de la cavité occasionnée par la dissolution de l'ancien organe, mutilé supérieurement et présentant vers la base une marque arrondie qui paraît répondre au point d'attache du pédoncule, sous un grossissement d'environ deux fois et demie le diamètre ; fig. 2, autre échantillon de la même espèce^ accidentellement mutilé dans le haut, moulé également par remplissage, avec les compartiments superficiels en partie altérés, même provenance et même grossissement ; fig. 2*", plusieurs compartiments de l'échantillon précédent^ altérés et remplacés par une cavité, vus sous un fort grossissement ; fig. 3, autre échantillon de la même espèce montrant une tranche de l'ancien organe, dirigée dans le sens Iongitudinal et découvrant le mode de groupement des éléments carpellaires sur Taxe intérieur, remplacé ici par une cavité centrale, même grossissement ; fig. 4, autre fragment de la même espèce, provenant, comme les échantillons précédents, de la série d'Orbigny et se rapportant à un échantillon de Goniolina geometrica en partie désagrégé au moment de la fossilisation, avec les restes visibles de l'axe intérieur ou cephalium, sur lequel les éléments carpellaires étaient implantés, et les vestiges de cette insertion; même grossissement. — PI. 259, fig. 1, même espèce; autre échantillon, en partie déformé et
naturellement moulé avec trace à Textrôme base de la saillie pédonculaire» d'après un exemplaire de la série d*Orbigny vusous un grossissement de deux fois et demie le diamètre. L*aspect et la disposition des écussons superficiels sont ici rendus avec une parfaite exactitude ; fig. 2, autre échantillon de la môme espèce, vu sous le même grossissement et reproduisant la face opposée de celui que représente la figure ^, pi. 257, avec la même mutilation dans le haut et, à la base, l'origine du pédoncule, sous un grossissement de deux fois et demie le diamètre. L'aspect et la disposition des écussons de la surface sont ici rendus avec une parfaite fidélité ; fig. 3, valve d'Ostracé, ayant vécu en adhérence avec un Goniolina dentelle porte Tempreinte sur sa face dorsale, d'après un exemplaire de la collection d'Orbigny, reproduit sous un grossissement de trois fois et demie le diamètre ; fig. 4, autre valve d'Ostracé corallien, présentant la même empreinte résultant de son adhérence à un Goniolina^ même provenance et même grossissement (3J/1); fig. 5, môme espèce, reproduction d'un échantillon figuré par V. Seebach et provenant des couches coralliennes du Hanovre. Le fruit agrégé du GonioUna geometrica est ici naturellement moulé, parfaitement intact et pourvu de son pédoncule, grandeur naturelle. — PI. 260, fig. 1, fragment de GonioUna geometrica^ détaché et fossilisé séparément, d'après un échantillon de la collection d'Orbigny reproduit sous un faible grossissement ; fig. 1% le même grossi quatre fois pour montrer la disposition, l'aspect, et la saillie des compartiments ou écussons superficiels; fig. l^ plusieurs écussons du même fragment fortement grossis (6/1), pour montrer l'aréole centrale ombiliquée et les stries rayonnantes de chaque compartiment.
Remarques sur les genres Williamsonia et Goniolina.
Si Ton compare, en dehors de tout parti pris, en consultant les figures nombreuses, aussi exactes que variées, que nous avons données, les Williamsonia et Goniolina; il parait difficile de ne pas admettre que les uns et les autres soient des végétaux à peu près du môme ordre, doués d'une structure équivalente et, en même temps, alliés de plus ou moins près au type anglais des Bennettites, que le comte de Solms a récemment décrit, après M. Carruthers, mais avec plus de précision et d'exactitude, d'après des coupes amincies, soumises au microscope; ces coupes lui ont permis de distinguer des ovules, munis d'une chambre pollinique^ situés au fond d'une loge souscorticale, c'est-à-dire inclus à l'intérieur de la substance d'un appareil agrégé, dont l'analogie avec ceux de nos ITiWiarwsonia, particulièrement de notre W. itfomm Sap., de même qu'avec le W. Bucklandi Sap. (1), l'ancien /^orfocarya de Buckland, est de toute évidence. On serait plutôt tenté, après avoir pris connaissance des observations de M. de Solms, d'admettre Tidentité générique du Wllliamsonia Morierei Sap. avec le type végétal défini par le savant professeur allemand, sous le nom de Bennettites» Les figures de Goniolina, particulièrement celles de nos planches 257 et 258, permettent de reconnaître une structure sensiblement pareille, parle mode d'aggrégation et d'implantation des éléments carpellaires ou loges renfermant les ovules, à ce que laissent voir les parties correspondantes des Williamsonia, chez ceux dont l'axe
(1) Yoy. les planches 238, fig. 1-4, et 239, fig. 1 ; ainsi que la planche 249j fig. 1-3.
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intérieur ou cephalium a été mis à nu, tels que le W. Bucklandi ou Podocarya. On constate alors qu'il n'existe entre les deux genres, surtout en faisant abstraction des organes qui nous ont paru devoir être considérés comme répondant à des appareils mâles, que deux différences essentielles, s'opposant à ce qu'on les confonde : la première consiste dans la distribution ou groupement en rosettes des éléments carpellaires, qui distingue toujours les William$onia, tandis que ces mômes éléments se trouvent épars et simplement ordonnés en rangées spirales multiples dans les Goniolina, ainsi que le montrent nettement nos figures; surtout celles, fortement grossies, de la planche 260. La seconde différence tient à la présence constante de l'involucre formé de bractées recourbées
en voûte, qui recouvre l'appareil réceptaculaire des Williamsonia, et qui accompagnait même fréquemment celui-ci, lorsqu'il se séparait de son support. Nous savons encore, à n'en pas douter, par les Williamsonia gigas Garr. et Gagnieri Sap., que dans ce genre les éléments reproducteurs étaient sujets à se détacher des cephalium ou axes réceptaculaires sur lesquels ils étaient implantés; et, dans ce cas, que nous avons cru être celui des organes mâles, Taxe dépouillé persistait au fond des involucres demeurés vides. Plusieurs échantillons, dont ceux que reproduisent les figures 1, pi. 241, et 1, pi. 242, sont les plus marquants, nous apprennent que ces involucres, ou du moins des involucres absolument pareils à ceux qui entouraient les appareils reproducteurs, étaient situés au sommet d'une tige épaisse et dressée, hérissée de feuilles rigides, convexes sur la face dorsale, atténuées en pointe, probablement piquante, à l'extrémité supérieure, occupées par des nervures longitudinales, plus ou moins
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nombreuses et prononcées. Rien dans tous ces détails ne dénote, remarquons-le, l'apparence d'un type cycadéen, ni même affilié de loin aux Gycadées, telles que nous les connaissons, telles aussi que la flore jurassique nous les montre, c'est-à-dire ayant pour feuilles celles que dési* gnent les termes génériques de CycaditeSj Zamites, Podo^ zamitesy Otozamites, Pterophyllum et pour organes fructificateurs les Cycadospadix, Zamostrobus^ Beania^ et, d'après ce que l'on sait de leurs tiges, ne différant pas beaucoup plus des Gycadées de nos jours que celles-ci ne diffèrent entre elles.
C'est là une indication qu'il ne faut pas perdre de vue, et c'est elle aussi qui nous inspira des doutes fondés visà-vis de l'opinion adoptée par M. Carrulhers, dans son mémoire sur les Williamtonia où il considérait les appareils décrits par lui sous ce nom, comme représentant les organes du ZamUes gigas, dont les frondes soit isolées, soit encore en connexion avec une portion de tige, avaient été recueillies dans les mêmes lits de grès que les empreintes de Williamsonia. On sait à quelles erreurs peut entraîner le penchant qui prédispose à rapporter aux diverses parties d'un même végétal les organes épars provenant d'un lit déterminé. Il y a dans cette façon de procéder une présomption souvent trompeuse, qui ne saurait être accueillie sans preuves, et nous ajouterons, à l'appui de notre dire et à titre de remarque particulière, une autre considération : c'est que, dans l'ensemble des Gycadées jurassiques, il en est dont l'attribution à ce groupe soulève des incertitudes auxquelles d'autres ne donnent pas lieu, — Si donc les PodozamiteSj les vrais Plerophyllumy les ZamUes et Otozamites^ même les Sphenozamtesj à plus forte raison les Cycadites offrent, avec
'"" ^^iBlifillliMatwrononcée pour
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ma angustifolia^ observé d'abord isolément, devrait être réuni en réalité à Y Anomozamites minor Brngt., comme ne formant avec ce dernier qu'une seule et môme plante. Les involucres qui constituent cette espèce, plus petits que ceux des autres Williamsonia^ et qui sont aussi d*une attribution plus douteuse, auraient été rencontrés en connexion avec les tiges dont ils dépendaient, et ces tiges ne seraient autres que celles de V Anomozamites minor Brngt. Le W. angustifolia Nath. représenterait ainsi l'organe reproducteur involucré de ce type, et attaché par une base sessile à l'aisselle des subdivisions dichotomes, auxquelles aurait donné lieu l'ancienne tige, pourvue en mônie temps vers la base de chacune des dichotomies d'un faisceau de feuilles spécifiquement identiques à celles de Y Anomozamites minor, — le tout conformément à une reproduction schématique, et en grande partie restaurée, du végétal oolithique, flguré parle savant de Stockholm tel qu'il le conçoit. M. Nathorst conclut de cette coïncidence présumée, appuyée du moins d'un commencement de preuves, et qui, selon nous au contraire, serait destinée, si elle existe réellement, à jeter des doutes sur l'attribution aux Cycadées des Anomozamites, Pterozamitesy etc. , il en conclut que les Williamsonia ne sont autres que des appareils cycadéens; puis, par une conséquence qui ne nous semble rien moins que rigoureuse, il avance que le Williamsonia gigas, de l'oolithe de Scarborough, dont les différences d'aspect avec le W. angustifolia sont des plus prononcées, a fort bien pu avoir appartenu à une plante génériquement distincte de celle-ci, mais toujours de type cycadéen ; et dès lors l'ancienne hypothèse de M. Garruthers reprenant de la vraisemblance, il admet, à l'exemple de ce dernier savant, que le Williamsonia gigas
représenterait réellement l'appareil floral du Zamites gigas, av«c cette unique divergence que, chez cette Gycadée, Torgane reproducteur, au lieu d'être sessiie, comme celui de YAnomozamites de Scanie, aurait eu pour support une longue hampe ou tige écailleuse, accidentellement, sinon toujours ramifiée-dichotome. De son côté, le Williamsonia Leckenbyi Nath. (i) aurait répondu soit à VAnomozamites Lindleyanus&cinmp, dont une feuille se trouve eCTectivement située sur la même plaque que ce William^ sonia, soit encore au Ctenophyllum pectea Lindl. — Enfin, toujours selon Nathorst, Tattribulion du Williamsonia gigas au Zamites gigas une fois admise, il deviendrait vraisemblable de rattacher les Weltrichia aux Otozamites, et, au total, le savant Suédois reste persuadé, ou du moins il lui semble peu douteux » qu*à côté des Anomozamites et à leur exemple, les genres Zamites et Otozamites aient eu des Witliam^onia pour organes reproducteurs. »
Le raisonnement et Tenchalnement des faits, ainsi présentés, peuvent sembler rigoureux en ne pas allant au fond des choses, et cependant, si Ton y regarde de près^ quelle série de suppositions ne faudrait-il pas accepter comme démontrées, alors qu'elles sont si éloignées de Têtre réellement. C'est la base même et le point de départ de tout le système qu'il s'agirait d'établir avant tout et qui se dérobent pourtant, il faut bien le dire. — Est-il certain d'abord que les Anomozamites et YA.minor en particulier aient été de vraies Cycadées? Et l'auraient-ils été qu'il n'est pas certain davantage que les appareils involucrés et sessiles, de Bjuf, considérés par Nathorst comme des Williamsonia, aient été congénères ou seu-
(1) Voir pluB haut, p. 166, et pi. 248, fig. 1.
lement alliés des légitimes Williamsonia. Rien ne démontre non plus, sauf Tassociation fortuite des échantillons dans un seul et même gisement, tout porte à regarder au contraire comme invraisemblable la relation présumée de ces Williamsonia proprement dits avec le Zamites giga$ Lindl. et Hutt. Ce type des Zamites^ type cycadéen jurassique par excellence, ne s'écarte pas beaucoup plus, par le fait, de celui des Encephalartus vivants que ceux-ci ne diffèrent des Zamia, ou les Zamia des Dioon et des Ceratozamia, Gomment donc serait-il possible, à moins d'y être forcé par Tévidence, d'attribuer au type des Zamites ou à celui des Otozamites si rapprochés par les organes végétatifs des Gycadées actuelles, des appareils reproducteurs offrant un tel contraste avec ceux des vraies Gycadées, vivantes ou fossiles, dont nous avons eu connaissance jusqu'à ce jour.
Là donc, selon toute probabilité, ne se trouve pas la vraie solution et c'est ailleurs qu'il faut la rechercher. Mais puisque nous connaissons, en dehors des types de Gycadées jurassiques proprement dits, des organes reproducteurs doués d'une structure spéciale, constitués par des éléments carpellaires ou supports d'ovules agrégés, implantés sur un axe ou réceptacle commun, en forme de spadice; et puisque ces sortes d'appareils, entourés de feuilles bractéales, formant involucre, et situés au sommet de tiges hérissées de feuilles, dans un des cas (celui des Williamsonia) ; supportés^ dans un autre cas (celui des Goniolina)j par un pédoncule nu, détaché par désarticulation à la maturité du stipe qui le portait, qu'il nous soit permis d'admettre, en fait d'hypothèse, celle qui semble la plus simple et la plus naturelle à concevoir : nous voulons dire que ces types, encore imparfaitement définis,
distincts des Gymnospermes venues jusqu'à nous, distincts également des Angiospermes véritables qu*ils ont précédées dans le temps, mais s'en rapprochant par quelques traits, surtout par la façon dont les ovules se trouvaient inclus dans une cavité destinée à les contenir, méritent par cela même une place à part; qu'ils comblent peutêtre en partie Tintervalle qui sépare les deux classes de Phanérogames, et qu'ayant vécu en Europe, dans un âge où les Dicotylées, pas plus que les Monocotylées, encore absentes ou très rares, n'ont laissé d'elles aucun vestige déterminable, ils justifient l'emploi du terme que nous leur avons appliqué. Ce terme de Proangiospermes, dans notre pensée, exprime simplement et clairement un fait, sans fermer l'avenir aux observations et aux découvertes qui finiront, espérons-le, par projeter sur la flore des temps mésozoïques une lumière de plus en plus vive, et fourniront enfin le moyen d'établir, au sujet de la marche de l'ancienne végétation, des notions de jour en jour plus précises.
SIXIEME GENRE. — CHANGARNIERA.
Changamîera, Sap. Sur un type vég. nouveau prou, du corallien
d'Auxey (Côte-d'Or) ; — Comptes rendus des séances de VAcad. des se. G, p» 1440, séance du lundi 8 juin 1885.
DiAGNOSE. — Folia sparsa, distracta, lato-linearia vel etiam lâtissima, marginibusque parallelis întegerrima, hinc inde irregulariter plicata pertusaque, sparsim verrucosa bullataquê, longitudinaliter multinervia, nervis longitudinal abus exarato-sulcatiSf plurimum inter se conjoncto-anasto-
mosatis^ venulis prœterea obscure notatis, inter plicas costulasque reticulum laxum obliquissime delineatum efficientibus»
Histoire et définition. — L'ordre adopté dans notre classement des types « proangiospermiques (1) » nous
(1) Il n'eet pas iûatîle d'insister encore sur la dénomination de types proangiospermiques comme destinée à faire uniquement ressortir, ou, *si Ton profère, à faire ressortir avant tout qu'il s'agit de plantes antérieures par Tordre relatif do leur apparition aux Angiospermes vraies et ne se rattachant, en apparence au moins, aux Gymnospermes propres par aucun lien direct et immédiat, affectant plutôt une ressemblance dont il est difficile de mesurer le degré réel avec certaines Monocotylécs. Le professeur Schenk, et dernièrement, après lui, M. Alfred Nathorst, ont voulu considérer les Monocotylées, non pas comme une branche aînée, moins écartée de la souche mère que la branche des Dicotylées, mais au contraire comme plus élevée et plus complexfî, correspondant par cela môme à des Angiospermes constituées les dernières. Il nous paraît bien difficile d'admettre une idée théorique aussi exclusive, en dehors d'un commencement do preuves. Cette élaboration présumée, cette complexité organique, cette multiplicité croissante de variations acquises et fixées à l'aide du temps, il nous semble les rencontrer chez les Dicotylées qui toutes et dans leur ensemble donnent le spectacle d'une complexité organique et d'une perfection trop achevées pour ne pas dénoter l'existence d'un état antérieur et primitif aboutissant à une marche évolutive, dont il ne nous a pas été donné jusqu'ici, il est vrai, de suivre les étapes* — Dans les données actuelles de la science, les Dicotylées, inconnues pendant le jurassique, se montrent à nous, déjà fort nettement caractérisées, dès les premiers étages de la série infracrétacée, vers le niveau del'aptien en Portugal, d'après des observations toutes récentes. Lors de cette apparition, nous ne saisissons d'autres phénomènes caractéristiques que celui qui nous est révélé par le développement hâtif de certains groupes, tels que ceux des Magnoliacées, Ménispermées^ Nymphêacées, Henonculacécs, Araliacées, etc., qui auraient devancé d'autres familles. Les Monocotylées se comportent différemment, selon nous : elles comprennent des catégories plus inégales, plus rudimentaires ou plus élaborées selon les sections que l'on interroge. Par leurs feuilles, bien moins différenciées, elles semblent plus rapprochées d'un point de départ primitif, d'où les Angiospermes auraient graduellement émergé. Enfin, dans le passé, il n'est nullement certain que les étages secondaires antérieurs à la craie, ne renferment aucun vestige de plantes susceptibles d'être assimilées de pins ou moins près soit à nos Najadées, soit à nos Spadiciflores, qui
amène à signaler et à décrire un genre d'autant plus curieux, qu'en dépit des traces multipliées qu'il a laissées dans le gisement de la Gôte-d'Or, où M. Changarnier- Moissenet dont il porte le nom, a su le découvrir, il nous parait difficile de saisir ses affinités, et même de se faire une idée juste de l'aspect qu'il pouvait présenter*
Ce sont des feuilles éparses on plutôt des lambeaux de feuilles déchirées, repliées, trouées, jamais entières, dont la terminaison supérieure, comme celle de la base, demeurent encore inconnues, et que nous serions fort embarrassés de ranger dans quelqu'une des catégories végétales actuelles, s'il ne semblait naturel, ou du moins s'il n'était pas sans invraisemblance que ces feuilles aient appartenu à quelque plante marine du groupe des Najadées, alliée de plus ou moins près aux Posidonia, Les perforations du limbe foliaire, par TefFet du passage des radicules, se remarquent efi'ectivement à l'état fossile, non seulement chez les Rhizocaulées, plantes palustres de la craie supérieure dont l'existence se prolonge en Provence jusque dans l'aquitanien, mais aussi chez le Posidonia perfo^ rata Sap. et Mar. , de la flore du Gelinden (1), qui appartient à l'horizon du paléocène le plus inférieur. Ces radicules servaient de crampons solides ; elles perçaient les résidus
sont de véritables Monocotylées, bien que réellement les plus impar* faites et les moins élevées de toute la classe. — On voit que si, au lieu de représenter un type éteint et plus on moins problématique, les Changamiera étaient reconnus voisins des Posidonia et Zostera, le point de vue auquel nous nous plaçons, loin de se trouver ébranlé, recevrait plutôt une sorte de confirmation et nous aurions toujours affaire à une Proangiosperme, c'est-à-dire aune Angiosperme rudimentaire et primitive, ayant devancé les autres végétaux de sa classe et tenant de plus près à la souche ancestrale d'où les Monocotylées et les Dicotylées sont égament sorties.
(1) Revis, de la flore heersienne de Gelinden^ par G. de Saporta et A. F. Marion, p. 24, pi. II et III, fig. 1-2.
de feuilles dont la tige se trouvait enveloppée comme d*une sorte de tunique, et fixaient celle-ci contre le sol sous-marin. Des fragments de rhizomes couverts de cicatrices radiculaires agglomérées se montrent aussi, comme nous le verrons, parmi les échantillons que nous allons passer en revue, et leur présence vient à Tappui de l'attribution que nous considérons en définitive comme la moins improbable.
La nature du gisement d'où proviennent les Changar^ mera favorise cette même hypothèse puisqu'il s'agit d'un dépôt évidemment fol*mé sous l'influence directe et avec l'intervention de la mer. Les espèces suivantes, qui fixent l'horizon du dépôt, se trouvent effectivement associées aux empreintes végétales : en fait de poissons, le Stropho* dus retîculatus, Ag. {Pycnodus reticulatus kg.) ; en fait de Mollusques et d'Echinides, YOstreagregarea Sow., VHemicidaris crenularis, les Cidaris cervicalis et florigemma, des bras S'Antedoriy Apiocrinus^ etc. L'ensemble nous ramène au corallien inférieur ou glypticien, et nous fait reconnaître la zone à Ammonites biammatu^, le calcaire corallien à Pentacrimis amblyscalaris Thurm., de M. de LorioU
Le gisement est situé à Auxey, près de Meursault (Côted'Or) ; il a été exploré avec le plus grand soin]et beaucoup d'intelligence et d'activité, par L. Changarnier-Moissenet qui le découvrit et voulut bien nous le signaler en 1884. Il mérite de nous arrêter pour considérer l'ensemble qu'il a fourni et dont nous n'avons pu rien dire dans les généralités en tête du premier volume des Plantes jurassiques^ puisqu'il n'était pas connu lors de la publication de ce volume. Plusieurs espèces recueillies à Auxey seront décrites et figurées dans le supplément qui complétera notre œuvre, soit parce qu'elles sont nouvelles, soit parce
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qu'elles serviront à faire mieux connaître des formes déjà signalées.
Les détails fort précis, que nous tenons de M. Ghangarnier nous apprennent que le gisement corallien se trouve situé à une petite distance et au nord d'Auxey . Les strates sont réguliers. Le dépôt aurait eu lieu dans une mer paisible, et la distance du rivage présumé, constitué par le bathonien et Toolithe inférieure ou bajocien, serait de 1 ,500mètres pour le premier qui se trouve à Saint-Romain, et de 2,500 mètres environ pour le second, qui se présente sur une étendue de 23 à 30 kilomètres au moins. Il est certain,dans Topinion de M. Ghangamier,que Toolithe inférieure était émergée au moment où le corallien se déposait au fond de la m er jurassique. Les débris de plantes terrestres auront été entraînés de la plage voisine par les eaux courantes, et ces débris seront venus s'enfouir pêle-mêle avec les restes d-animaux pélagiques ou de plantes marines, rejetés par la vague, dans un sable à particules tenues, converti promplement en grès demeuré friable, parfois même inconsistant. En effet, la rocbe fossilifère, dans certains cas très dure, passe, dans d'autres, à un grès pulvérulent ; elle se trouve parsemée de vacuoles, comme si des bulles de gaz eusssent été emprisonnées dans la substance sédimentaire, au moment de sa consolidation, et cette roche doit être plus ou moins magnésienne, sinon franchement dolomitique. Les fragments de végétaux, souvent repliés ou couchés dans des sens très divers, ont dû flotter avant de laisser leur empreinte dans la pâte du sédiment, et cette empreinte fidèle et délicate, colorée en brun par un enduit ocreux, ne garde aucune trace de la substance organique, entièrement disparue.
La flore elle-même présente un curieux assemblage de
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végétaux terrestres^^ ufie appaTonce pins chétive, d'une dimension plus grêle et plus réduite que dans aucune autre localité de la série jurassique. Son affinité avec la flore également corallienne de Saint-Mihiel est assez étroite pour témoigner, eu égard à la distance qui sépare les deux dépôts, de Tindîgence relative, et de la monotomie singulière de la végétation contemporaine de ces gisements. Il est visible qu'elle était privée entièrement d'ampleur, mais non cependant d'élégance ; elle possédait en un mot un faciès tout particulier que l'on pourrait nommer le « faciès corallien». Beaucoup d'espèces ne sont du reste représentées que par de fort petits fragments.
Les Algues comprennent un Agarites assez bien caractérisé pour que l'authenticité de son attribution à cette classe soit difficilement contestable.
Les Fougères obtiennent une prépondérance marquée. On en compte une quinzaine d'espèces, aux frondes remarquablement grêles et menues ; plusieurs comparables, sous des proportions réduites, à des formes de Witby ou de Scarborough. En effet, une forme de Pecopteris est -assimilable en petit au P* lohifolia L. et Hutt., et parmi les SpkenopteriSy le Sph. miniUula Sap. ressemble beaucoup au Sph. arguta Lindl. et Hutt. Trois autres genres de Fougères se trouvent représentés richement dans le gisement d'Auxey, et en même temps définissables parce qu'ils sont accompagnés des vestiges de parties fructiftées. L'un de ces genres, dont le Cladophlebîs breviloba Sap. paraît être le type, laisse voir dans plus d'un échantillon des traces du repli marginal des pinnules, et se rapproche par là des Gheilanthées. Les deux autres genres et les plus caractéristiques, Scleropteris et Stachypteris, dominent, comme à Saint-Mihiel, par le nombre et la diversité
11!" Sbr. Vbgétaxjx. — IV. 16
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des échantillons. Le Scleroplem PomeUi Sap. garde ici la prépondérance qu'il a dans le corallien de la Meuse, et dans certains cas les pinnules ordinaires et stériles de cette curieuse espèce sont entremêlées de pinnules entières et |
fructifiées, dont l'analogie avec ce qui existe, chez les Onychium actuels, est si étroite qu'il semble naturel d'admettre que les Scleropteris aient été des Onychium jurassiques, peu éloignés de ceux de la nature vivante. Les Stachypteris sont représentés, comme à Saint-Mihiel, par le St* spicans Pom., auquel il faut adjoindre le St. minuta. Ces deux espèces sont accompagnées de leurs parties fructifiées disposées en épis. — Les Spkenopteris minutula' Sap. et le Pecopteris tenella Sap. constituent des formes . de Fougères remarquables par leur extrême gracilité.
L'espèce dominante, parmi les Gycadées, et la seule qui comprenne de nombreux échantillons, est le Zamites Feneonis Brngt., dont les frondes offrent constamment de petites dimensions. — Cette forme, sur laquelle nous reviendrons plus loin, caractérise le niveau du corallien.— Bien que la plus répandue, elle n'est cependant pas la seule Gycadée d'Auxey, et Ton doit encore aux recherches de M. Ghangarnier la découverte d'un carpophylle de Cycadites, comparable au Cycadeospadix Morxanus Schimp., du corallien de la Meuse. Les Gonifères observées à Âuxey diffèrent peu de celles de cette dernière région. Ce sont d'abord les Brachyphyllum Morœanum Brngt. et le Pachyphyllum rigidum Pom.; puis, à ce qu'il semble, un véritable Araucaria, et enfin le Baiera longifolia Hr. à l'état de fragment.
C'est au milieu de cet ensemble très nettement caractérisé que se placent les organes auxquels nous appliquons la dénomination générique de Changarniera : ce sont des
portions de feuilles largement rubannées, dont on n'aperçoit ni la base ni la terminaison supérieure; mais qui, d'après Tobservaiion de certains fragments plus étroits et atténués en pointe, devaient diminuer insensiblement en approchant du sommet, en mesurant une longueur de plusieurs pieds. Au premier abord, on croirait voir des lambeaux d*écorces, »triés et costulés, revêtus de cannelures irréguiières et non pas strictement longitudinales et parallèles. Mais en y regardant de près, au lieu d*écorces présentant une certaine épaisseur, ou reconnaît des empreintes planes et minces, qui se rapportent évidemment à des feuilles souvent repliées ou fissurées, dont aucune ne s*est encore trouvée entière. L'examen des deux côtés d'une môme empreinte laisse voir, sur Tune des faces, la reproduction en creux des détails de nervation, marqués en relief sur l'autre face. Ce sont bien là des organes appendiculaires, parfois accumulés à plat et se recouvrant mutuellement, comme autant de minces feuillets. 11 est vrai que, dans d'autres cas, ces sortes de lambeaux, toujours costulés, présentent plus d'épaisseur; il en est même dont la structure est telle, qu'ils admettent entre deux plaquettes dont les stries et les accidents coïncident, une lamelle de sédiment intercalé. On dirait alors quelque tige fistuleuse, à parois minces, comprimée par la fossilisation et avec elle la feuille dont le fourreau l'aurait invaginée. Après un examen des plus attentifs, nous pensons que, dans l'immense majorité des cas, les échantillons se rapportent à des feuilles; et la plus petite partie à des tiges striées et cannelées, et facilement com* pressibles, d'un seul et même végétal auquel le nom de Changamiera a été appliqué en l'honneur de celui qui l'a découvert.
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Rapports et différences. — Le type probablement palustre, et peut-ôtre d*eaa saumàtre, des Changarniera n*est pas sans rapport avec celui des Rhizocaulon que nous avons signalé, il y a des années, dans la craie d'eau douce supérieure des Bouches-du-Elhône et qui s'est maintenu en Provence jusque vers le niveau de Taquitanien. Les feuilles de Changarniera^ à l'exemple de celles des Rhizocaulon, offrent des traces de perforation, comme si des radicules adventives^ émises le long d€s tiges, étaient venues percer le limbe des feuilles et les traverser. En un mot, au point de vue de cette disposition radiculaire, l'aspect pourrait bien avoir été le môme des deux parts; mais si l'on considère la nervation, on reconnaît qu'au lieu de présenter des nervures longitudinales, toutes égales et parallèles, reliées entre elles par des veinules transverses multipliées, comme chez les Rhizocaulon, les feuilles de Changarniera destituées de médiane sont parcourues par des costules longitudinales, dans beaucoup de cas obliquement dirigées, parfois môme irrégulièrement sinueuses, qui se réunissent, se perdent ou s'entre-croisent et donnent lieu à des anastomoses et à des accidents variéSi La superficie est souvent gaufrée ou môme bullée. On observe encore des lambeaux qui se rapportent, à ce qu'il semble, aux bords amincis ou aux parties latérales basilaires de ces feuilles^ et la surface de ces parties^ qui sont peutêtre des bractées, se trouve occupée par une réunion de saillies verruqueuses, entre lesquelles serpente un réseau veineux à mailles capricieuses. Tous ces détails empêchent de confondre les Changarniera avec les Rhizo* caulon.
Les éléments d'une détermination précise du genre
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jurassique font malheureusement défaut, et par cela môme les éléments comparatifs. — Nous avons déjà mentionné les rapports qui paraissent, en dehors même de la nature du gisement, relier les Changarniera aux Posidonia, —En cherchant des indices de rapprochement du type fossile avec ceux du monde actuel, je n'en ai guère rencontré que dans les parties vaginales de certaines Monocotylées aquatiques ou tout au moins amies des stations marécageuses. C'est ainsi qu'en considérant le Triglochin palustre^ plante des sols humides et salés, ainsi que le Schevchzeria palustris, qui habite les marécages d'Europe et d'Amérique, et en faisant abstraction de l'extrême disproportion de taille des organes respectifs, on observe pourtant, dans les feuilles de ces espèces, une disposition et un entre-croisementassez analogues des nervures, vers la base dilatée et engainante. Il y a là une ressemblance qui est faite pour frapper, avec d'autant plus de raison, qu'elle confirmait l'hypothèse adoptée par M. le professeur Marion et par moi, d'après laquelle la base ou partie invagi« nante des feuilles, chez les Angiospermes, répondrait à Torgane primitif, non encore différencié. C'est par là qu'il ne serait pas impossible de concevoir que les Changarniera eussent représenté un de ces types proangiospermiques, dont on commence à peine à soupçonner l'exis* tence.
Tout récemment, nous avons eu recours à l'extrême obligeance et au coup d'œil expérimenté de notre ami, M. le professeur Bureau; M. Poisson, aide-naturaliste au Muséum de Paris et M. Franchet, attaché au laboratoire de Botanique, ont été interrogés également au sujet des affinités possibles des Changarniera avec quelque type du monde actuel. Nous devons à ces savants de
précieuses communications de plusieurs Hypoxydées et des lambeaux foliaires de Welwiischia; mais il nous a paru, en dernière analyse, que le plus sage était de renoncer momentanément à la poursuite d*analogies directes, celles qu*il nous était donné de saisir se trouvant trop vagues, trop lointaines, pour offrir les éléments d'une solution définitive.
N'^ i. — Citanifariilera Inqulrenda.
PI. 265, tig. 1-3; 2fi6, fig. 1-2; 267, fig. !-2 ; 268, fig. 1-5 ;
269, fig. i-9, et 270, fig. i-2.
Changarniera inquirenda, Sap., Sur un type végétal nouveau
proven. du corallien d'Auxey (Côte-d'Or) ; — Comptes rendus de VAc. des fic, C, p. 1440, séance du 8 juin 1885.
DiAGNOSK. — Ch., foliis lala-linearibus vel latissini/s (1 decim, latis), elongatissimis, margine integriSy apicem versus sensim attenuath^ quandoque bullaiis scrobiculatisgue, nervo medio destitutis; nervulis vel costulis plicisque Iongitudinalitef* percursisy quandoque irregulariter delineatis^ plei^mque laceris vel etiam kinc inde pertusis.
Les portions de feuilles de cette curieuse espèce abondent dans le gisement d'Auxey. M. Changarnier- Moissenet, à qui en est due la découverte, a eu soin de nous en procurer une longue série d'exemplaires. Jusqu'à ce jour, cependant, malgré tant de recherches, aucune feuille complète, aucune empreinte se rapportant soit à la base, soit à la terminaison supérieure.
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n*a été rencontrée, et pour tâcher, à l'aide des lambeaux les mieux caractérisés, de bien comprendre et de définir exactement une forme aussi éloignée de celles du monde actuel, nous avons dû recourir à Fétude d'un grand nombre d'échantillons et les soumettre à un examen comparatif des plus minutieux. Dans ce but, nous avons consacré cinq planches entières à la reproduction de tous les fragments de nature à faciliter la juste appréciation de l'espèce.
Le fragment le plus étendu dont nous ayons eu connaissance, et qu'à raison même de sa dimension nous n'avons pu figurer, n'est lui-même qu'un lambeau accompagné de larges déchirures. Sa longueur est de 20 centimètres; l'un des bords, à gauche, est assez bien conservé, mais l'autre est irrégulièrement lacinié. On reconnaît cependant, en tenant compte de tous les accidents divers, que la largeur du limbe, qui atteint 1 décimètre à la base du fragment, n'est plus que 8 centimètres dans le haut : la convergence des nervures et des plissements dans cette direction est visible, bien qu'elle s'opère graduellement. Il s'agissait donc, nous ne saurions en douter, de très larges et grandes feuilles, à bords parallèles, s'atténuant insensiblement vers le sommet de l'organe et dépourvues de côte ou nervure médiane, dont aucune trace n'est visible sur l'empreinte très étendue dont nous venons de parler. La superficie de cette empreinte se trouve occupée par des nervures très fines, peu prononcées, qui donnent du limbe un aspect légèrement plissé. Ces nervures, toutes longitudinales, s'écartent çà et là pour entourer des boutonnières ou points en saillie qui semblent même correspondre à de véritables perforations et sur lesquels nous reviendrons.
La fig. i, pi. 265, reproduit un autre lambeau de feuille tout aussi large, puisqu'il mesure également 1 décimètre vers le bas ; mais d'une conservation plus parfaite, en dépit de quelques déchirures dans le milieu du limbe. La longueur de celui-ci n'étant que de 14 centimètres, la diminution du diamètre est ici peu sensible; elle existe pourtant, puisque dans le haut de l'empreinte ce diamètre n'est plus que de 9 centimètres au lieu de 10.
La nervation est fort curieuse à observer : les plissements longitudinaux sont distribués par zones ou bandes irrégulièrement entremêlées de parties plus lisses, sur lesquelles les nervures sont au contraire peu marquées ou presque effacées. Les plis longitudinaux varient d'intensité; leur direction donne également lieu à des variations et à des détours que notre figure rend très exactement. Ces détours, en plusiers endroits, servent d'entourage à des écussons ellipsoïdes, allongés dans le sens de la feuille et occupés par des ouvertures ou par des inégalités verruqueuses plus ou moins prononcées. Il est possible que ces zones verruqueuses soient dues à des déformations accidentelles du limbe et qu'elles aient caractérisé l'ancienne espèce; comme aussi elles ont pu provenir de l'action de quelque parasite ou simplement de la façon dont ces feuilles auraient été appliquées contre des tiges, pourvues elles-mêmes d'inégalités verruqueuses, dont le limbe aurait gardé l'impression. Il nous paraît difficile de choisir entre l'une ou l'autre de ces hypothèses, tant que nous resterons dans l'ignorance de la vraie structure des tiges auxquelles appartenaient les feuilles que nous décrivons.
Ce qui paraît certain, c'est que les plissements^ dans
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certains cas, ont dû s'opérer indépendamment des ner* vures peu visibles par elles-mftmes, et, dans d'autres cas, coïncider avec celles-ci et dépendre uniquement de la saillie des costules longitudinales, très nombreuses et toutes égales, dont ces feuilles étaient pourvues. Plu* sieurs de nos figures sont destinées à faire toucher au doigt cette disposition : les fig. 2 et 3, pi. 265, ne sont que des lambeaux d'une faible étendue ; mais ils offrent l'avantage de représenter les deux faces d'un seul et môme échantillon vu par dessus (Hg. 3) et par dessous (fig. 2): mais, comme l'empreinte a pour effet de reproduire les objets en sens inverse de leur saillie naturelle, il se trouve que la fig. 2 nous fait voir l'aspect que pré* sentait une feuille de Changarniera considérée par dessus, et la fig. 3 l'aspect de la face inférieure de cette môme feuille. Les nervures, comme chez la plupart des espèces vivantes, étaient marquées par un sillon ereux dans le premier cas et par une ligne en saillie dans le second. C'est effectivement ce que montrent nos figures, et la figure grossie 3* reproduit la disposition des costules en saillie, avec une fente ou perforation placée dans Tinter* valle de deux d'entre elles. On voit par cet exemple que les nervures des feuilles de Changarniera étaient toutes longitudinales, égales entre elles, qu'elles se détournaient ou se perdaient çà et là et, en revanche, se bifurquaient quelquefois. Enfin, en examinant l'empreinte au moyen d'une forte loupe, il semble qu'on découvre de fins linéaments, flexueux et longitudinaux, dans l'intervalle des costules; et, comme celles-ci se perdent çà et là par effacement, il reste comme un soupçon dans l'esprit de l'observateur que ces costules, malgré leur régularité et leur multiplicité, pourraient bien répondre à des plisse-
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menls tlu limbe, plutôt qu'à de véritables nervures. Ce soupçon trouverait son appui dans une autre empreinte de Ckangamieraj reproduite snn la pi. 267, fig. i, et qui représente une portion considérable de feuille, visiblement entière sur les côtés, lai^e de 8 centimètres, conservée sur une longueur de 2 décimètres, et remarquable par les replis du limbe, dont la souplesse est ainsi en debors de toute contestation. G*est là, sans doute, un organe préalablement vieilli, desséché et partiellement lacéré, saisi au moment où« entraîné par un courant, il fut recouvert par le sédiment en voie de formation. Ce sédiment ou roche plus ou moins dolomitique n*a pas été disposé par lits successifs, de manière à exercer une compression des restes fossilisés, mais en masse par voie chimique et en sauvegardant la situation prise par les végétaux charriés an fond des eaux. Il est donc à présumer que les plis longitudinaux étaient surtout un effet de l'âge et que les feuilles de Changamiera prenaient cette apparence en se flétrissant. C'est ce qui ressort avec évidence de l'examen de deux échantillons reproduits sur la pi. 268, fig. 1 et 2, particulièrement de la fig. 1 qui représente un lambeau déchiré dans toutes les directions et parsemé de plissements irréguliers, diversement groupés et entremêlés de points verruqueux, d'enfoncements et d'élevures, de déformations, en un mot, de toute espèce, qui n'ont rien de commun, à ce qu'il semble, avec la nervation véritable. Le lambeau représenté par la fig. 2, même planche, est troué vers le haut et occupé par des plis et rides, disposés dans le sens de la longueur, qui semblent pourtant correspondre plus ou moins avec des nervures réelles. Enfin, il faut encore consulter les fig. 2 et 3 de la pi. 266, qui
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représentent les deux faces d*une même empreinte. C'est une portion de feuille, brisée, repliée çà et là, entière pourtant sur Tun des côtés, large dans le bas de 4 à 5 centimètres, sensiblement plus étroite dans le bant. Les costules imprimées en saillie sur Tune des faces prennent sur la face opposée Tapparence de sillons et il semble, en les considérant, qu'on reconnaisse en elles de véritables nervures, toutes égales et longitudinales, mais plus ou moins sinueuses ou subobliquement dirigées, de manière à se réunir ou à se perdre, en laissant entre elles des intervalles irréguliers ou même en contractant des anastomoses. Dans d'autres cas, les nervures ou ce que nous prenons pour telles paraissent beaucoup plus multipliées ou même contiguës ; c'est ce qui me semble résulter surtout de Texamen de la flg. 1, pi. 269, tandis que bien souvent (llg. 2 de la même planche) l'aspect est très différent et les plis du limbe se trouvent au contraire séparés les uns des autres par un espace relativement large, sans parler des accidents verruqueux dont le limbe est parsemé et sur lesquels nous allons re< venir.
La vraie solution de cette difficulté résulte, selon nous, de l'examen attentif d'un échantillon reproduit par la pi. 270, fig. 1. Il comprend une foule de fragments de feuilles du Changarniera inquirenda, de toute dimension, réunis dans le plus grand désordre à la surface d'une plaque. Ces fragments laissent voir une nervation véritable. La plupart d'entre eux, que nous avons eu soin de grossir (voir les fig. 1*', 1'»' et 1°', pi. 270), ne sont pas plissés, mais unis à la surface, et l'on distingue en les considérant soit des costules toutes égales et parallèles ^fig. 1*»'), soit des nervures plus fines, plus rapprochées et
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moins saillantes, mais également parallèles (fig. 1^'), soit enfin des linéaments peu prononcés, flexueiix, qui semblent s'arrêter et se perdre au-lieu de se prolonger indéfiniment dans la même direction (Og. i*"'). Ce sont là trois modes ou dispositions un peu différentes d*un système de nervation sans doute variable, c'est à-dire offrant des particularités et des irrégularités que nous ne trouvons pas ordinairement réunies dans les limites d'une seule et même espèce. Les plissements du limbe semblent s'être modelés sur ces particularités, et, d'une façon générale, sur tous les accidents de la nervation, en les traduisant au dehors, et s'accentuant toujours davantage sur les feuilles anciennes et déjà flétries, à mesure que celles-ci se desséchaient par Teffet de l'âge.
Cette explication ne lève pourtant pas toutes les difficultés relatives à la consistance et à la nervation présumées des feuilles du Ckangarniera inquii^enda; loin de là, et les deux minces plaquettes que nous avons eu soin de reproduire sur la pi. 269, fig. 2 et 5, en faisant voir sur chacune de leurs faces respectives les mêmes plis et la môme disposition de nervures, en sens inverse, c'est-àdire montrant en creux sur Tune ce qui est en relief sur Taulre, et s'appliquant exactement Tune contre l'autre, ces deux plaquettes ofi*rent un problème difficile à résoudre, relativement à l'organe dont elles représentent ainsi quatre faces superposées, absolument pareilles. Une semblable coïncidence ne saurait se comprendre qu'au moyen des replis d'une feuille sur elle-même, ou encore par le fait de plusieurs feuilles étroitement appliquées les unes sur les autres, et qui auraient contracté les mêmes plissements en persistant dans cette situation j usqu'au moment de leur passage à l'état fossile.
Mais la particularité la plus singulière qui dislingue les feuilles ou, si Ton veut, les organes appendiculaires du Changarniera inquirenda, ce sont les élevures ou points verruqueux dont elles sont le plus souvent parsemées, parfois irrégulièrement ; mais d'autres fois avec une telle profusion que certaines empreintes s'en trouvent couvertes et que les nervures qui ornent ces sortes d'acci* dents, au lieu de rester longitudinales, donnent lieu à un réseau formé de mailles et d'anastomoses, dont plusieurs de nos figures montrent des exemples (voir parti* culièrement les lig. 2% 2»' et 2*", pi. 266 , 6 et 7, pi. 269, et enfin 2 et 2*, pi. 270). Quelques-unes de ces figures sont grossies pour mieux reproduire Taspect de ces sortes de gaufrures, et la fig. 2* de la pi. 270 représente l'empreinte grossie de la face inférieure qui permet de distinguer les ramifications des nervures en relief et les enfoncements en forme de cryptes dont elles sont entremêlées.
Nous avions d'abord été porté à croire que ces sortes de lambeaux, qui sont fréquents dans le gisement d'Auxey, pouvaientcorrespondreàdes portions de rhizomes, dont la superficie aurait été couverte d'inégalités verruqueuses avec cicatrices radiculaires, à la façon de ceux de certaines MonocotyléeS) telles que les Bambusées, par exemple* Mais la bordure qui accompagne latéralement quelques échantillons (pi. 266, fig. 2 en a), d'autres qui paraissent atténués en pointe vers le haut (pi. 270, fig. 2), enfin surtout la présence de zones verruqueuses semblables ou très analogues sur une foule de feuilles que cette seule parti* cularité distingue des feuilles ordinaires du Changarniera inquirenda (voy. pi. 267, fig. 2; 268, fig. 3, et 269, fig. 2) nous ont persuadé de l'identité spécifique de ces divers dé-
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bris, tout en admetlaot que les empreintes totalement verruqueuses correspondaient peut-être à des bractées plutôt qu'à des feuilles normales.
Cette dernière supposition semblerait appuyée par Taspect bractéiforme de Tempreinte, ôg. 8 et Ô de la pi. 269, dont la fig. 8 montre la face supérieure et la fig. 9 Tenvers ou le dessous, si toutefois cette empreinte a réellement appartenu à Tespèce que nous décrivons.
Quoi qu'il en soit, nos figures permettent de se rendre compte de ces élevures presque toujours scrobiculécs, c'est-à-dire marquées d'un ombilic central (pi. 268, fig. 3) ou boulon cerné d'une aréole plus ou moins nette. D'autres fois (fig. 6 et 7, pi. 269), ce sont des compartiments en forme de mamelons, marqués au centre d'un point ombilical, ou bien encore (pi. 270, fig. 2) des séries d'ampoules disposées en files longitudinales, dont la saillie et les contours donnent lieu à une foule d'irrégularités.
Ce sont là les principales particularités que nous offre le Changarniera inquirenda et qui sont de nature à nous faire regretter l'ignorance où nous restons à l'égard des tiges et des. parties fructifiées de cette espèce dont les affinités demeurent conjecturales. Les éléments réunis par nous, grâce au zèle et aux recherches de M. Ghangarnier- Moissener, ne sont pas assez complets pour servir d'appui à une opinion décisive.
Rapports et différences. — Bien que le Changarniera inquirenda n'ait été observé jusqu'ici que dans le gisement d'Auxey où il abonde, il semble pourtant que le type, sinon l'espèce même, soitprésentsur une plaque du niveau deSolenhofen que M. Zittel nous a communiquée et que nous aurons soin de reproduire dans le supplément. L'empreiute, portant le n» 261 du muséum paléontologique
de Munich, comprend deux lambeaux lacérés de Changamiera? associés à des frondes de Lomatoptejns {L. cirinica Sap.).
Les nervures des deux lambeaux sont fines, rapprochées, plus ou moins flexueuses, et, sur le principal, elles s'écartent çà et là comme pour entourer quelques ponc* tuations verruqueuses ou même, à deux endroits, de véritables perforations. Il serait difficile, d'après un échantillon aussi fruste, de décider s*il doit être rapporté à notre Changaimiera inquirenda ou s'il pourrait dénoter l'existence d'une seconde espèce du même genre.
Nous avons recherché avec soin si les végétaux vivants ne nous offriraient pas des termes de rapprochement, et dans ce but nous avons eu recours à Texpérience de M. le professeur Bureau et aux bons offices de MM. Poisson et Franchet, nos amis du laboratoire de botanique au Muséum de Paris, Il avait semblé, et non sans raison, à M. Bureau que les feuilles coriaces et parfois semées d'inégalités verruqueuses (4) du Welmtschia mirabilis Rook. dussent ôtre assimilées à celles du Changamiera inqui^ renda.
Le classement môme du Welwitschia parmi les Gnétacées, par conséquent dans un groupe intermédiaire aux Gymnospermes et aux Angiospermes, favorisait la pensée d'un rapprochement entre le type primitif et celui de nos jours, si isolé dans la nature actuelle. Effectivement, nous observons dans les feuilles du Welwitschia une apparence épaisse et rigide des tissus, l'absence de nervure médiane, des nervures serrées et très nombreuses, certaines d'en-
(1) Ces éleYures soot formées dans le Welwitschia^ d'tprès M. Bureau, par un champignon parasite qui soulèye, puis opère la rupture et finalement la destruction de Tépiderme des régions envahies.
tre elles plus prononcées et donnant lieu parfois à des rides longitudinales, d'aulres fois à des linéaments parallèles et réguliers. Ces divers traits sont àpeu près ceux que Ton retrouve dans le Ckangarniera et ils seraient de nature à justifier l'opinion de M. Bureau, appuyée de celle de M. Franchet. 11 faut remarquer cependant que les feuilles du Ckanga»*niera inquirenda^ partagées en lambeaux épars et irréguliers, aisément déchirées, repliées et souvent plissées, étaient loin d'avoir la consistance rigide et tenace de celles des Welwitschia.
£n outre, les nervures dés feuilles fossiles décrivent de véritables sinuosités; elles se détournent de leur direction longitudinale pour entourer les zones verruquenses. Il y a dans lesélevures et les ampoules, si fréquentes dans les empreintes d*Auxey, une disposition qui ne saurait uniquement provenir de l'action d'un parasite attaquant et détruisant les tissus, puisque la nervation se trouve en harmonie avec ces accidents et qu'elle prend l'apparence d'un réseau dont les mailles correspondent à chacun des renflements du limbe, tandis que les veines serpentent de façon à cerner le contour de ces renflements verru-* queux. Il n'y aurait cependant rien d'impossible à ce que le type des Changamiera eut présenté quelque attenance avec celui du Welwitschia, en se rattachant comme celui-ci au groupe des Gnétacées» Il peut avoir été un des ancêtres éloignés, un des antécédents collatéraux du second de ces types. L'idée ingénieuse de M. Bureau, si toutefois elle n'est pas vraie^ est au moins fort vraisemblable.
La comparaison avec les Curculigo^ séduisante au premier abord, est loin, après examen, de révéler des éléments d'affinités tant soit peu saillants avec l'espèce fos-
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sileque nous décrivons. Les feuilles de CurcuUgo [C» m* matrana Roxb.) présentent dans le bas une c6te médiane, qui s'atténue et disparait supérieurement, mais dont les feuilles fossiles auraient conservé quelque trace. Il existe des glissements longitudinaux ; mais les nervures faites et 0nes régulièrement espacées et l'absence complète d'accidents verruqueux, enfin l'aspect très différent empêche de croire h une parenté» à laquelle l'âge du gisement, trop reculé en arrière pour que l'existence de vraies .Angiospermes y soit admise sans preuve décisive, enlève d'ailleurs t<>ute vraisemblance.
Localités. -* Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or) ; étago corallien; notre collection, celles du musée de Beaune et du Muséum de Paris.
ExPUCAXiON DES FIGURES. — PI. 265, fig. 1, Chafiffamiera inquirenda Sap., lambeau de feuille, avec toute sa largeur, mutilé en avant et en arrière, et percé de déchirures irrégulières. On distingue sur ce lambeau des plis ou costules longitudinaux, plus ou moins marqués et, dans deux endroits, une rangée de gaufrures seméiBs de ponc* tuations verruqueuses ; grandeur naturelle. Fig. 2-3, même espèce, lambeau montrant les deux faces d'une empreinte; la fig. 2 correspond à la face supérieure, et la fig. 3à.laface opposée ; grandeur naturelle; fig. 2% poV* tion du même lambeau légèrement grossi, montrant une fissure et Taspect des costules on nervures longitudi-^ nales« — PI. 266, fig. 1-2, Changarniera inquirenda Sap.^ les deux côtés de la môme empreinte, représentant les faces supérieure (fig. 1) et inférieure (fig. 2) d'une feuille déchirée et lacérée sur un grand nombre de points. On voit en a un lambeau d'une autre feuille dont la surface est occupée par une réunion de renflements verruqueux
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cernés par des nervilles; grandeur naturelle; Hg. 2*' et 2"% le môme lambeau vu par dessus et fortement grossi pour montrer la disposition des parties gonflées et verruqueuses. — PI. 267, lig. 1, même espèce, fragment d'une grande feuille de Changarniera inquirenda Sap. lacérée au sommet et sur Tun des côtés, entière sur Tautre côté, et repliée longitudinalement vers la base; grandeur na^ turelle. Fig. 2, même espèce, fragment d'une autre feuille niarquée à Li surface de ponctuations ou cicatricules inégalenlent distribuées dans l'intervalle des nervures ou replis longitudinaux, qui sont ici faiblement prononcés; grandeur naturelle. — PI. 268, pi. 1, même espèce, lambeau déchiré sur les bords, parsemé de pli^, d'élevu* res et d*accidents, sans doute détaché d'une feuille âgée et flétrie; grandeur naturelle. Fig. 2, autre lambeau de feuille de la même espèce, lacéré de tous côtés et percé d'une déchirure. Les plis longitudinaux qui sillonnent la superficie coïncident généralement avec les nervures; grahdeur naturelle. Fig. 3, autre lambeau de feuille de la même espèce, irrégulièrement lacéré et présentant des points verruqùeux distribués par zones; grandeur naUn relié. Fig. 4, autre lambeau de feuille de la même espèce, présentant des nervures longitudinales très nombreuses, serrées el toutes égales; grandeur naturelle. Fig. 5, frag* ment de la même espèce qui semble se rapporter à la terminaison naturelle d'uiie feuille ; grandeur halurelle. — Pi. 269, fig. I, lambeau de feuille de la même espèce, montrant des nervures longitudinales très serrées et légèrement sinueuses; grandeur naturelle. Fig. 2, autre fragment de feuille avec nervures ou plis longitudinaux espacés, accompagnés d'élevures allongées et saillantes ; grandeur naturelle. Fig. 3 el 4, même espèce, deux pla-
qaettes sillonnées des mêmes plis ou nervures longitudinales, coïncidant d'une plaquette à l'autre et se re-produisant en sens inverse sur Tautre face dé chacune d'elles; grandeur naturelle. Fig. 5, même espèce, fragment de feuilles vu par dessus et montrant des nervures entremêlées de traits épars et de ponctuations; grandeur naturelle. Fig. 6-7, même espèce, deux exemples de mamelons ou points verruqueux en relief, entremêles d'un réseau de nervures; grandeurnaturelle. Fig. 8-9, les deux faces d'un échantillon rapporté avec quelque doute à la même espèce et ayant l'apparence d'un organe bracléiforme; grandeur naturelle. —PI. 270, fig. i, lambeau de feuilles de la même espèce, réunis en désordre à la surface d'une plaque et montrant, en a, en b et en c, diverses apparences de nervation; grandeur naturelle; fig. 1^, 1^\ et 1®', ces mêmes nervations grossies pour en faire voir la disposition. Fig. 2, même espèce, fragment de feuille ou de bractée, terminé latéralement et présentant à la superficie une suite de mamelons ou gaufrures, avec points verruqueux ou scrobicules sur le sommet de plusieurs d'entre eux ; grandeur naturelle ; fig. 2*, portion grossie du même échantillon, vu par dessus, et montrant les cavités qui correspondent aux élevures de l'autre face.
SE1»T1ÈME GENRE. — PALiEuSPADIX.
DiAGNOSE. — Spadicum fossilium vel infloresceiitiœ stir* pium extinctarum minusque cognitarum partes residusBt spanae^ plerumque ramosx aut in lominas varie $ulcatas expanssd.
Histoire bt définition. — Nous rangeons sous cette dénonaination générique divers débris d'altribution plus ou moins incertaine, mais qui semblent devoir être Rapportés à des fragments plus ou moins étendus de spadices ou inflorescences, diversement conformés et subdivisés, tantôt dilatés en une expansion plus ou moins large, tantôt partagés en rameaux ou en ramules, et comparables aux appareils reproducteurs des Spadiciflbres et des Phœnicoïdées. II ne s'agit donc pas, dans notre pensée, d*une assimilation directe avec aucun des types actuels de cette catégorie d'Angiospermes ; mais, dans Timpossibilité de pro][)Osèr, pour ces organes fossiles, une attribution générique dont la nature incomplète des fragments interdit la pensée, nous avons voulu cependant, au lieu de les passer sous silence, les placer d^ns un cadre provisoire, en attendant une détermination basée sur la découverte de documents moins imparfaits.
NM. — Pakeospadix MriirdeU.
PI. 270, flg. 3, et 271,fig. 9.
DiAGNOSË. — f ., spadice ôasi crasse iignosa breoi levU^r arcualOf sursum plus minime compressa in laminant rachiformem, fibris e stipite divergentibus percursam abeunte.
Nous croyons reconnaître un spadice analogue à ceux de certains Palmiers dans Tapparèil représenté sur la pi. 270, fig. 3. La consistance en était dure, épaisse et certainement ligneuse, ainsi que le démontrent le creux laissé par Tempreinte et les résidus charbonneux dont
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elle est encore tapissée. On distingue une base, ou pied, ou stipe pédonculaire, dont le prolongement inférieur, tranché par le bord de la plaque^ nous demeure forcément inconnu. Vers le haut, on voit le rachis graduellement comprimé donner naissance à une expansion de médiocre étendue qui paraît être divisée au sommet en deux parties. Cette expansion se trouve parcourue par les fibres sorties du rachis principal, qui s'étalent et divergent en suivant une direction des plus obliques. Il est assez naturel de réunir k Tappareil qui vient d'être décrit un autre échantillon du môme gisement (pi. â71, fig. 9) qui présente des caractères et une physionomie presque semblables ou des plus analogues. L'appareil est ici beaucoup plus court, faiblement comprimé et indivis dans le haut. On voit que les fibres s'étalent quelque peu en parcourant la partie comprimée, qui affecte la forme d'une languette.
Rapports et différences. — Nous ne saurions indiquer que des ressemblances éloignées entre le spadice supposé qui vient d'être décrit^ et les appareils reproducteurs ou même les spathes coriaces de certaines Spadiciflores. Nous ne connaissons aucune forme fossile avec laquelle on soit tenté de le confondre.
Gisement. — Ghâtelneuf, Jura; étage astartien inférieur; communiqué par M. Girardot, à qui est due la découverte des échantillons.
Explication des figures. — PI. 270, fig. 3, Palaeospadix Girardoli Sap., spadice présumé; [grandeur naturelle. — PI. 271, fig. 9, autre échantillon rattaché à la même espèce et provenant des mêmes lits; grandeur naturelle.
PI. 271, fig. 1-3 cl 7.
. DiAONOSE. — /*., spadice^ ut videtur^ e basi crasse lignosa sursum ramosa^ tandem in ramulos graciles partila, ramulis spadice distractis alterne ramulosiSy ramusculis nuits distantibus elongatis teniusculis.
Les rameaux épars, grêles et dénudés, h subdivisions alternes, que nous signalons ici, ne sont pas rares dans Taslartien de Ghàtelneuf. Nous ne croyons pas qu'ils représentent des rachis de Filicinées, dépouillés de leurs folioles ; ils ressemblent^ au contraire, d'une manière frappante aux Z^jt>/omer?a tertiaires, reconnus dernière* ment comme correspondant à des ramules détachés du spadice des Palmiers fossiles. Nos échantillons consistent en des rameaux ténus et élancés, plusieurs fois ramifiés c*est<à-dire émettant de distance en distance, et dans un ordre alterne, des ramuscules simples, allongés et menus. Nous rapportons à la même espèce une base de rameau (fig. 7), d'aspect rachidien, divisé dans le haut et qui correspond peut-être à la partie inférieure et pédonculaire ou rachis primaire de l'appareil dont les ramules, lig. 1-3, pi. 271, représenteraient les dernières subJivisions.
Rapport:) et différences. — Les ramules élancées et à ramuscules 'alternes que nous venons de signaler ressemblent plus spécialement au LeplomeiHa distansEitt du gisement tertiaire de Hœring. Nous ne voulons pas dire par là qu'il y ait eu des Palmiers sur l'horizon de l'aslar-
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tien et.dTant la iin du jurassique ; mais seulemeui que ces rameaux ont pu appartenir à quelque appareil repro«ducteur d'un type inconnu, ayant l'apparence et laconfoiv mation extérieure de .ceux des Phœnicoïdéès.
Localité. — Châtelneuf, Jura; étage astartien inférieur; communiqué par M. Girardot» à qui est dpe la découverte des échantillons.
Explication des figures. — PI. 271, fig. 1-3, Palasos^ padix stenocladus Sap., plusieurs: ramules épars, subdivisés en ramuscules; grandeur naturelle. Les Ûgures2 et 3' reproduisent les deux côtés d'un seul et même échantillon. Fig. 7, autre échantillon rapporté à la môme espèce, comme répondant à la base de l'appareil ; même gisement; grandeur- naturelle.
N"" 3. ~: palaeospadlx furcatn^.
^ PK271, fig. 5 et 10. -
DiAGNOSE. — . p., spadice repelito dichotome ramoso, ramis cylindricis, crassiuscnlis j hinc inde gibboso-tumes^ centibus,
Nous représentons deux échantillons de cette forme curieuse qui semble devoir être rapportée, comme les précédentes, à quelque spadice. L'un des échantillons, fig. 5, est plus épais et plus trapu. La branche principale se partage en deux rameaux secondaires, qui devaient être cylindriques. Ces rameaux sont courts, et l'un d'eux se termine par un empâtement ou réunion de gibbosités, sur lesquelles semblent implantées des cicatricules assez peu visibles. Le second échantillon, fig. 10, affecte une
eoQformation plus allongée. Il se partage par bifurcatlod en deux rameaux d*égale force qui $e recourbent légère^ ment, en prenant une direction ai&cendante. Tous deux se terminent à la même hanteur par des parties saillantes et arrondies, qui laissent eatrevoir des cicatricules d'organes qui y auraient été implantés comme sur un coussinet et s*en seraient détachés. II hous est impossible de former une coBJQCt'ure. au sujet de Tattribution de ces deux empreintes» accompagnées de plusieurs autres^ dans lesquelles nous aurions été tenté de constater une vague ressemblance avec des Algues à thalle charnu et solide, à la façon de certains Fuctis.
Rapports et différences. — La consistance épaisse, Tapparence cylindrique et le mode de subdivision des rameaux empêchent de confondre cette espèce avec celles que nous rangeons dans le même genre, et nous ne connaissons aucun terme de comparaison qui soit de nature à faciliter Tinterprétation de ces sortes d*empreinles. Elles constituent un type à part dont il faut bien avouer Tanalogie extérieure avec Vltieria virodunensis Sap., AlgUe^ figurée par nous précédemment (tome I, p. i'20, pi. 3).
Localité. — Auxey, près de Beaune, Côte-d'Or; étage corallien ; échantillori^ communiqués par M. Ghangarnier- Moissenet à qui en est due la découverte.
Explication DBS figures. — PI. 271, fig. 5, Palaeospadix furcatUB Sap., fragment de spadice présumé ; grandeur naturelle. Fig. iû, même espèce, autre fragment; grandeur nal.u relie.
N*" 4. ~ PalaBOSjNMllJL cornotuti.
PI. 271, flg. 8.
DiAGNOSE. — P. y spadicis fragmenta, e basi mox deorsum breviter atienuata, sursum bipartùo, in appendices geminos divaricatim mediocriter extensos oblmeque aculo^ desinente.
Nous ne savons commentdéfinir un organe que sasingularité même nous a engagé à ne pas mettre de côté : on dirait un rachis triangulaire, chacun des angles étant prolongé en une pointe assez courte, Tune d'elles paraissant tronquée. Il semble pourtant que cet organe ou fragment d*organe doit être placé dans la situation que lui donne notre figure. On voit alors sur une base courte et inférieurement atténuée, s'élever deux pointes divapiquées, dont Tune seule est entière. Celle-ci, tournée à gauche, se termine promptement en une pointe obtuse, mais cependant aiguë et piquante. De légères stries convergent vers le sommet de cette pointe, et ces stries ou rides, plus marquées vers la base du rachis, s*y réunissent à celles qui partent de cette base et vont s'étendre dans la branche opposée. Celle-ci semble tranchée au sommet et avoir donné lieu peut-être, en se prolongeant, à quelque autre bifurcation. Il nous est impossible de rien ajouter à cette courte description.
Localité. — Chàtelneuf (Jura); étage astartien inférieur ; échantillon découvert et communiqué par M. Girardot.
Explication DES figures. — PI. 271, fig. 8, Palpeospadix
comutus Sap., fragment â*un organe spadiciforme ; grandeur naturelle.
N^ 5. — palieospacllx •patbferormlfl.
PI. 271, fig. 4et6.
DiAGNOSE. — /*., spadicum in laminam terminalem unilateralemve expansorum partibus residuis,
Les deux fragments que nous figurons sous ce nom sont trop incomplets pour se prêter à une description. Il n'est pas môme certain qu'ils aient appartenu à une même espèce, ou du moins h une même catégorie d'appareils. L'un d'eux, figl 6, laisse voir une tige mar^ quée de stries longitudinales et surmontée d'un commencement d'expansion, dont le prolongement fait défaut. Nous aurions négligé une empreinte aussi fruste, si elle ne nous avait paru devoir être rapprochée d'une seconde, fig. 4« Celle-ci nous a paru fort curieuse; elle présente une bande ou bordure latérale, de nature ferme ou coriace et parfaitement unie ; le long de cette bande, un rachis qui la suit et se confond avec elle s'étale en une expansion unilatérale, occupée par des faisceaux divergents. On dirait le fragment très mutilé de quelque appareil spathoïde ligneux, analogue à ceux des végétaux de la classe des Spadiciflores. Mais nous ne saurions rien avancer au delà de ce que laisse voir l'exacte reproduction du fragment lui-même; sa consistance ferme et ligneuse est cependant visible.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or); étage
corallien. Empreintes recueillies et communiquées par M. Ghangamier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. â7i, fig. 4, Palœospadix spathœformis Sap., reproduction d*une empreinte originale; grandeur naturelle. Fig. 6, autre fragment attri- ]l)ué à la même espèce ; grandeur naturelle.
APPENDICE
Depuis rimpression de nos remarques sur les William^ sonia et Goniolina (1), nous avons reçu de notre ami M. Alfred Nathorst une réclamalion basée sur ce que nous aurions inexactement interprété sa manière de voir et que, par conséquent, notre critique porterait à faux en lui attribuant à tort la pensée de considérer les Williamsonia comme des « appareils cycadéens », par suite de la réunion proposée par lui de ces appareils et de ceux connus sous le nom de Welbnchia aux Zamites et Otoza:mites^ si répandus à l'état de feuilles dans tout le juras* sique, étranges sans contradiction jusqu'ici au nombre desCycadées. 11 est vrai qu'habitué à Tassimilation établie de tout temps entre les Zamites jurassiques, type qui se prolonge jusque dans le tertiaire (2), et le groupe des Cycadées, nous n'avons pas assez clairement exposé le point de vue auquel s'était placé M. Nathorst, et celui-ci
^1) Voir ci-dessus, p. 329 et suivantes, particulièrement les pages 233 à 235.
(2) Voir notre notice sur le Zamites bpibius» Sap., de l*oligocène de Bonnieux (Vaucluso), Bu//, de la Soc, géoL de France^ 2* série, t. XXI, p. 314, pi. 5. — La ressemblance avec les Zamites secondaires se trouve ici complète, et à la môme époque, il existait en Grèce un Encephartoi qui semble avoir servi de lien entre le genre actuellement africain et les Zamites des temps jurassiques.
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entendait réellement distraire les Zumites et Otozamites de la catégorie végétale dont ils avaient fait partie jusqu'à présent, aussitôt qu'il admettait la combinaison de ces types et de celui des Anomozamiies avec les appareils isolément décrits sous les noms de WilHamsonia et Weltrichia^ dont ils auraient ainsi représenté les feuilles. Ainsi, toutes ces feuilles qu'une apparence trompeuse avait fait prendre pour des Gycadées auraient appartenu en réalité à des végétaux sans connexion avec ceux qui vivent encore ni avec les véritables Gycadées; et ces dernières, si elles ont jadis babité TEurope, resteraient à définir et à déterminer. Voici du reste le texte môme des observations de M. Nathorst en réponse à nos remarques ; nous ne pouvons mieux faire que de le reproduire ici avec son autorisation, comme un élément essentiel de la controverse nécessairement soulevée par sa récente et curieuse découverte. Un peu plus tard, nous serons heureux d'insérer également des détails circonstanciés, dus à M. le comte de Solms, sur les Bennettitesy qui pourraient bien être, comme nous l'avons dit précédemment (1), les tiges des WilHamsonia dont les feuilles, dans la pensée de M. Nathorst, ne seraient autres que les Zamites (2). Mais à ce dernier égard, et sans rien préjuger sur les découvertes futures et quelles que soient les surprises auxquelles on doive s'attendre, nous maintenons les réserves les plus expresses, basées sur l'étroite ressemblance de ces feuilles avec celles des Gycadées, ressemblance trop intime, selon nous, pour ne reposer que sur une lointaine et trompeuse analogie.
(2) Du moins en ce qui concerne l'espèce principale Williarnsonia yiyna^ Carrulli.
Réponse de M. Natuorst aux remarques de M. de Sa*- PORTA. — J*ai rendu compte, dans une communication préliminaire (i), du jour inattendu jeté sur la nature des organes fructificateurs, connus sous le nom de William" sonia, par quelques découvertes faites dans les charbonnages de Bjuf en Scanie. Les organes en question ont été rencontrés à plusieurs reprises encore fixés aux troncs auxquels ils ont appartenu, et de plus il a pu être constaté que ces mêmes troncs portaient des feuilles classées jusqu'à présent parmi les Gycadées sous le nom d'Anomozamites minnr, H a été prouvé par cette connexion que le Williamsonia angu&tifolia n'était pas une plante indépendante, vivant d'une vie propre, mais qu'il était l'organe fructificateur de VAnomozamile en question. Les doutes récemment émis par M. de Saporta sur la justesse du classement du Williamsonia angusHfolia parmi les véritables Williamsonia sont réfutés par les traits fondamentaux de la structure de cette espèce, traits qui concordent dans les plus petits détails avec ce qui existe chez les Williamsonia, circonstances dont il sera facile de s'assurer à l'aide du mémoire détaillé, accompagné de figures, actuellement à l'impression. On eât donc parfaitement en droit de considérer comme établi que les autres Williamsonia ne doivent pas être considérés non plus comme des types végétaux indépendants, mais comme représentant les organes fructiflcateurs de végétaux dont les feuilles, quoiqu'à tort, ont été rangées depuis longtemps parmi les Gycadées (2).
(1) Nya Anmavkningar om Williamsonia {Nouvelles remarques sur les Williamsonia)) dans le Bulletin {Ofverrigt) des travaux de VAcad» des se. de Sue le y 1888> no 6, p* 359.
(3) Il est Juste de faire observer ici que les Anomozamites, de même que les Nilssoniat ont toujours passé pour les plus anomales de ces Gyca-
Avant de formuler les conclusions que j*ai tirées de ce fait, je crois devoir insister tout d'abord sur le sens que leur a donné M. de Saporta, lorsqnMl a avancé que de cette connexion du Williamsonia angustifolia avec Tiénomozamites minw et de la réunion proposée par moi des Williamsonia de Scarborougfa avec VAnomozamiles Lindleyanus Schimp., d'une part, avec le Zamites gigas de Tautre, j*avais été amené à considérer les Williamsonia comme n'étant autres que « des appareils cycadéens » et à croire qu*à raison de leurs différents aspects ils auraient pu appartenir à des plantes génériquement distinctes, « mais toujours de type cycadéen. » — Ge n*est pas là assurément ce que j'ai prétendu soutenir; tout au contraire, après avoir montré l'affinité reliant VAnomO' zamites minor au Williamsonia angustifolia, après avoir signalé comme peu douteuse^ selon moi, Thypothèse que les Zamites et Otozamites aient eu des Williamsonia comme organes reproducteurs, je me suis exprimé de la manière suivante dans le mémoire sus-mentionné : « Or, s*il en est ainsi, il ne saurait plus être question de considérer ces plantes comme de vraies Cycadées. On ne connaît pas, il est vrai, les détails de la structure de leurs fleurs; mais il n'en est pas moins évident qu'elle^ se distinguent tellement des Cycadées normales qu'elles ne doivent plus leur être réunies en aucune façon. Il y a lieu plutôt de les classer à côté d'elles en qualité d'ordre indévendant et non pas seulement à titre de simple section ou division des premières. II paraît donc désormais prouvé que plusieurs des feuilles fossiles rapportées aux Cycadées ont en réalité appartenu à des plantes qui
dées présumées, pour les types qais^écarUientle plas des types cyctL^ dccns actuels, ce qu^oa ne saurait dire des Zamites. ^ Sote de V auteur.
doivent être considérées comme en étanl u distinctes », quand même elles leur seraient plus ou moins apparentées. » — Ainsi, en opposition de la manière de voir que M. de Saporta m*ayait attribuée, et loin de reconnaître dans les Williamsonia des « appareils cycadéens », j'ai essayé de démontrer Tabsence d'affinité plus ou moins proche de ce type avec les vraies Gycadées.
En résumé, Terreur ou mieux l'infidélité d'interprétation que relève M. Nathorst consiste en ce que, partant de la donnée hypothétique qui lui a suggéré de réunir le principal Williamsonia de Scarborough au Zamites gigas Lindl., nous lui avions attribué à tort la pensée, préoccupé que nous étions des feuilles de ce Zamites,, de faire du nouveau type ainsi combiné un type cycadéen. Cette erreur, très involontaire de notre part, tient surtout à ce que nous avions négligé de traduire les passages de son mémoire qui comprennent justement les phrases citées par M. Nathorst et dans lesquelles son opinion à l'égard des Williamsonia se trouve le plus explicitement formulée. On voit en effet que le savant suédois considère les Williamsonia comme devant former un ordre à part et qu'il n'hésite pas à distraire les Zamites eux-mêmes des Gycadées pour les reporter dans ce nouvel ordre. C'est logique de sa part dès qu'il admet la présomption que les Zamites ne seraient autres que les feuilles des Williamsonia ou d'une partie d'entre eux ; ceux-ci représenteraient dès lors les appareils reproducteurs d'un type de végétaux depuis longtemps éteint, conformément à ce que nous avons énoncé nous-même. Seulement en ce qui concerne les feuilles de ce type, on
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se serait mépris jusqu'à présent en attachant trop d'im" portance à leur conformation extérieure, en se fiant à tort à leur ressemblance a^ec celles des Gycadées ac* tuelles et les rapportant par ce motif au même groupe que celles-ci, avec lesquelles elles n'auraient pourtant qu'une analogie toute superficielle. Telle est en définitive la manière de voir de M. Nathorst, qui'n*est encore qu'une présomption, appuyée d'indices plutôt que de véritables preuves. — Quant à nous, les feuilles comprises sous la dénomination de Zamites nous semblent trop analogues à celles des Gycadées vivantes pour que dès à présent nous adoptions l'hypothèse du savant sué* dois, tout en convenant qu'elle mérite d'être prise en considération.
SUPPLÉMENT FINAL
La publication des plantes jurassiques de la région française, commencée en 1870, et dont le premier volume, comprenant les Algues, Equisétacées, Characées, Fougères, fut achevé en 1873, cette publication a été poursuivie par nous pendant près de vingt ans, sans autre discontinuité que celle tenant à la nécessité de réunir les matériaux de chaque livraison successive, par conséquent de procéder à Texamen parfois difûcile de ces matériaux et de tous les documents qui nous étaient communiqués de divers côtés ou dont nous avions eu connaissance. G*est ainsi qu'après les Algues et les Fiiicinées, suivies d'un supplément de quelque étendue (1), le volume consacré à Tétude des Cycadées parut en 1875, et en 1884, celui qui comprend les Conifères ou Acicularîées. Ces deux catégories de végétaux tiennent, comme on le sait, une place considérable dans la végétation de Tépoque : les Conifères étaient exclusivement les grands arbres forestiers de cette curieuse période jurassique, si pauvre à bien des égards, si originale et si puissante par certains endroits* Les Cycadées, associées aux premières^ n'atteignaient le plus souvent que des dimensions médiocres, mais on constate qu'elles étaient alors présentes presque partout et que le paysage leur devait le trait le plus décisif de sa physionomie.
(1) Tome I, p* 469 et suivantes.
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Personne n'avait, avant nous, si Ton excepte Gœppert, poussé aussi loin Tanalyse des Conifères jurassiques; personne n'avait tenté de distribuer en tribus ou sections les divers groupes de cette grande classe : Salisburiées, Brachyphyllées, Araucarinées, Abiétinées, Tazodinées et Gupressinées. Les Abiétinées sont les plus rares et les plus imparfaitement caractérisées des sections entre lesquelles se partageait alors une classe de végétaux, non pas appauvrie ensuite d'une façon générale, comme le furent les Cycadées, mais ayant perdu par l'action du temps une partie notable de ses anciens éléments, tout en s'enrichissant, d'ailleurs, en ce qui touche spécialement les Abiétinées.
Notre revue générale des plantes jurassiques s'est ter^ minée en l'absence d'Angiospermes légitimement déterminées, particularité qui, jusqu'ici du moins, distingue essentiellement la flore jurassique, par la description d'un certain nombre de types problématiques ou incomplètement définis : Éphédrées, Spirangiées, types proangiospermiques, faits pour exciter vivement la curiosité et pour provoquer de nouvelles recherches. — D'après des remarques toutes récentes, les Spirangiées, anciens Palœoxyris de Brongniart, Spirangium de Schimper, qui se montrent dès le carbonifère, et dont MM. Renault et Zeiiler avaient signalé une forme spéciale dans la houille de Gommentry (i), définis par nous Corpora plane incerta et indeterminata (2), ne seraient autres en réalité que des œufs de Plagiostomes ou poissons cartilagineux de Tordre des Sélaciens. La question, soulevée d'abord par M. Schenk, professeur à l'université de Leipzig, a
(1) Voir ci-dessus les détails relatifs aux Spirangiées, p. )8 et soiv. (3) Plus haut, p. 41.
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été dernièrement Tobjet d'une étude attentive de la part de MM. B. Renault et R. Zeiller, dans une note comnnuniquée à TAcadémie des sciences et présentée par M. Daubrée (i). Les deux savants, après avoir exanainé tous les échantillons mis à leur disposition par M. L. Vaillant et avoir obtenu de précieux renseignements de M. Schenk, qui avait eu l'occasion de voir certains œufs de Squales des mers tropicales, et de reconnaître des analogies marquées rattachant ces œufs aux Fayolia et aux Spirangium, n'ont pas hésité à partager la conviction du professeur de Leipzig ; ils pensent comme lui que les Spirangiées doivent être exclues du règne végétal et assimilées plus spécialement à des œufs de Squalidés de la famille des Gestracions. Voici un extrait textuel des observations de MM. Renault et Zeiller, avec des détails significatifs de nature à confirmer Thypothèse adoptée par eux : « Parmi les œufs de Squales que nous avons pu examiner, il en est un, celui du Cestracion Philippi, qui nous a immédiatement frappés par sa ressemblance avec nos Fayolia : il présente en effet comme eux deux carènes hélicoïdales portant chacune une collerette assei large, à bord entier, absolument semblable aux collerettes des Fayolia; la surface de Tœuf, dont la coque est constituée par des fibres très fines agglutinées en formant une lame de consistance cornée, se montre fine* ment striée parallèlement aux carènes et offre parfois entre deux tours de spire des lignes plus saillantes, comme celles que nous avons signalées sur certains échantillons de Fayolia^ notamment chez le F. grandis; la surface de la collerette présente également des stries
(1) Comptes rendiùs de VAcad. desscienceSj t. CVII, p. 1022, séance du lundi 17 décembre 1888.
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extrètnement fines, parallèles à ses bords, recoupées par des stries transversales discontinues affectant Tapparence de gaufrures d'une extrême finesse, et se montre ainsi constituée identiquement comme celle des Fayolia. Nous avons essayé d'obtenir, avec les parcelles charbonneuses détachées de la surface de ces derniers et soumises à l'action des réactifs oxydants, des préparations montrant en coupe transversale la structure interne de la lame; nous n'avons pu malheureusement y réussir, à cause de leur excessive minceur, mais nous avons constaté du moins qu'elles n'ofi'raient pas sur une de leurs faces le réseau saillant caractéristique des cuticules végétales, et que le réseau que nous avons pris, en les examinant à plat, pour des restes de cellales, n'était dû qu'à des fentes ou à des plis accidentels ; en un mot, le résultat de notre examen a été tout en faveur de l'interprétation proposée par M. Schenk (1).
ce Quant îkuxPalxoxyiHs (2), ils ont avec les Fayolia
de telles affinités qu'il faut admettre pour eux la même interprétation. Certains œufs de Scyllium de Tasmanie off'rent d'abord avec eux des analogies marquées : rétrécis graduellement vers l'une des extrémités^ ils se prolongent de l'autre suivant un contour rectangulaire brusquement tronqué et oifrent sur leurs deux faces de nombreuses crêtes transversales, obliques sur l'axe longitudinal, qui, suivies d'une face à l'autre, dessine^ raient à la surface de l'œuf une série d'hélices plus ou moins régulières, absolument comparables à celles des
(1) Cette interprétation se trouve jastemoDt appuyée par l'existence d'un poisson, le Pleuracanihus Gaudryi, Ch. Brongo., à la taille duquel correspondrait bien le Fayolia dentata.
(2) Ce sont les Spirangiumé
Palœoxyris; seulement ces hélices sont interrompues sur les bords de l'œuf par la bordure longitudinale continue qui en suit tout le contour dans le plan diamétral principal : si cette bordure n'existait pas et qu'en outre Tœuf, au lieu d'être aplati, offrit une section circulaire, on retrouverait exactement l'aspect des Palœoxyris, D'au-^ tre part, d'autres œufs de Scyllium ont leur surface munie de côtes ou de crêtes longitudinales parallèles à leurs bords ; en supposant que ces bords, au lieu d'être compris dans un plan, affectent, comme chez les Cestracions, une disposition en hélice, l'œuf semblerait formé d'autant de valves hélicoïdales qu'il y aurait de crêtes à la surface : on aurait en un mot un Palœoxyris.
« Enfin le groupement fréquent observé chez le P. Ju^ gleri s'explique facilement en supposant ces œufs attachés au même endroit par le prolongement de leurs crêtes hélicoïdales, comme il arrive souvent pour les œufs des roussettes de nos côtes. — Nous ajouterons que, par leur forme en fuseau, les Palœoxyris se rapprochent, comme les Fayolia, des œufs de Chimères et de Gallorhynques. Ils nous paraissent devoir être, au même titre qu'eux, reportés définitivement du règne végétal dans le règne animal. »
L'exposé qui précède, et auquel nous n'avons rien voulu changer, entraîne avec lui la conviction par l'extrême vraisemblance des motifs qu'il invoque. On aurait pu objecter, il est vrai, aux deux savants français, que ce qu'ils disent au sujet des Fayolia et de leur attribution probable à des œufs de Gestracions ne s'applique pas nécessairement ni d'une façon aussi rigoureuse aux Spirangium ou Palœoxyris, dont la structure apparente est loin d'être absolument pareille et dont la longue
persistance à travers de nombreux étages successifs, du carbonifère récent à la craie inférieure, sans aucune variation dans les caractères morphologiques, atteste la vitalité. Jl est difficile de comprendre au premier abord comment un genre de poissons, visiblement répandu dans les anciennes eaux et toujours en contact avec des plantes terrestres, aurait échappé jusqu'ici à toutes les recherches, sauf en ce qui touche ses œufs, et se trouverait en même temps dénué d'analogie directe vis-à-vis les Plagiostomes de la nature actuelle. — L'objection est loin cependant d*avoir la portée qu'on serait tenté de lui attribuer s'il s'agissait de toute autre catégorie d'animaux que les Plagiostomes, c'est-à-dire des Poissons à squelettes cartilagineux, dont les vestiges dans les anciens lits ont toujours frappé par leur extrême rareté, en dehors des dents isolées ou de certains appendices épineux, relativement résistants. — Non seulement les œufs de certains Squales, tels que les roussettes de nos côtes (1), se rencontrent fréquemment près des embouchures, entortillés les uns aux autres et attachés aux herbes du rivage; mais les Squales remontent plus ou moins les fleuves. On les rencontre dans le Gange et le Tigre à des distances considérables de l'embouchure, et ils existent dans le lac de Nicaragua, en eau douce par conséquent ; enfin il y a certainement des Raies d'eau douce, et celles de l'Orénoque, de même que les Scies des lacs de l'Indo-Chine ont été souvent signalées. Tous ces indices concordent pour faire admettre la possibilité, nous dirons même la vraisemblance de l'attribution des Spirangium à des œufs de Plagios-
(1) D'après des renseignements dus à M. R. Zeiller.
un rachis nu ou dépouillé de ses folioles. Mais ce rachis supposé, livré par nous à Tétude attentive de notre ami le professeur Marion, dont la compétence ne saurait être récusée, a été déterminé comme représentant un organe cartilagineux de la même nature que les épines dorsales, saillantes, implantées sur la queue des Sélaciens ; il serait assimilable à Tépine caudale des Raies du groupe des Myliobates, ou bien encore comparable et étroitement analogue aux forts rayons épineux de la nageoire dorsale, que portent non seulement certains Squales, mais aussi les Chimères ou Holocéphales, Ici, on distingue la partie saillante épineuse, prolongée en une pointe longuement acérée, et on voit cette partie * s'articuler inférieurement avec la partie interne servant de point d'attache dans les chairs. Un pareil rapprochement, ou plutôt une telle coïncidence ne saurait être absolument fortuite; elle nous semble, au contraire, devoir constituer un précieux indice de la nature réelle des Spirangmn, dénotant en eux des coques ovulaires qui auraient résisté à la décomposition, en même temps que répine dorsale qui élait effectivement la partie la plus solide du squelette de l'ancien Plagiostome, rangé à tort jusqu'ici dans le règne végétal.
Les Williamsonia et Goniolina nous on fait entrevoir l'existence, avant les vraies Angiospermes, de toute une réunion de plantes à la fois distinctes de celles-ci et sans connexion immédiate avec les Gymnospermes à nous connues, et dont les Gycadées, les Salisburiées, les Taxinées et les Conifères se trouvent les représentants dans l'ordre actuel. 11 est vrai qu'au sein de la nature vivante, ainsi que dans le passé, nous avons encore les Gn'élacées, groupe ambigu, dont le singulier WelwiU
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schia fait partie, et qui pourrait bien avoir compris jadis d'autres types qui auraient ensuite totalement disparu.
Des recherchés ultérieures pourront seules permettre à nos successeurs d'éclairer un grand nombre de points demeurés obscurs, de trancher Tun après Tautre divers problèmes posés au courant de cette étude. Depuis près de vingt ans qu'elle a élé inaugurée, il est impossible que rien n*ait changé, qu'aucune controverse n'ait surgi, qu'aucune observation ne soit venue se faire jour à rencontre des anciens points de vue auxquels nous avions dû forcément nous placer au début. Notre supplément final ne doit pas consister uniquement dans une énumération descriptive des espèces nouvelles ou de celles dont nous n'avions pas eu connaissance au début de notre travail; mais, pour être complet, il doit encore présenter une revue critique de nos opinions antérieures, de nos assertions précédentes, et relever les erreurs que nous aurions commises, soit par ignorance, soit parce qu'avec le temps le domaine de la paléontologie aurait étendu ses limites. Ce double point de vue déterminera le plan d'après lequel notre supplément sera tracé. — Nous allons suivre d'ailleurs, en nous arrêtant sur chaque catégorie de plantes, l'ordre même de leur classement, à partir des plus inférieures.
Lors de la publication des Algues jurassiques, notre préoccupation principale fut de ne rien laisser échapper en fait d'espèces de cette catégorie, et cette préoccupation nous entraîna, non seulement à commettre une erreur matérielle, presque aussitôt relevée (1), mais à
(!) CeUe du Conchyophycus marcignyanus^ empreinte d'une valve d*Ostreay que nous avions prise pour une Algue, sur des indications mal interprétées de M. Terquem.
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adopter trop facilement, comme de vraies Algues, des formes ambiguës ou controversables, ou môme de simples accidents, qui du reste étaient alors accueillis avec une égale faveur par des savants autorisés, tels que Gœppert, Heer et d'autres, dans leurs publications respectives sur la flore jurassique de Suisse ou d'Allemagne. Les Cylindrites Gœpp., Taonurus Fisch.-Oost. ou Cancellophycus Sap., Granularia Pom., A/wns^ma S ternb., Hydranculus Fisch.-Oost. et autres étaient alors acceptés comme des plantes marines au même titre que les liieria^ Phymatodermay Chondrltes et une partie au moins de$ SpkœrococciteSy Halymenites et autres Fucoïdes, dans lesquels nous persistons à reconnaître des Algues plus ou moins nettement caractérisées et déterminables. La vérité, c'est qu'à l'origine aucun observateur, assez habile interprète du vrai sens de certaines apparences pour revendiquer au nom de la zoologie la part qui lui revenait dans un domaine livré tout entier à la botanique, ne s'était encore présenté, et toute trace figurée, ayant l'aspect d'un corps fossile, était censée avoir appartenu à la classe des végétaux marins et décrit comme tel.
C'est en 1881 que M. Alfred Nathorst, par un premier mémoire sur les traces d'Invertébrés, suivi bientôt après d'un second travail de même nature, souleva une polémique utile à tous égards, faite pour confondre bien des erreurs et surtout destinée à ouvrir les yeux sur l'existence, dans les anciennes couches, de vestiges d*animaux en marche ou encore d'accidents physiques, méconnus auparavant et grâce à lui devenus manifestes. La science doit de vrais remercîments à l'auteur suédois, même après avoir constaté que sur quelques points il dépassa le but en dénonçant des pistes là où se
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rencontraient, selon ses contradicteurs, des organismes réels. Mais ces organismes étaient-ils des Algues, comme on Tavait cru jusqu'alors, ou des êtres inférieurs encore indéterminés et dont la vraie nature demeure à définir? là était, là est encore la difficulté. On disputera longtemps avant de savoir ce qu'il en est des Bilobites ou Craziana, des Eophyton^ des ArthrophycuSy des Gyrophyllites^ des Panescorsea^ môme des Taonu9*us; mais, comme il est très loin de notre pensée de revenir ici sur une polémique épuisée, en grande partie étrangère à notre sujet, ou, si Ton veut, sur les points de cette polémique qui concernent soit les fossiles paléozoïques, soit les types tertiaires, auxquels la. qualité d'Algues ou celle de corps organisés fossiles était disputée, à tort, selon nous, nous nous contenterons de toucher ici aux seuls types rencontrés dans le jurassique. Nous ne saurions les laisser de côté, tout en renonçant à décrire systématiquement l'ensemble des formes nouvellement observées ; il nous suffira de figurer quelques-unes d'entre elles, choisies parmi les plus remarquables. Il nous serait impossible en effet de reprendre une à une toutes les formes qui relèvent de ces types, non seulement à raison de leur affluence et de leurs dimensions encombrantes, mais aussi parce que l'attribution de la plupart au règne végétal demeure douteuse, en admettant que Ton soit en droit de les considérer comme des organismes véritables. Il est difficile par cela seul de leur accorder une place à titre régulier dans une flore jurassique.
Les Cylindrites sont les plus informes de ces fossiles problématiques : comme leur nom l'indique, ce sont des corps cylindriques, diversement plies, contournés ou
ramifiés, dans lesquels il est permis à coup sûr de voir, dans beaucoup de cas, des traces de diverses sortes, même des accidents physiques. Pourtant, on ne saurait non plus généraliser cette opinion, ainsi que cela résulte d'une curieuse observation de M. Gosselet sur une plaque recueillie par lui dans le kimméridgien de la côte de Boulogne et qu'il a bien voulu nous communiquer. Nous donnons ici la description et la figure de celte plaque, qui répond à la face supérieure d'une couche, avec d'autant plus d'empressement que le Cylindrites s'y montre en demi-relief pour une part, en plein relief pour une autre part, et qu'il présente des ramifications reproduisant, par les stries longitudinales qui les parcourent, l'aspect des Eophyton; enfin, parce que la façon avec laquelle les ramifications se superposent sans se couper, mais en exerçant une pression visible de l'une sur l'autre, de celle d'en haut contre l'inférieure, prouve qu'il s'agit réellement ici d'un corps organisé, ayant une consistance à la fois solide et compressible, et non d'une piste. Nous nommerons l'espèce, quelle que soit d'ailleurs sa nature véritable, que nous ne cherchons pas à préciser :
Gyllodrltes con»ptcaa«.
L'échantillon consiste en une plaque épaisse d*un grès grisâtre dont la superficie, parsemée d'accidents et sur laquelle s'étale le Cylindrites^ correspond au plan supérieur de la couche en place. Le long du bord, à gauche, on aperçoit un tronçon principal, fossilisé en demi-relief, niais avec une saillie des plus prononcées et présentant,
sur le côté extérieur, cette limite en forme de mur à pic qui caractérise si souvent les Bilobites. La surface émoussée de ce tronçon principal montre plutôt des rides légères que des stries, et laisse distinguer de plus quelques cicatrices éparses. Sur le côté droit ou intérieur, on distingue, outre une saillie qui répond à l'origine d'une ramification, un véritable rameau émis sous un angle droit par le tronçon principal. Ce rameau, en se prolongeant, rencontre presque immédiatement sur son passage un autre rameau un peu plus épais et d'une très belle conservation. Celui-ci presque contigu au tronçon principal et couché parallèlement à lui, sort d'un empâtement situé vers le haut de la plaque et qui parait être en connexion avec ce même tronçon principal. Cette rencontre des deux rameaux est d'autant plus curieuse à observer que, sur le point où s'opère le contact, ils ne sont pas en demi-relief, mais en plein relief, c'est-à-dire complètement détachés de la roche et entièrement cylindriques. C'est le rameau le plus mince, directement sorti du tronçon principal, qui se détourne pour passer sur l'autre ; mais en se superposant il pèse sur celui-ci et exerce une compression visible sur ce rameau. Ce dernier, en forme de boudin et d'une remarquable conservation, est marqué de stries longitudinales bien visibles, comparables à celles que présentent les tiges des Équisétacées. Après la traversée, le rameau supérieur se replie légèrement, et va ensuite se réunir, se souder ou se confondre avec un autre fragment de Cylindrites adhérant au corps de la roche et encastré à la surface. Cette surface montre encore plusieurs autres tronçons épars du même Cylindrites, plus ou moins saillants et toujours fossilisés en demi-relief. Enfin, le rameau ainsi comprimé et par
conséquent inférieur se trouve lui-même tronqué à peu de distance du point où existe la superposition ; mais cette fracture est sans doute accidentelle et, vers le bas de la plaque, on peut apercevoir le point d'attache en relief de ce rameau dont la conformation cylindrique a dû se prêter facilement à une rupture. Cet échantillon, remarquable à tous égards, prouve avec évidence qu*en dehors des erreurs et des confusions commises, il existe des Cylindrites jurassiques, analogues d*aspect aux Eophyton siluriens ainsi qu'aux rameaux émis par les Taonurus^ qui constituent de véritables organismes dont la nature réelle est encore à déterminer.
Les CylindnleSy tels que nous les a fait voir Téchantillon du kimmérîdgien de Boulogne, nous amènent très naturellement aux Taonurus, que nous avions nommés Cancellophycus (1), en leur attribuant une structure cancellée ou semée de perforations qui semble n'avoir appartenu qu'à quelques-uns d^entre eux. La polémique soulevée par l'examen des Taonurus est encore ouverte, puisque ces fossiles ou du moins l'ensemble des Alectoruridées de Schimper, dont les Spirophytum paléozoïques et les Taonurus jurassiques font incontestablement partie, avaient été assimilés par M. Nathorst à des effets physiques dus au ruissellement de l'eau sur du sable, sans qu'il aitdepuis renoncé à cette explication. Il a été cependant produit depuis lors, et à diverses reprises, des exemples en désaccord absolu avec l'hypothèse du savant suédois. Ce sont en premier lieu des moules complets, c'est-à-dire détachés entièrement et conservés sur les deux faces, du Taonurus Saportai Dew. (2), de la craie
(1) Voy. t. I, p. 126.
(2) À propos des Algues foss.^ p. 40, pi. 8, flg. 2-3.
blanche d*Anzin, et du Taonurus ultimus Sap. et Mar. (1). C'est ensuite le Taonurus ruellensis Sap. (2), non plus moulé en plein, mais reproduit en relief, d'après le moule de l'empreinte des anciens organes, de manière à reconstituer toute leur apparence et à faire voir leurs ramifications et la trace des appendices qui partaient du bourrelet périphérique. Il y a là une disposition singulière que présentent aussi les Taonurus d'Alcoy et qui dénote dans ces fossiles une structure spéciale dont les détails et le vrai sens nous échappent encore, faite peutêtre pour rendre moins vraisemblable l'attribution au règne végétal, mais absolument incompatible avec l'hypothèse originairement proposée par M. Nathorst. Il est naturel en même temps de remarquer l'afûnité morphologique de plus en plus étroite qui se manifeste entre ces divers corps : Bilobites, Taonurus, Eophyton, Cylindrites, Spongeliomorpha; elle semble révéler l'existence d'une parenté commune dont il est encore difficile de pénétrer le degré. A ce dernier égard, il ne serait pas impossible que l'hypothèse formulée par M. Lebesconte et visant les Spongiaires ne fût destinée à donner un jour la vraie solution.
Un autre type d'Algues jurassiques présumées, celui du Laminarites Lagrangei Sap. et Mar. (3), a été également considéré comme révélant une action physique, celle des flots en mouvement, se traçant des rigoles sur une plage unie, mais, selon nous, sans plus de raison. Le type Laminarites, dans le cas où nous n'aurions pas tort
(1) VévoU des Çryptog., p. 91, fig. 28 et Bull, de la Soc. géol. de France, 3<» série, t. XV, p. 286, pi. 4, 5 et 6.
(2) Ihid., pi. 7.
(3) VévoL des Cryptogames, p. tOI, flg. 34 ; — il propos des Algues *oss.^ p. 24, pi. 4, flg. 1.
de reconnaître en lui un vrai fossile, ne pouvant guère être rapporté à une autre catégorie qu'à celle des Algues, nous nous décidons à en donner ici une description raisonnée, en y joignant la figure de Tespèce remarquable d'après laquelle ce type a été établi par nous et notre ami le professeur Marion.
Ijaininariteift I^agraiisel.
Lafhinariies Lagrangeiy Snp. cl Mar., VÉvoL des Cryptog.,
p. 101, lig. 34; — Sap., A propos des Algves foss.y p. 24, pi. 4, fig. 1.
DiAGNOSE. A. phyllomatè giganteo e laminis lacimisvc plerumque clathratim conjunctis composUo; Inminis latolinearibusy inter se hinc inde fusis^ rele foraminibus elungatis pertuswn efficientibus.
Notre figure, réduite au tiers de la grandeur naturelle, ne représente qu'une très faible partie du phyllome, puisqu'aucune des ouvertures ou vides auxquels donnent lieu les lanières par leur connexion naturelle ne se trouve complètement fermée. L'origine seule ou Tanse de trois de ces ouvertures est visible sur l'échantillon, le môme dont nous avions donné l'esquisse dans le livre de VÉvolulion des CryptogameSy mais dont nous nous sommes attaché à reproduire ici les détails avec une exactitude des plus scrupuleuses.
La découverte du Laminarites Ldgrangei est due à M. le docteur Lagrange, enlevé depuis à la science, qui le trouva à Hortes (Haute-Marne) dans une carrière de grès à pâte
tendre, infraliasique. Il en recueillit des phiques entières et nous en communiqua plusieurs, détachées par ses soins, dont la dimension était assez considérable pour permettre l'observation d'un vaste réseau résultant de la soudure réciproque des bandelettes, dont la réunion constitue Tensemble du phyllome. Sur presque toutes les plaques extraites jusqu'ici, deux de ces ensembles dirigés en sens inverse Tun de Tautre, c'est-à-dire croisés à angle droit, se trouvent étroitement appliqués Tun sur l'autre, soit accident, soit que cette circonstance tînt à la structure de Tahcienne espèce. C'est en enlevant avec soin celui des deux ensembles qui cache l'autre en le recouvrant, que nous ayons réussi à reconstituer dans leur intégrité la disposition des lanières et celle des ouvertures auxquelles ces lanières donnaient lieu, en se soudant de distance en distance de manière à circonscrire des intervalles vides d'une étendue variable, atteignant 25 à 30 centimètres en longueur pour les plus petites, un mètre et plus en ce qui touche les plus étendues de ces ouvertures. On n'en rencontre presque toujours que des fragments, et les lanières ou bandelettes paraissent alors subdivisées par dichotomie, le prolongement de chaque dichotomie, jusqu'au point où les bandelettes se rejoignent, n'étant pas visible.
Il a été proposé, par les partisans de l'attribution à des causes physiques de ces apparences fossiles, une explica* tion empruntée à la façon dont les eaux de la mer ruissellent en se retirant sur une plaque très unie au moment du reflux et jusqu'à la marée basse. Mais les savants qui ont admis cette hypothèse et ont voulu la faire servir â l'imterprétation de notre Laminarites ne se sont pas arrêtés à certaines difficultés qui, selon nous, s'opposent à ce
n« Si: VtfltTAox. — IV. 1 ô
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qu*on puisse Tadmettre (1) : c'est, d'une part, la structure absolument uniforme des bandelettes très légèrement convexes dans le milieu, amincies vers les bords; d'autre part, leur dimension à peu près invariable ou du moins n'étant sujette à varier que dans de très faibles limites. Leur diamètre offre, en effet, une dimension sensiblement égale. En mesurant la largeur des quatre lanières principales de l'échantillon que nous figurons, à des hauteurs correspondantes, et faisant abstraction de certaines irrégularités ou parties rongées sur lesquelles nous reviendrons, nous observons une largeur constante de 30 à 36 millimètres. La dernière bandelette à gauche présente seule un peu plus de largeur, sans que celle-ci excède pourtant 40 millimètres. En dessous du point de partage, cependant, là où deux lanières se réunissent avant de s'étaler en deux branches pour circonscrire un espace vide, la largeur augmente et peut atteindre un maximum de 50 à 60 millimètres. La convexité, quoique toujours légère, est plus prononcée sur certains points,
(1) En revanche, il nous a paru que les moulages obtenus par M. Stanislas Meunier sur les plages de l'Océan, et reproduisant en relief certains accidents du flot qui se retire après la marée haute, étaient de nature à faire comprendre les apparences siluriennes auxquelles on a appliqué le nom de Vexillum, particulièrement notre V, Rouvillei (Sapôrta, Org. problém. des anc. merst p. 43, pi. 7, flg. 1-8, et 8, fig. 8).
La dernière de ces figures se trouve particulièrement analogue d'aspect avec un des moules en relief de M. Stanislas Meunier. U a pu en être de môme des Panescorsea et, parmi les apparences siluriennes signalées par M. Lebesconte à la dernière réunion de la Société géologique dans le Finistère et figurées sur les planches 34 et 35 du Bulletin (3« série, t. XIV, p. 786), les Neantia ou une partie d'entre eux, spécialement les Neantia rhedonensis Lebesc, reticulata Lebesc, verrucosa Lebesc., peuvent représenter Teffet du ridement des flots imprimé sur le sable du littoral. Des empreintes absolument pareilles, provenant du Silurien de Luchon, nous ont été communiquées par Maurice Gourdon.
et la marge, le plus souvent régulière, présente pourtant, à certains endroits que notre figure a très exactement rendus, des découpures festonnées, comme si la substance du corps fossile eût été rongée et enlevée par quelque accident.
Les caractères qui viennent d'être relevés nous paraissent incompatibles avec la nature pbysique supposée de notre Laminarites; ils autorisent à le considérer, jusqu'à preuve contraire, comme représentant un végétal marin assimilable aux Laminariées actuelles par Taspect aussi bien que par la dimension de ses pbyllomes. Nous nous abstenons d'aller plus loin, et nous ne rangeons pas même le Laminarites Lagrangei au nombre des Algues proprement dites classées dans noire supplément.
Explication des figures. — PI. 273, Laminarites Lagrangei Sap. et Mar., portion de pbyllome présumé, réduit au tiers de sa grandeur naturelle, montrant plusieurs bandelettes avec leur connexion mutuelle, disposées à des intervalles réguliers, les unes entières, les autres, en a, rongées et festonnées le long du bord; d'après une plaque recueillie à Hortes par M. Lagrange dans un gisement infraliasique.
C'est à la suite de ces Algues encore controversées que, dans une revue générale, il conviendrait de placer les traces ou pistes reconnues comme telles et dont nous avons signalé nous-même plusieurs exemples choisis parnii les plus saillants. Celles que l'on a nommées Nereites^ et dans lesquelles on reconnaît un axe accom-*
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pagné latéralement d'une double rangée d'appendices, de même que celles auxquelles Heer avait appliqué les termes û'Heiminthoidea (i) et de Palœodictyon, et qui se traduisent par des linéaments labyrinthoïdes, oITrent ce trait particulier qui est justement de nature à justifier leur attribution à des invertébrés en marche, qu'elles se montrent presque sans changement, c'est-à-dire avec la même apparence, dans le silurien, d'une part, dans le jurassique, le crétacé ou le tertiaire, de l'autre. C'est ainsi que nous possédons des Nereites du Flysch presque conformes à ceux des terrains paléozoïques, et dans lesquels la traînée de vase soulevée par la locomotion est encore visible. On observe le type des Helminthoidea aussi bien dans le silurien que dans la craie supérieure et dans le Flysch. On conçoit que les traces dues à la marche des animaux inférieurs remontent, comme l'existence de ceux-ci, à une très haute antiquité et que ces traces aient donné lieu aux mêmes apparences et soient restées semblables, à partir du moment où ces sortes d'animaux ont commencé d'exister jusqu'à nos jours, à travers toutes les périodes successives.
Pour ce qui est des doutes visant l'authenticité de certaines Algues, telles que les Chondritées, il suffit de s'attacher aux empreintes les plus nettes et aux échan^ tillons les plus complets de cette catégorie, et d'avoir l'habitude d'observer le faciès de ces sortes de plantes, pour voir aussitôt disparaître toute incertitude au sujet de leur attribution.
Les Équisétinées et les Fougères nous fourniront peu de remarques générales, sinon que dans les premières
(1) FI. fM9. Helv,, pL 58. — Heer en ayait fait des Algue».
nous aurons à signaler un type nouveau pour la flore française, celui des Phyllotheca Brngt., maintenant et depuis longtemps éteint. Quant aux Fougères, les documents nombreux et variés réunis entre nos mains vont nous permettre de compléter à leur égard les notions jusqu'ici très imparfaites que nous avions données en nous attachant à quelques-uns des types jurassiques les plus caractéristiques. Ces types appartiennent à des groupes encore mal définis, sous les noms de Pachyptéridées et de Lomatoptéridées et ne sont, à ce qu*il semble, directement assimilables à aucun de ceux que Ton observe parmi les Filicinées vivantes. — Lors de la publication du tome I" des Végétaux jurassiques ^ les Chiroptéridées , c'est-à-dire les genres ou sous-genres Ckiroptéris Kurr, Baiera Pr. Br., Jeanpaulia Ung., Scterophylli'na Hr., étaient encore inscrits parmi les Filicinées; mais leur affinité avec les Salisburiées fut bientôt après reconnue avec pleine raison par Heer, et nous avons pu reprendre ces genres dans le tome III, en leur reslituant la place qu'ils doivent occuper en tête des Àciculariées ou Conifères jurassiques.
Au premier abord et en apparence, il semble que rien n'ait changé en ce qui touche les Gycadées jurassiques, et les feuilles détachées, les tiges silicifiées, les pétioles épars, les écailles gemmaires et les appareils reproducteurs, attribués en toute vraisemblance à ce groupe de plantes, actuellement amoindri et dispersé sur des points toujours restreints de notre globe, ne seraient efi^ectivementàconsidérerdenouveauquepouradjoindre plusieurs documents, non dénués d'importance, à ceux que nous avons antérieurement mis au jour, si une série d'observations et de découvertes n'étaient venues coup sur coup
jeter une lumière inattendue sur une portion des échantillons confondus jusqu'ici parmi les Cycadées, en révélant Texistence d'un type curieux que nous avons déjà mentionné à propos des WiUiamsonia. G*est en effet avec ceux-ci que ce type pourrait bien avoir eu des connexions encore imparfaitement définies, et il ne saurait être de toutes façons confondu avec les vraies Cycadées : nous voulons parler des Bennettùes, genre établi par M. Garruthers d'après des tiges silicifiées conservées au British Muséum de Londres et pourvues de bourgeons latéraux en forme de rosettes, distribués entre les bases de pétioles, accrues et serrées, qui entourent les tiges d'une armature extérieure des plus denses. Ces tiges proviennent, les unes du Purbeck d'Angleterre, les autres du grès vert inférieur ou néocomien, et M. Garruthers, malgré la précision des détails de structure analomique donnés par lui dans un mémoire spécial (1), avait attribué aux appareils fructiiicateurs de ses Bennettites une situation à l'intérieur de la substance même des pétioles que nous avions considérée précédemment comme difficile à admettre (2). — Scbimper (3) avouait qu'il s'agissait d'un appareil « terminé en un corps pisiforme et charnu renfermant les graines » enveloppées d'un tissu cellulaire irrégulier, constituant un fruit charnu, inconnu à l'époque actuelle, « et dont il est difficile de se faire une idée exacte d'après la description et les figures peu claires de l'auteur ».
(1) On foss, Cycadean stems, extr. fr. the Trans of the Linn, Soc. of London, XXVI, p. 694.
(2) Voy. Plantes jurassiques^ II, p. 5U.
(3) Traité de Pal. Vég., III, p. 568.
L'étude des Bennettites^ type des plus singuliers en effet et qui n*avait pu, à raison même de cette singularité, être saisi du premier coup, a été reprise depuis lors avec le plus grand succès par M. le comte de Solms- Laubach, qui est enfin parvenu à donner une définition rigoureuse des parties soumises par lui à l'analyse mi« croscopique. Ces parties se bornent jusqu'ici aux tiges et à des organes reproducteurs femelles, demeurés adhé* rents à l'extérieur de celles-ci et convertis également en silice. M. de Solms a exposé les résultats de ses premières recherches sur les Bennettites dans son Einleitung ou Introduction à la Paléophytologie : « Garruthers, ditil, a décrit sous le nom de Bennettites Gibsonianus une tige des plus remarquables, pourvue de ses fructifications. Elle a conservé, en se pétrifiant, sa structure intacte et provient du néocomien de Tile de Wight. Gomme tous les restes dénommés Bennettites, sans être précisément comprimée, elle donne lieu à une coupe transversale, non pas circulaire, mais légèrement ovalaire. Son corps médullaire, auquel un système de faisceaux propres à la tige fait défaut, est entouré d'un anneau simple de bois secondaire d'une épaisseur médiocre, traversé par de nombreux conduits médullaires assez larges, d'inégale dimension dans l'échantillon. L'écorce assez mince se trouve recouverte d'une épaisse cuirasse de bases de pétioles foliaires, conformément à ce qui existe dans les Clathropodium et Cylindropedium. On rencontre toujours, entre ces bases, quelques parties assez analogues à des interstices qui sont occupées par une masse épaisse d'écaillés filamenteuses, ayant
(4) Einleit, in diePaUpophyt. vom Botanisch, Standv., vonD' H.Grafen zu Solms-Laubach, Leipzig, 1887.
Tapparence d une formation poilue. Les coupes fuselées de ces écailles laissent voir une ou deux couches cellulaires superposées. Les bases des feuilles elles-mêmes, d'après une coupe transverse de forme rhomboïdale, renferment de nombreux faisceaux plus denses vers la périphérie, qui donnent lieu à une figure en fer à cheval, ouverte largement dans le haut, avec une courbure dorsale assez brève. Gomme le parenchyme est en partie détruit, les bases foliaires en question présentent dans le haut une cavité de forme rhomboïdale, entourée et cernée par Tépiderme converti en silice et la masse poilue intermédiaire. Un semblable état de conservation se rencontre dans d'autres tiges cycadéennes. Le Clalhropodium foralum Sap., entre autres, doit son nom à une particularité analogue, et il en est de même des Baume" ria déjà mentionnés. — Mais, chez les Bennettites, cette cuirasse de bases foliaires est parsemée d'un grand nombre de fleurs ou inflorescences qui l'ont traversée et qui s'y trouvent enchâssées, fleurs entourées de feuilles qui se dressent jusqu'à la superficie, et là, par suite du frottement de leur partie terminale, se montrent distribuées, entre les bases de feuilles principales, comme appartenant à autant d'axes particuliers. On ne saurait jusqu'à présent avancer avec certitude, bien que ce soit vraisemblable, que ces sortes d'appareils aient consisté en bourgeons axillaires; comme aussi, malgré Texcellente et sagace étude de Carruthers, quelques points cbscurs relatifs à la structure des Bennettites, restent à élucider. Un examen nouveau que j'ai été mis en état de poursuivre, grâce à l'amitié de MM. Carruthers, Hooker et Thiselton Dyer, a maintenant jeté quel- (jne clarté sur quelques-uns de ces points; je dois pour
les antres renvoyer à un travail d'ensemble sur ces sortes de tige, dont je poursuis le dessein (1)... »
Depuis, en effet, la question s'est agrandie : M. de Solms a parcouru une partie de rAllemagne et dernièrement ritalie, dans le but de rechercher partout les tiges de Bennetlitées existant dans les diverses collections et confondues à tort jusqu'ici avec celles des Cycadées. Le nombre des premières ou de celles qui semblent devoir leur appartenir s'est trouvé plus grand qu'on ne l'aurait pensé, et, par le fait, il y aura lieu à une étude spéciale en vue de distinguer les troncs vraiment cycadéens de ceux qui s'en rapprochent extérieurement, mais qui en réalité offrent les caractères de structure propre aux Bennettitées. De plus, il a paru certain à M. de Solms que la provenance erratique de plusieurs de ces tiges et parfois des mieux conservées, dans l'impossibilité d'admettre que de pareils végétaux aient pu survivre aux temps secondaires, entraînait la croyance que dans une foule de cas ces sortes de troncs avaient dû être empruntés à des formations antérieures, de façon à entrer dans la composition de couches plus récentes, môme diluviennes, loin que pour cela on dût conclure que les Bennettitées aient été contemporaines des lits qui les renferment aujourd'hui et dans lesquels on les rencontre.
Gomme il existe une sérieuse probabilité pour qu'il y ait eu de l'affinité entre ces Bennettitées et les Williamsoniay ceux-ci ayant pu constituer les appareils reproducteurs des premières qui représenteraient alors les tiges des seconds, nous avons demandé à M. le
(l) Einleii., p. 96-97.
comté de Solms et obtenu de lui une note exposant le sens et la portée de ses découvertes et observations les plus récentes, relatives aux Bennettitées. Voici cette note, dont le haut intérêt n^échappera pas au lecteur.
NOTE SUR LES BENNETTITÉES
CommnDiquée par M. le comte de Solms>Laubach, en avril 1889.
Les Bennettitées, bien que presque semblables aux Cycadées en ce qui concerne le port de la plante (par malheur, nous n'en connaissons les feuilles que d'une façon imparfaite) et Tanatomie inlime des tissus, n'en diffèrent pas moins essentiellement par leurs organes fructificateurs et par leur plan anatomique général. Par conséquent et comme on le verra, il est impossible de songer à réunir les deux groupes ; mais il convient plutôt de les considérer comme les branches parallèles issues d'une même souche qui nous demeure inconnue jusqu'ici. L'une de ces branches, celle des Cycadées, existe encore dans notre végétation; l'autre, celle des Bennettitées, s'est éteinte depuis longtemps. Il est certain que ces dernières plantes vivaient à l'époque des terrains jurassiques supérieurs et plus tard lors du néocomien. Gomme d'autres exemplaires convertis en silice de ces mêmes végétaux ont été rencontrés dans des terrains meubles beaucoup plus récents, leur attribution au terrain qui les aurait originairement contenus reste douteuse, et on ne saurait se prononcer au sujet de l'époque qui a vu disparaître un type végétal aussi étrange.
Sous la réserve d'observations ultérieures, on peut déjà noter les différences fondamentales suivantes, qui sépa-
rent notre groupe de celui des Gycadées. Dans celles-ci, à la base de chaque feuille, on observe deux faisceaux fibro-vasculaires, ultérieurement ramiflés, et qui, en sens inverse et en pénétrant au sein de la région corticale, la parcourent d*abord, en dessinant un demi-cercle et presque horizontalement, avant de prendre la direction perpendiculaire et de finir en se réunissant à des faisceaux venant d'autres feuilles plus inférieures. Par conséquent, on trouve les terminaisons inférieures des faisceaux qui vont se rendre dans une feuille, toujours du côté opposé à Tinsertion de celle-ci sur la tige. Le système cambiogène forme un anneau continu de bois et de liber, les rayons médullaires étant étroits et peu saillants. Dans les Bennettitées au contraire, chaque feuille reçoit un seul faisceau vasculaire, qui, au lieu de contourner le tronc à l'intérieur de la région corticale, descend directement en ligne droite pour se souder aux faisceaux des feuilles inférieures. Le système cambiogène, en coupe transversale, apparaît découpé en morceaux de largeur inégale, séparés entre eux par de larges rayons médullaires. Sur une coupe tangentielle, ces rayons médullaires ont la forme de losanges et se trouvent situés en dessous de Tinsertion dé chaque feuille, dont le faisceau prend naissance dans leur angle basai. Tout le système cambiogène offre par conséquent une disposition réticulée et ressemble beaucoup à celui des Fougères, quoique les détails de Tanatomie en soient entièrement différents.
Jusqu'ici, nous ne connaissons des Bennettitées que les inflorescences femelles. Elles sont portées sur des axes feuilles latéraux qui paraissent avoir été quelquefois ramifiés. L'origine de ces axes pourrait bien avoir
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été située à Taisselle des feuilles normales, dont les bases persistantes forment la carapace qui entoure le tronc. Je suppose que ce sont des bourgeons axillaires qui, après être longtemps restés à Tétat latent ou ayant pris un développement tardif opéré avec une extrême lenteur, donnaient lieu finalement à la production des organes de la propagation. Le nombre de ces bourgeons est très variable sur le pourtour du tronc; ils se relèvent à la surface sous forme de rosettes concentriques. Chaque rameau consiste en un axe de structure normale, au bois secondaire peu développé, à entre-nœuds suffisamment allongés, portant des feuilles ayant la forme d'écailles lancéolées aiguGs, assez semblables à celles qui entourent Tinflorescence des Williamsonia, On voit très bien la forme de ces feuilles sur les parois des cavités en entonnoir, creusées dans la carapace qui revêt le tronc, et Ton observe alors que les rameaux se sont détachés de leur base d'insertion avant la minéralisation de l'échantillon.
Le rameau florifère se termine en un coussinet charnu hémisphérique, qui à son tour porte les organes floraux, mais ceux-ci ne se trouvent conservés que lorsque le tout ne dépasse pas la surface de la carapace formée par les bases foliaires. Si, par suite d'un accroissement plus énergique, l'inflorescence est sortie de cette carapace, elle ne s'est pas conservée et l'on ne trouve alors à la superficie que la coupe transversale du rameau, entouré de quelques feuilles également coupées en travers. C'est ce qui a eu lieu assez souvent. Tous les Cycadoidea du Dirt-Bed sont dans ce cas.
L'inflorescence môme n'a pu être étudiée jusqu'ici que dans le seul Bçnnettites Gib»onianus, si bien décrit
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par M. Carruthers ; elle se trouve conservée cependant dans quelques-uns des échanlillons déposés dans différents musées italiens, dont je tâcherai ultérieurement de faire Tétude. Sur le coussinet terminal de l'axe ou rameau florifère) s*élèvent une multitude d'organes que Ton dirait ôtre des pédoncules. Ils sont allongés, polygonaux, pressés les uns contre les autres, parcourus chacun par un faisceau fibro-vasculaire central. Entre eux il en existe de semblables, mais cependant plus minces et à coupe transversale très irrégulière. Je suppose que ce sont des organes similaires, seulement imparfaitement développés. L'ensemble de tous ces pédoncules resserrés forme un cône ovoïde. Vers la superficie extérieure, tous ces pédoncules se dilatent, deviennent divergents et se soudent entièrement entre eux. Probablement la surface de Tappareil n'était pas lisse, mais tuberculeuse, comme celle du cône du Willamsonia Morierei Sap., qui sans aucun doute représente une inflorescence fructifiée, détachée de quelque Benneltites (i). Chaque pédoncule porte à son extrémité une graine issue d'un ovule orthotrope. Cette graine ne fait pas saillie au dehors ; elle est logée dans une petite fossette à ouverture étroite qu'elle remplit entièrement. Sous sa région chalazéenne, on voit aboutir le faisceau fibrovasculaire qui forme une espèce de cupule (2).. Ensuite vient le testa, dont la structure se compose de cellules en palissade qui constituent les tissus tégumentaires. La
(1) 11 est impossible de mieux dire que M. de Solms, et de faire mieux ressottir raffinité évidonte entre l'appareil du Bentieitites Gibsonianus et notre WilUamsonia Morierei, Voir dans le texte, précé-» demment, p. 168 à 177, pi. 248, fig. 3, et surtout la planche 249. -^ (Note de Fauteur.)
(2) Voir EinUHi in die Palmophyt.^ p. 98* fig. 5.
graine se prolonge au sommet en un bec perforé remplissant Torifice étroit de la cavité et terminé brusquement dans le plan de la surface du spadice. On doit reconnaître dans ce bec un prolongement du tégument constituant un canal micropylaire allongé et tubuleux. Le testa contient Tembryon encore entouré d^unejigne assez nette qui correspond à la membrane nucellaire décrite par M. A. Brongniart dans sa description des graines gymnospermiques de Grand'Croix. Conformément à ce qui existe chez celles-ci, la membrane en question offre ici vers son point terminal un prolongement conique qui fait saillie à Tintérieur du canal micropylaire et qui semble vide. Il est difficile de ne pas voir en lui le prolongement qui contient la chambre pollinique. L'endosperme paraît manquer entièrement; tout l'intérieur de la graine est rempli par Tembryon orienté normalement. La tigelle peu développée se termine en un point végétatif légèrement bombé ; elle porte deux cotylédons charnus à face dorsale bombée, ventrale plane et contiguë, comme chez le haricot. Sur la coupe transversale de Tembryon, on remarque les faisceaux flbro-vasculaires qui parcourent les cotylédons. Il y en a plusieurs rangés en une seule ligne. Qà et là on observe aussi des parties plus ou moins conservées du tissu parenchymateux.
La structure assurément singulière d'un cône pareil rentre cependant, d'une façon générale, dans le cadre des caractères que nous observons chez les cônes des Cycadées. Il faut* pour cela comparer les pédoncules qui supportent la graine aux écailles ovulifères de celles-ci. Nous aurions alors des carpites qui seraient libres dans les Cycadées, soudés entre eux vers la partie supérieure
dans les Bennettitées. Mais ces carpites, dans les Bennettitées, auraient tout autour de la graine terminale le bord relevé en bourrelet, et cette graine se trouverait nichée dans le fond de la loge ainsi formée. On voit bien que c'est le premier rudiment du processus qui tend à transformer le carpite d'abord ouvert et foliiforme en une poche réceptaculaire protégeant les graines incluses du processus, en un mot, qui a fini par séparer les Gymno et les Angiospermes. C'est sous ce rapport principalement que je crois devoir signaler dans les Bennettitées un type proangiospermique.
Les Bennettitées paraissent avoir été dioïques, mais la fleur mâle n'a pas été encore rencontrée ; tout au moins, on ne l'a pas vue adhérente encore à son tronc. Quoiqu'il soit impossible de le trouver, il est néanmoins fort possible que nous possédions déjà depuis longtemps l'appareil mâle sous la forme de ce qu'on appelle Williamsonia.
Nous n'avons à mentionner ici les Aciculariées ou Conifères qu'à raison des espèces nouvelles ou peu connues sur lesquelles notre Supplément attirera l'attention et qui ne laissent pas que d'être assez nombreuses. D'où viennent toutes ces nouveautés? nous voulons le dire en peu de lignes avant d'aborder la partie descriptive du Supplément.
Notre ami, M. R. Zeiller, a bien voulu nous communiquer un certain nombre d'espèces jurassiques, quelques-unes des plus remarquables par leur état de conservation, d'autres inconnues jusqu'ici ou servant à une meilleure définition d'espèces inparfaitement décrites.
Ce sont des Fougères, puis des Cycadées, et particulièrement le spadiceou support ovulaire frangé d'un Cycadites.
La plus grande partie des espèces que nous aurons à décrire proviennent du gisement d'Auxey (Côte-d*Or) et des découvertes de M. Ghangarnier-Moissenet, gisement et découvertes sur lesquels nous avons donné des détails {\) qui nous dispensent d'y revenir.
A côté des plantes d'Auxey et à un niveau un peu plus élevé, se rangent celles, relativement nombreuses, variées et intéressantes, recueillies par M. Girardot et que ce savant géologue a bien voulu nous communiquer. Elles proviennent des environs de Ghâtelneuf (Jura) et plus particulièrement des Crozets, localité dont M. Girardot a précisément donné une coupe des plus détaillées, en fixant avec beaucoup de précision le niveau auquel il convient de les rattacher. Ce niveau est celai du « calcaire à Astartes » ou séquanien inférieur. Les lits à végétaux du gisement principal, formés de calcaire dura grain fin, reposent aux Crozets sur des calcaires avec Terebratula Bauhini, Natica hemisphericaf HemicydariscrenulariSy Stramonium, intermedia^ ou qui alternent avec ceux-ci. Le groupe entier s'appuie sur le niveau inférieur des marnes et calcaires à Hemicydaris Lestocquii et Anthedon Gresslyi, qui aux Crozets se trouve repré* sente par un calcaire oolithique avec Nerinea depressa, Valdhemia humeralis et de nombreux débris d'Echinodermes. En dessous se place le rauracien ou corallien supérieur, qui sur ce point du Jura revêt un faciès vaseux, c'est-à-dire ne renferme pas de roches à faciès coralligène. M. Girardot^ après M. Choffat, a démontré
(1) Voy. plus haut^ p. 240^
effectivement que le faciès corallien, nécessairement varii^ile dans la région du Jura et dépendant des circonstances qui favorisaient les polypiers, attendaient avec un faciès vaseux, vaso-grumdeuz ou glypticien, entraînant la présence d'une faune partieuliëre à chacun d'eux. De telle sorte que les roches h polypiers, souvent éparses ou peu développées, lorsque le faciès est vaseux, sur rhorizon du eorallîmi, se présentent en Ilots ou même en masses prépondérantes, à des niveaux plus élevés qui font réellement partie de Tétage séquanien. Ces roches coralUgènes abondent plus particulièrement dans le séquanien inférieur ou assise à Hemieydaris stramoniym. Elles sont l'indice d'une mer peu profonde, aux eaux pures, favorable par cela même au développement des polypiers. Effectivement, à l'époque où nous transportant les végétaux de Ghfttelneuf, un isthme ou seuil tendait à se constituer par le relèvement progressif de cette partie de la mer jurassique qui a depuis formé la Gôte-d'Or et qui correspond au partage des eaux qui vont à rOcéan ou à la Méditerranée. Les végétaux terrestres recueillis par M. Girardot viennent donc combler . l'intervalle qui sépare ceux d*Auxey des plantes d*Orbagnpox et du niveau de Girin, placées à la hauteur du sous-étage virguUen ou kimméridgien moyen (1).
Toufas cies plantes, même en les comparant à celles du
lias inférieur de Hettange', dont nous devons une belle
série à M. Eugène Pougnet, toutes ces plantes indiquent
. peu de changements d'un bout à Tantre de la période,
et moins encore du coraUien au kimméridgien. Dans
(ij Consultez )e Bulletin de la Soc, géoL de France ^ 3^ série, t. XIII ; — kétmion extr, dans le Jura, août-sept, 1885 ; et le Mémoire de ai. Girardot sur. eetle réanion.
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cet espace qui évalué en années a dû èlre considérable, la végétation conserve les mômes éléments et, à peu de chose près, le même caractère. On peut dire que cette fixité relative, cette immobilité dans Taspect et le mode de groupement des formes végétales constituent un phénomène spécial à cette période de l'histoire du globe. Dans la seconde moitié des temps oolithiques, les LamatopteriSf Cycadoptens^ ScleropteriSj Stachypteris, etc., sont toujours, parmi les Fougères, les genres que l'on rencontre inévitablement. Le type du Zamites Feneonis, avec de faibles variations spécifiques, domine parmi les Cycadées, et les Brachyphyllum et Pachyphyllum chez les Conifères. La seule remarque que suggèrent ces formes végétales, c'est que leur association, quelque répandue qu'elle paraisse, n'était sans doute pas la seule : ce sont à pour nous des plantes terrestres, les plus ordinaires et les plus fréquentes, probablement indigènes des stations sèches et accidentées de l'époque. L'absence d'autres types observés au contraire en Angleterre, dans les schistes charbonneux de Scarborough et qui reparaissent plus tard dans le Wéaldien du nord de l'Allemagne : les Fougères à frondes larges ou délicatement découpées, les Podozamites et Pteropiyllum^ les SalisbnriéeSf types amis des stations humides, cette absence dans les flores françaises du corallien et du kimméridgien prouve bien que la végétation d'alors, quelle qtoe fût d'uilleurs son indigence relative et son uniformité/ présentait au moins deux faciès différents, adaptés à des milieux spéciaux, selon la sécheresse ou l'humidité des stations. Il faut croire seulement que de ces deux faciès, celui qui répondait aux stations humides et aux cantons arrosés, au voisinage des eaux lacustres ou courantes, était à ce
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moment bien plus rare que Fautre dont nous rencon« trons exclusivement des exemples en France.
Explication des figures. — PI. 2T2f CyHndrites cons* picuus Sap., exacte reproduction d'une plaque de grès enfumé du Kimméridgien de la côte de Boulogne, à Châtillon, recueillie par M. Gosselet et montrant les ramifications d'un Cylindrites entremêlées, appuyant et pesant l'une contre l'autre, grandeur naturelle. — PI. .273, Laminarites Lagrangei Sap. et Mar., portion de phyllome présumé, constitué par des bandelettes d'égale largeur, réunies entre elles de distance en distance, de manière à former un ensemble de mailles ou intervalles vides» étroits et allongés. 1/3 de grandeur naturelle.
ALGUES
Après avoir exclu ou décrit séparément, comme donnant prise à des controverses ou seulement à des doutes non encore éclaircis au sujet de leur attribution à la classe des Algues, les CylindriteSy les Taonurus et les autres Alectoruridées, enfin même le Laminarites La» grangeiy malgré l'étroite analogie de celui-ci avec les Laminaires, nous retenons dans cette môme catégorie d'autres types à propos desquels le doute, selon nous, ne reposerait sur aucun fondement sérieux. Les Chondrites et Halymemte8y\ ceux-^i comprenant aussi les SpkœrococciteSf qu'il est difficile d'en distinguer, se placent en tète; il est peu croyable, quelles que soient d'ailleurs les véritables affinités des formes fossiles ainsi désignées, qu'elles ne représentent pas de vraies Algues. Elles ont de celles-ci l'aspect, le mode de ramification jusque dans les plus petits détails. Leur existence a été très Ion-
gue; elles ont traversé sans changements bien appréciables, en dehors des variations purement spécifiques, la série entière des terrains, à partir du paléozoîque. Il est vrai que le rapprochement direct des types anciens avec ceux des nliers actuelles n'a pu se faire encore d*une manière satisfaisante; mais ce n'est pas une raison pour repousser l'attribution de ces plantes qui ressemblent trop à des Algues pour en être distraites, et l'apparition tardive des types actuels : Delesseriaj — Halymenia, — Gelidium, — Cystoseira^ — Fucus, — Corallina, etc., prouve seulement, selon nous, que les Thalassophytes n'ont revôtu qu'à la longue et après avoir longtemps présenté une apparence morphologique différente de celle qui les distingue actuellement, les caractères que nous leur connaissons.
Les Chondrites paléozoïques ou Palasochondrites de Schimper, dont nous figurons un très bel exemple (pi. 274, fig. i) dû aux recherches persévérantes de M. Gourdon dans le silurien de la région des Pyrénées, ne diffèrent réellement pas de ceux des âges postérieurs. Le Palœochondrites Gourdoni Sap. s'écarte à peine du Chondrites fiticinus Sap. (pi. 274, fig. 3). du bathonien de Rians, des Chondrites aragonensis Sap. (pi. 275, fig. 1) et assimUts Sap. (pi. 275, fig. 2), de la craie d'Aragon, enfin du Chondrites intricatus Fischeri Hr. (pi. 274, fig. 2), figurés comme teimes de comparaison. Lé premier diffère surtout de ceux-ci par l'apparence plus grêle et les ramifications plus allongées-flexneuses de ces frondes. Le même aspect reparaît dans toutes ces formes, à travers l'immensité des étages successifs et des périodes écoulées ; et encore le Chondrites intri-' catus a-t-il des ramuscules aussi ténus que ceux de l'es-
pèce silurienne. D^autre part, entre les Chondrites boU lensis Ziet. et filkmus Sap., qni sont jurassiques (l), et les Chondrites aragonensis et assimilù (pi. 275, fig.-l-2), ces derniers de la craie, on constate aisément combien la distancé est faible. Elfe se réduit, on peut le dire, à des nuances à peine sensibles, qui autorisent à considérer les formes les plus récentes comme directement issues de celles qui les avaient précédées^ En examinant avec attention les empreintes laissées par les Chondrites^ on reste convaincu que leurs frondules avaient de la consistance et que leurs dernières subdivisions affectaient une apparence cylindrolde ou comprîmée-cylindroïde. Le vide laissé dans le sédiment par la dissolution de la substance organique a été rempli par une matière minérale amorphe, qui tranche généralement par sa teinte plus claire sur le fond des plaques. Cette matière varie : tantôt spathiqne ou siliceuse, tantôt ocreuse, elle est tantôt dure, tantôt friable, et se détache parfois en' laissant un creux ; c*est ce que montre effectivement notre Chondrites assiinilis (pi. 275, fig. 2), dont certains ramules sont restés en saillie, tandis que d'antres se distinguent à peine par une lég^e coloration de la surface de la roche.'Raipprochés des formes d'Algues des mers actuelles, \b% Chondrites nous ont paru, d'une façon générale, manifester une affinité morphologique, au moins apparente, avec lès Getidium. Dans an sens général, l'analogie avec les Gelidium variaèile J. Ag» et cormum - Lam. est reconnaissable. Il n'est pas moins certain qne plusieurs Chondrus^ tels que le Ch. mubtpat*Htu8 Grev. et mieux encore divers Gigartina offrent
(1) Voy. Végétaux jurassiques, l, pi. 14, fig. 1-2, et IS, flg. l-2«
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des points d*analogie vis-à-vis des Chondrites qu*il est difficile de ne pas remarquer. G*est ce qu'on peut dire, par exemple, du Gigartina eanfervoidesLumonr., abstraction faite de la dimension. Nous ne voulons pas dire par là que les Ckondrites, dont la vie s'est tellement prolongée, aient été des Gigartines ni des Gelidium véritables, mais seulement qu'ils ont sans doute constitué un genre assimilable par Tapparence extérieure à ces formes vivantes, dont ils remplissaient peut-fttre le rôle au sein des anciennes mers.
Nous désignons sous le nom à'Bak/menUes un type un peu différent de celui des ChondrUes : ici, les segments de frondules, au lieu d'être convexes, sont visiblement planes, diversement contournés et déchiquetés. La comparaison fait reconnaître une sensible analogie entre le mode de découpure des segments de ce type et celui des Halymenia^ tels que Y H. Floresia kg.^ de la mer Rouge. Nous citerons encore le Callymenia papulosa Mont, de la môme région. C'est de ce dernier effectivement que se rapprochent surtout, par leur faciès, les lambeaux épars à la surface d'une plaque silurienne que nous reproduisons d'après un échantillon communiqué par M. Gourdon et provenant du schiste ardoisien de Loudenvieille (Hautes-Pyrénées). On voit que le type, sinon le genre, remonterait aussi loin dans le paléozoïque que celui des Ghondritées. Les mômes rapports morphologiques se trouvent cheà: les Rhodymenia {Rh» palmetta Grev., — lacerata Dub.). Il ne saurait s'agir, pas plus que pour \%% Ckondrites, d'une assimilation générique, mais d'une simple relation d'aspect, de nature à démontrer que nous avons bien sous les yeux de véritables Algues. En comparant notre halymenites pyrenaù
eus Sap. à la figure très imparfaite, il est vrai, du Sphœ* rococeites cœspitosus Fisch-Oost. (1), on reconnaît sans peine une physionomie commune, dénotant des restes de même nature et rraisemblablement congénères. Ainsi, sans insister sur une attribution impossible à préciser, nous plaçons à la suite des Chondrites un type distinct, celui des Halymenites, impossible à confondre avec le premier. Enfin, une empreinte d*Auxey, malheusèment incomplète et entachée de doutes, semblerait pourtant annoncer les vestiges d'une autre Algue, ayant l'apparence ezténetire de TAsperococcus cancellatus et de VAfforum clatkrus. Nous la signalons, [sous toutes réserves, avec les précédentes.
Avant de terminer ces courtes généralités sur les Algues, nous devons encore mentionner, en fait d'Algues fossiles controversables, le type de notre Sphœrococcites lichenoîdes figuré antérieurement (2) et que nous avons repris, dans notre mémoire à propos des Algues fossiles (3), en développant les motifs qui nous engageaient à reconnaître dans ce* type- une Litholhamniée, et lui appliquant la dénomination de Lithothamniies. Le L. Croizieri Sap.,' décrit et figuré dans notre mémoire d'après le moule en relief d'une empreinte creuse, dirigée dans un sens vertical à travers l'assise qui la contient, nous a paru présenter les caractères propres aux Lithothamniées par la nature, l'aspect et le mode de partition des segments du thalle. Celui-ci aurait été érigé et solide, à la fois comprimé et cependant convexe, découpé le long des bords par de6 sinuosités capricieuses en lobes
(1) Foss. Fucqid., pi. 1^ fig. S-7.
(2) Voy. t. I, p. 205, pi. 25, fig. 2.
(3) Page 21.
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et lobnles dhrersement repKés, mais tonjoars analogaes par leur aspect à ce qui existe dans une foule de cas semblables, chez les Algues de cette catégorie. NousrenToyons pour les détails à notre mémoire, sans vouloir insister sur un rapprochement probable en soi, mais non assez sûrement établi pour que nous revenions ici sur Tempreinte sous^xfordienne, reeneillie dans la Charente, à La Rochefoucault, par M. -Louis Croiser.
BxpucATioif DBS FiGOHBS. — PI. 274, fig.^ I, PolstiÈchonr drites Gourdoni Sap., espèce nouvelle de Chendriles silurien, découverte par M. Maurice Gonrdon dans les schistes ardoisiers de Bordes-sur-Les (Arîège), frondule ; grandeur naturelle ; 1% portion du même oi^ane grossie. Fig. % Ckondriiea infrieaim Fùekni Hr., de la craie supérieure de Biarritz, d*après un exemplaire recueilli et communiqué par M. Matheron ; grandeur naturelle ; 2% portion grossie. Fig. 3, ChtmdritesfiUeinus Sap., frondule, du bathonien de Rians, fragments épars de firondules, d*après un échantillon recneilli par M. Harion, grandeur naturelle; 3*, portion grossie. — ^ PL â75, fig. 1, CAorub*»tes aragonensis Sap., frondule, d'après un édiantillon provenant du crétacé d'Aragon, Port-de-Lamuria, re* cueilli par M* Maurice Gonrdon, grandeur naturelle. Fig. â, Chondrites ommtlît Sap., frondule, d'après un échantillon du même terrain, recueilli par M* Maurice Gourdon entre Mason-de^-Lher el le port de Lamuria en mai 1888, grandeur naturelle. — Ces échantillons sont figurés pour démontrer la loi^e persistance des mômes formes de Chondrites à travers les périodes successives, du silurien jusqu'au milieu du tertiaire. Fig. 3, Halyme* nileê pyrenaicus Sap., fragments épars de frondules, d'après un échantillon des schistes ardoisiers siluriens de
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Loudanville, près de Tardoisière de Génost (Hautes-Pyrénées), recueilli par M. Maurice Gourdon en 1887, grandeur naturelle ; 3*» fragment grossi. Cette espèce est figurée comme terme de comparaison avec les Halymenùes jurassiques.
GENRE. — AGARITES.
DiAGi«05Ë.—/>'ons comj^/anato, foraminiha serialiSy late aperiis^ undique discerpla»
Histoire et défuiition. — Nous aurions été tenté d'adopter le terme de PabBodictyoUf déjà appliqué par Heer à des Algues présumées du Jurassique et du Flysch ; mais les Palxodietyon du savant de Zurich consistent en d'étroites bandelettes, contournées et réunies de manière à circonscrire des vides ou mailles bien plus larges que la bordure qui les cerne. D'ailleurs, ces Pabeodictyon ne sont en réalité que des pistes d'animaux inférieurs et rentront dans la catégorie des corps problématiques. — Notre dénomination d'Agarites se rapporte à une empreinte isolée, certainement végétale, qui laisse voir des ouvertures arrondies pratiquées dans la substance plane d'upe fronde ; mais il n'est pas certain que ce soit là une Algue plutôt qu'un lambeau d'épiderme ou d'écorce. Les ouvertures corraspondjraieiii alors à des points d'insertion de pétioles ou de radicules.
PI. 276, flg. i-2.
DiAGNOSE. — A. fronde? complanata, foraminibus ellipticO'Orbtculatis, ordinequinconciali dispositis pertusa.
Nous figurons les deux côtés d*une môme empreinte, qui représente un lambeau d*une assez faible étendue, constitué, à ce qu*il me semble, par une fronde plane et membraneuse, parsemée d'ouvertures régulièrement disposées. Ces ouvertures, découpées dans la substance de la fronde présumée, sont ovales-suborbicutaires et voilées çà et là par des résidus pelliculaires, bien que leur contour paraisse nettement tranché.
Nous trouvons à cette empreinte une étroite ressemblance avec plusieurs Algues à phyllome criblé de perforations, telles que YAgarum clathrus et VAsperoeoceus cancellatus. Il faut observer cependant qu*il s'agit d'une empreinte isolée, mal terminée et d'une détermination qui ne laisse pas que d'inspirer quelque doute.
Rapports et différences. — L'espèce n'est pas sans analogie avec le Palxodictyon magnum Hr. du Fiysch de Walenbutalp; mais ici les mailles résultent plutôt de la soudure mutuelle dé minces bandelettes subdivisées que de véritables perforations. Du reste, ce Palxodictyon et plus encore les autres formes fossiles réunies sous cette formule ressemblent à des traces d'invertébrés bien plus qu'à des Algues, tandis que l'origine végétale de
(1 PL foss, Helv.^ tab. 64, flg. 9.
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notre espèce ne saurait être contestée, même dans le cas où Tattribution à un type de plante marine ne serait pas maintenue.
Localité. — Auxey, près de Beanne (CiMe-d'Or) ; étage corallien.
ExpucATiON DES FIGURES. — PI. 276, fig. 1*2, Agant€$ fenestrcUus Sap., les deux côtés d*une même empreinte représentant un lambeau de phyllome semé de perforations disposées en séries régulières, grandeur naturelle ; d*après un échantillon recueilli et communiqué par M. C3iangamier*Moissenet.
GENRE. — GHONDRITES (voir ci-dessus et 1. 1, p. 154).
N"" 20. — Cboiidrites 0«iianiO0al«».
PI. 276, fig. 3-4.
DiAGMOSE. — Ch. fronde elangaia, ramosa, segmentis alterne partitis, superficie leviter papillozis, tum simplici^ busy apiceque sensim cUtenuatis, tum ramulos brèves subdavatos emittentibtts.
La fronde est allongée, à ramifications alternes, tantôt simples et plus ou moins atténuées au sommet, tantôt subdivisées en ramules courts et obtus, un peu en massue et plus ou moins agglomérés. Il semble que la superficie des ramifications de divers ordres soit occupée par de petits compartiments papilleux et ponctués vers le centre, dont notre fig. 3*, pi. 276, rend assez bien Taspect. Ce détail de structure, très difficile à saisir, dénoterait une affinité entre cette espèce et les J^hymato-
derma; mais il est ici trop P9U marqué pour justifier un déplacement générique» d'autant plus que par sa physionomie tout entière notre fossile se rattache très naturellement aux Ckondriteiy particulièrement au Ch. rigescens Sap. (i), qui provient d*un niveau un peu inférieur de la m6me région .alpine.
RAPPoars ET difféusncss. — La roche est un calcaire enfumé très ; dur » sur le fond de laquelle les ramules du Ckondrites «jttomofif/tM se détachent en clair. Il ressemble certainement au CAondntes mœqtudis Hr, (2) recueilli sur divers points du Jura suisse, à la hauteur du Gallovien. L'affinité est même si étroite que nous serions disposé à réunir toutes ces formes en une seule espèce.
Localités. — Notre Ckondrites sqtiamosulus provient d'une couche de Dombes, intercalée entre les schistes à Posidonopiiee ejb servant d^ joQCtJQn eotre le callovien et le bathonien. — Échantillon communiqué par M. Matheron.
Explication des figures. — PI. 276, fig. 3-4, Ckondrites squamombis Sap.» frondules, grandeur naturelle ; 3*, portion grossie. pour montrer l'aspect et la disposition des squamulesou papilles superficielles*
N^" 2i. — cliondrltefl inllexafl
PI. 276, fig. 7.
Duc^fOSE. — Ck. fronde parvukiy pluries dickotome pinnatimque ekgantim ramosa^ ramutis saspe inflexis curvatimque ranmlosiSf ramusculis' alternis^ unilaterali" terve emissiSf ultimis, breviAus, plerumque obtumtis.
t (1) T. I, p. 485, pi. 68, fig. S. (2) Heer, PU fo9$. Heh.t P« 108, Ub. 41, 9e. 2(K23.
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Les frondes ou portions de frondes sont menues, plusieurs fois subdivisées en rameaux souvent repliés sur eux-mêmes et contournés. Les derniers ramules sont courts, multipliés, tantôt alternes, tantôt unilatéralement émis. Ils ont généralement un sommet obtus ou môme arrondi. Nous aurions pu multiplier \m figures de ce Chondrites dont les frondules épârses couvrent certaines plaques, extraites de la montagne de Grassol.
Rapports et différences. — L'espèce se rapproche, d'une part, du Chondrites filicinus Sap., du bathoniende Rians, près d'Aix, dont nous avons donné plus haut une bonne figure, mais dont les ramules sont bien plus allongés que ceux du Chondrites inflexus. Celui-ci* se rapproche encore du Chondrites liasinus Hr. (I) que Heer i!éunit sans preuves à notre Chondrites pusillus (2). La forme dont il est ici question provenant d'un autre niTcaugéo*gnostique et présentant des ramules plus inftécbis et plus courts que ceux de l'espèce infraliasique, nous préférons la décrire séparément que de la confondre sans motif déterminé avec une des espèces jurassiques déjà signalées.
Localité. — Grussol, Ardèche; zone à Posidonomies, étage callovien.
Explication des figures. — PK 276, fig. 7, Chondrites inflexus Sap., frondules éparses ; 'grandeur naturelle.
GENRE. — HALTMENITES.
HalymeniieSt Sterab (emend.)» Vers t. II, p. 29 •
(1) Pi. foss. Helv., P..106, tob. 40, fig. 1ï>,9 et 10; tab. 51, fig. 1-6.
(2) Vég.jurass.f I, pi. 194, pi. 23, fig. 1-3.
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DiAGNosB. «— f)rons coriacea aut firme metnbranaceaj eomplanata^ varie diseecêa fimbriatoquç lacera^ segmentis lobisque irregulariter contermmatiê.
Sphxf^ococcites Fisch.-Oost. aliorumque oue/omm* Histoire et définition. — Nous ne prenons ici le terme d'BalyinenUes que comme fournissant un cadre commode pour y rapporter les formes d*Algues fossiles dont les frondules plus ou moins fermes, membraneuses ou subcoriacesy mais visiblement planes, offrent des découpures variées, irrégulières d*un bord à l'autre des segments qui se replient, se contournent ou s'étendent avec des incisures et des sinuosités soumises à des lois, en apparence capricieuses, mais que Ton observe également dans les Algues actuelles des types Halymenia et Rho* dymmia.
Nous figurons, pour servir de type aux Halymenites ainsi entendus, une curieuse forme silurienne reproduite sur notre pi. 275, fig. 3, et nommée par nous Halymenites pyrenaicus Sap*
NM. — Halymenliett CvummoU.
Pi. â76, flg. 5-6.
DiAGNOSE. — H, fronde compresso-complanata, pinnatim dichotomique dissecta^ segmentis varie expansisy margine sinuatis, interdumque laciniatis.
Des deux empreintes que nous reproduisons, Tune, fig. 6, n'est qu'un fragment d'une attribution douteuse ; l'autre, plus entière, fig. 2, mais dont les contours sont
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difficiles à préciser, laisse voir une fronde comprimée et capricieusement divisée, dont les segments découpés à leur tour s'étalent en présentant des sinuosités variées en rapport avec celles qui distinguent les Halymmia. Nous n'insistons pas davantage sur une espèce dont les caractères, pour être mieux définis, demanderaient une série d'empreintes plus nettes que celle d'après laquelle nous l'établissons. •
Rapports et différences. — 11 existe certainement une étroite relation entre notre Halymenites Crussoli et le Sphxrococciies Meyrati F.-O. (1). Les segments du premier sont seulement plus étalés et divariqués; mais, pour . trancher la question d'identité, il faudrait pouvoir consulter des échantillons plus nombreux et en meilleur état. Localité; — Grussol, Ardèche; zone à Ammonites macrocephalus ^ étage oxfordien inférieur ou callovien; échantillon recueilli et communiqué par M. Lombard- Dumas, de Sommière.
Explication DES figures. — PI. 276, flg, 5, Halymenites Crussoli Sap., fronde, grandeur naturelle; fîg. 6, fragment attribué avec doute à la même espèce; d'après un: échantillon de Saint-André (Basses- Alpes), communiqué par M. Garnier et provenant d'un niveau immédiatement supérieur à celui de V Ammonites varians; grandeur naturelle.
ÉQUISÉTAGÉES.
Les Équisétacées, réduites depuis longtemps aux seuls Equisetum^ amoindries de taille actuellement, même
(1) Fàss, Fuc.y p. 5fî, tab. 4, flg. 4.
SOUS les tropiques, si on compare les plus grandes de notre âge à certaines formes de l'Europe tertiaire, telle s que VE, Lombardianum Sap., par exemple, les Équitacées comprenaient encore lors du jurassique, à côté des Equiseium qui ont survécu, les deux types éteints des Schizoneura eVPkyUotheca.Lsi présence du dernier de ces types dans la région française se trouve signalée ici pour la première fois. Pour ce qui est des Equhettmi, nous en avons décrit, dans le tome I*% plusieurs espèces variables d*aspect et de taille, depuis VE, arenaceum , là plus grosse et la plus ancienne, jusqu'à V Equiseium MûnstenH^ dont les tiges sont relativement minces, et YE. Duvalii Sap., jusqu'aux Equisetum Pelldii Sàp.y ver&nense Zign. et columnare Brngt. En dehors de la taille et malgré la monotonie qui constitue le principal caractère* du type Equisetum^ les traits différentiels résultent chez ceux-ci de rétendue relative des gaines, de la configuration plus courte ou plus allongée, plus obtuse ou plus acuminée .des dents qui les terminent supérieurement. — Pour achever de faire connaître les Equisetum jurassiques, nous figurons ici une des espèces les mieux caractérisées de ce terrain, YEquisetum lusitamcum db Heer, d'après un échantillon dont nous devons la comnâunication à M. Delgado et à M. Ghofiat, de la commission de la carte géologique de Portugal. Cet échantillon (pi. 278, fig. 1), dont la conservation ne laisse rien à désirer, consiste en une empreinte peu profonde de tige, susceptible, malgré la compression qu'elle a subie, d'être moulée en relief, et c'est ce relief que reproduit notre figure.
Il est facile de constater que cette espèce est bien celle que Heer a figurée sous le nom d*Equisetum lusiiani-
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cum (1), mais d*après des exemplaires plus imparfaits, en sorte que la description de fauteur 'n*est pas très exacte. On distingue, en examinant notre échantillon : une tige fortement comprimée, large de 3 cenlimètrés, munie sur les nœuds ou cloisons diaphragmatîques de gaines assez courtes, atteignant au plus la moitié des entre-nœuds qui paraissent parfaitement lisses. Lies gaines présentent par contre des stries régulièrement disposées, au nombre de M h 26 sur la partie visible, ce qui fait45 à 50 sur le pourtour entier! Ces stries ou cannelures sont fines, égales, et elles aboutissent supérieurement à des dents non pas allongées, comme l'avait pensé Heer, mais plutôt courtes et finement àcuminées. Inférieurement, les stries se prolongent quelque peu, avant de se perdre, au-dessous delà 4igne diaphragmatique. L'espèce paraît voisine de VE. varonense Zign. et doit lui être comparée; elle n'en diffère que par ses gaines plus courtes, plus rapprochées et par ses dents vaginales plus petites et moins prolongées. L'apparence lisse des entre-nœuds parait aussi devoir être notée. Explication dbs figures. — PI. 278, flg. 1, Eqmseiutn lusitanicum Hr., portion de tige munie de ses gaines, grandeur naturelle.
DEUXIEME GENRE. — PHYLLOTHECA.
Phyllotheca, Brngt., Prodr., p. 15J ; Tab. des genres de Vég^
foss.f p. 54; — Schîmp., Traité de Pal. vég,, I,. p. 288 ; Handb, «i. Palasont.y If, p. 162 ; — Zigno^ PL form. oolith.j I, p. 59 ; — Schmalhausen,. Beitr, Z. Jura.-PL von Sibir., p. 62.
(1) Contrib. à la flore foss, de Portugal, Lisbonne, 1881, p. 8^ pi. 8, fig. 1-6.
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. et l^ représente tout ùe qu'il est possible de saisir. Les
. laciniés linéaires et contiguGs se confondent, appliquées
Tune sur l'autre, et Ton distingue leur insertion en Ter-
: ticille, sur le bourrelet légèrement saillant qui correspoiid
j.à chaque cloi!son diaphragmatique. Il est impossible de
T.oir la partie yagînale résultant de la soudure probable
: des éléments de chaque verticille. Nous ne doutons pas,
malgré cette difficulté, que Téchantillon ne doive être
naturellement rangé parmi les Phylloiheca.
Rapports et différences. — L'espèce ne saurait être
comparée aux formes de PA^//o/^ecaàverticilles de feuilles
incurves, telles que le Pk. equisedformis Zign., ni avec
celles à segments foliaires étalés et divariqués, tels que
les Phylloiheca deliquescens Schmalb. et equisetoides
Schmalh (1) ; mais la dimension et l'aspect des verticilles
la rapproche du Ph, Brmgniartiana Zingn. (2), dont elle
diffère par des lacinées verticillées plus nombreuses,
plus fines et plus étalées.
Localité. — Vaudiôux, près de Ghâtelneuf (Jura); étage
corallien inférieur ou rauracien, au voisinage desdernières couches oxfordiennes. L'échantillon recueilli par M. Frédéric Thévenin est unique; il appartient au musée de Lons-le-Saunier. Nous l'avons reçu en communication grâce à l'obligeance de M. Zéphirin Robert, conservateur de ce musée.
Explication des figures. — PI. 277, fig. 1, Phylloiheca asterophyllina Sap., tige ramiliée avec verticilles de lanières foliaires, grandeur naturelle; fig. 1% portion de la même tige, grossie ; 1^, autre grossissement.
(t) Bfiitr. z. Jura-Fl. Siber., p. 66 et 71, tab. IX et XJI, fig. 1-4. (î) PL foss. fonvn, oolUh., I, p. 59, lab. VII.
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FOUGERES.
De toutes les familles dont notre supplément final doit poursuivre la révision, la plus importante soit en ellemême, soit par les difficultés qu'elle soulève, est certainement celK des Fougères. Le nombre et la variété des formes nouvelles ou encore imparfaitement connues, restant à définir, TafDuence même des échantillons sur certains niveaux, celui du corallien par exemple, ont accru notre tâche dans une telle proportion qu'il nous est impossible de ne pa s revenir sur l'examen des bases de classement que nous avions adoptées en premier lieu en présence des Fougères jurassiques. Ëilésonten effet cela de particulier que, s'éloignant beaucoup des formes p^léozoïques ou n'ayant avec celles-ci que de rares et d^obscures relations, elles ne diffèrent pas moins des formés actuelles, dont les tertiaires se trouvent, pour ainsi dire, inséparables. En un mot, sauf une double liaison, en soi inévitable, avec le trias récent ou keuper, d'une part, avec les étages infracrétacés (1), de l'autre, les Fougères jurassiques présentent des traits particuliers et des caractères spéciaux, encore à déterminer pour la plupart, mais qui les distinguent à la fois de ce qui a précédé comme de ce qui suivit. A l'origine des recher-
{\) Cette liaÎBon est surtout manifeste dans la flore inCracrétacée.de Portugal, qu'il nous a été donné d'examiner, et dans laquelle, à côté des Brachyphyllum et Pachyphyllum qui persif^tent, on reconnaît la présence d'un certain nombre de Filicinées d'affinité Jurassique. Ce* pendant la tendance de l'ensemble des Fougères vers les formes actuelles est déjà sensible et l'on constate le point de départ d'un mou- Tement destiné à s^accentuer.
St6 . PALiOSiTOLOGIB FBARÇAISE.
ches et vis-à-vis la flore carbonifère, il a bien fallu, et ce fut la tâche que s'imposa Brongniart, créer des cadres empruntés à Tétude de la nervation et à Taspect extérieur des segments foliaires/pour y comprendre, en leur assignant des limites le plus souvent artificielles, des types de Filicinées sans rapport direct avec ceux que nous avons sous les yeux. — Les Sphenopteris, Alethopteris, NevropteriSf Dictyopteris, OdontopteriÊ^ Mariopteris^ Pecopterisy etc., de la végétation des houilles sont établis sur des caractères tirés de la nervation on du mode de découpure des frondes, et datent d'une époque où les fructifications des plantes ainsi désignées étaient à peu près inconnues. Mais lorsque, plus récemment et grâce aux recherches de Grand'Ëury, de Stur, de Renault, de Zeiller et de plusieurs autres savants, il a été possible d'observer enfin ces fructifications, soit à l'état d'empreintes, soit au moyen d'échantillons convertis en silice, on a dû constater presque aussitôt leur éloignement de ce que montrent les parties correspondantes des Fougères qui nous sont connues, ou du moins l'analogie plus ou moins prononcée des organes fossiles de fructification avec ceux des tribus les moins répandues, les plus exceptionnelles de Tordre actuel. On a également constaté que dans l'immense majorité des cas les genres fondés sur les caractères de la nervation et l'aspect ou le mode de partition des pinnules étaient loin de correspondre à ceux beaucoup plus réels qui se trouvent basés sur l'observation des parties fructifiées. Il arrive donc que les genres de cette dernière sorte comprennent souvent à la fois des Pecopteris et des SphenopteriSf tandis que des formes qui paraissent voisines et réellement congénères, eu égard à leurs frondes seulement, se sont trouvées
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pourvues d'organes fructificaieurs n'ayant entre eux rien de commun et dénotant au contraire leur attribution respective à des coupes génériques plus ou moins séparées. Enfin, d'une façon générale, on peut avancer que, sauf des indices assez peu significatifs, marquant une transition de quelques-uns des anciens types vers les Schizéacées [Senfienhergia\ vers les Osmondacées par les RenaulKa {Pecopteris inlermedia Ren.) et surtout parles Bothryopteris Ren., sauf encore des traces d'Hyménophyllées {Hymenopkyllites delicaliJus Zeill.) et les sporanges isolés de Gleichéniées, signalés par M. Renault vers la base du terrain houiller supérieur, toutes les Fougères de l'Age carbonifère dont on est parvenu à reconnaître les fructifications annoncent des Harattiacées, en donnant à cette tribu une extension suffisante pour leur permettre d'englober des types bien plus variés que ceux de nos jours, sujets à des combinaisons organiques notablement écartées de celles que nous connaissons. — Les Marattiées propres et les Kaulfussiées ne se trouvent pas, il est vrai, directement représentées; mais dans les Âstérocarpées {Asierotheca Presl), dans le genre ScolecopteriSf dans les Hawlea et Oligocarpia^ on rencontre des particularités de structure et de groupement des sporanges, dont l'analogie avec ce qui existe chez les Marattiacées du monde actuel ne saurait être contestée. Ce sont toujours des sporanges ou exannulés ou pourvus d'un anneau ou d'une plaque de déhiscence rudimentaire, groupés ensemble de plusieurs façons et tantôt libres, c'est-à-dire simplement contigus, comme dans les Angiopteris vivants, tantôt soudés entre eux et à divers degrés de connexion mutuelle, comme chez les Kaulfussia et les Mwatiia modernes. Ce qu'on n'a pas ren*
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contré jusqu'ici, ce sont des Polypodiées vraies, c'est-àdire des types à sporanges pourvus d'un anneau circulaire complet, nettement articulé et déterminé, Tassimilation des Oligocarpia à celte tribu, proposée par Gœppert, ayant été depuis reconnue inexacte, fondée qu'elle était sur une fausse appréciation de la structure anatomique, comme l'explique le comte de Solms*
Si l'on veut apprécier justement la marche suivie par les Filicinées et l'état organique dans lequel cette classe . se trouvait placée à l'origine des temps jurassiques, il faut nécessairement tenir compte de la grande révolution végétale qui mit fin à l'ère paléozoïque, la plus complète effectivement de toutes celles dont la terre a été le théâtre, depuis qu'il existe des plantes à sa surface , quelle que soit la cause réelle, probablement à la fois cosmi- ' que et climatérique, qui aura présidé à cette révolution • et sera venue en précipiter le cours. — Si l'on embrasse àce point de vue, et en dehors de toute préoccupation d'Age ni de période, l'ensemble des phases que présente l'histoire de la végétation, et la façon dont elles se sont défoulées, il est aisé de se convaincre que cette histoire se partage en deux grandes périodes. Tune inaugurée par l'apparition des premières plantes et se terminant avec le pèrmien, Tautre dont le trias marque le point de départ et qui dure encore, puisque 1^ Hore- actuelle a sa raison d'être dans celle des âges . antérieurs et qu'elle résulte d'un développementprogressif d'anciens éléments ' gradueHement introdnits eLéiaborés. Dans aucun temps il ne s'est produit d^élimin'ation plus générale des types jusqu'alors existants qu'à la fin de l'époque carbonifère. La plupart des végétaux qui avaient dominé jusqu'alors, en fait de FilicînèeB, s'édiji'sèrent, et des catégories en-
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tières, telles que les Sigillariées et Lépidodendrées, les Âstérophyllitées, les Galamariées, les Cordaïlées, s*étei* gnirent pour toujours. Sans doute, cette extinction ne fut pas brusque, ni absolument générale; le permien,à ce point de vue, n'est qu'un prolongement du carbonifère ; il répond à la période plus ou moins longue durant la*quelle le mouvement éliminateur s'accomplit par Tamoin-: drissement, le déclin plus ou moins rapide, la disparition fioale des végétaux qui avaient jusque^à prévalu. Nous avons émis l'opinion, conforme à des idées depuis longtemps formulées par M. d'Archiac, que le trias répondait à une période de crise et de renouvellement, succédant à l'élimination définitive de l'ancien ordre de choses, et marquant le point de départ d'un ordre nouveau, non . ei^core consolidé ni caractérisé et singulièrement pauvre, puisque les types carbonifères ayant disparu, les types -^ destinés à leur survivre et à s'accommoder des conditions . de milieu sur le point de s'établir se trouvaient réduits à un petit nombre, survivant à la destruction générale. • Ceux-ci encore isolés et clairsemés restaient soumis aux ^ chances d'une longue élaboration, d'une évolution future ' encore en germe, en ce qui touchait beaucoup d'entre eux, et bien éloignés du moment où ils se multiplieraient en se diversifiant, à force tle dédoublements répétés et sous l'influence de conditions extérieures favorables, alors à peine à leur début.
C'est pour cela sans doute, et à raison de ce caractère de transition qui s'applique si bien au trias, que la flore de cet âge, en dépit de la puissance et de l'étendue des formations d'eau douce ou supposées telles à cause de l'absence de fossiles marins, se trouve plus indigente et plus monotone qu'à aucune autre époque : quelques Fou*
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gères et Equisétinées, de très rares Gycadinées, deux ou trois types de Conifères, c*est là tout pour le grès bigarré et le conchylien. Le keuper est plutôt un passage vers rinfralias, et c'est sur ce dernier horizon seulement que Von se trouve en présence d'un ordre nouveau, dénotant un progrès réel, déjà accompli, dont la période jurassique nous montrera le développement continu, interrompu seulement par des incidents, des points d^arrèt et des phases partielles que nous entrevoyons, malgré la dislance qui nous en dérobe presque toujours la véritable signification.
En se bornant auzFilicinées, il est heureusement facile de préciser les termes de révolution qui entraînait ces plantes et le degré de développement qu'elles venaient d'atteindre vers le début des temps jurassiques. Sckenk, daus sa Flore infraliasique de Franconie (t), a donné de précieux détails sur les parties fructiflées des Fougères de cet horizon, distribuées dans des genres de physionomie très diverse : Laccopteris Presl, Selenocarpus Schenk, Andâiana F. Br. , Clathropieris Brngt., Dictyophyllum Lindl. et Hutt., ThaMtnatoptetns (â) Gœpp., et ces détails ont été confirmés par le comte de Solms qui a'passé la revue de ces mêmes genres, dans son dernier ouvrage (3), comme représentant les premières Fougères Leptosporangiaies^ c'est-à-dire ayant des sporanges pourvus d'un anneau complet, vertical et périphérique, dont on ait eu encore connaissance.
Uexamen spécial des affinités du genre Lctccopteris^
(1) Diefoss, FI. d. Grenzch, des Keupers und Lias Frankens, Wiesbadeu, 1S67.
(2) Pour ce qui coocerne les Thaumatopteris^ Dictyophyllum et Clathropieris j voir ci-dessus, t. I, p. 317 et suiv.
<3) Einleit, p. 157.
dû à M. Zeiller et qui date de 1885 (1), a fait ressortir l'étroite parenté du genre infraliasiqueavecle jVafonûi actuel, type de Cyathée sud-asiatique isolé, réduit à une espèce unique, M. peetinata Kunze, puisque les Laccofh teris s'écarteraient à peine des Matonia par l'absence d'un indusium et quelques différences dans la disposition des sores par rapport à la nervation.
En résumé, ce genre et ceux qui lui sont associés dans le rhétien, par leurs sporanges munis d'un large anneau oblique et complet, se rangent sans effort dans les Gyathées, bien que le nombre restreint de gros sporanges, limités généralement à six, dont chaque sore se trouve composé, joint à l'absence de tégument, les rapproche assez sensiblement de l'ordonnance existant chez les Gleichéniées. Les Matonia sont les seules Cyathées chez lesquelles le nombre des sporanges de chaque sore se trouve ainsi réduit et déterminé, tandis que ces organes sont disposés circulairement autour d'un axe ou point central. En tout état de cause, les Cyathées, avec certaines nuances qui semblent dénoter chez elles une parenté d'origine avec les Gleichéniées, se montrent dès l'inrralias de façon à ne pas être méconnues, tandis que les liens qui font de ces mêmes Cyathées une dépendance étroite des Polypodiacées permettent d'affirmer que celles-ci étaient dès lors présentes, sinon encore très répandues. Malheureusement, en ce qui concerne ces dernières, les preuves directes font défaut. Le comte de Solms remarque avec raison à quel point on donnerait prise à l'erreur en voulant se fier à la seule physionomie extérieure dans la détermination générique des anciens types, puisque
(1) Sur les affinités du genre Laccopteris, par M. R. Zeiller; — BulL de la Soc. àol. de France, 2« série, t. VU, p. 21-25.
les Clathropteris reproduisent fidèlement Faspeci des Drynatna par le mode de découpure et de la nervation de leurs frondes, et les Laccopteris celui des véritables Gleichéniées^ par leur analogie avec les Mertensia^ tandis que Texamen de leurs sporanges est venu finalement démontrer que Ton avait afi'aire en réalité avec des Gyathées primitives. La présence de celte tribu, déjà riche et distribuée en plusieurs genres de physionomie variée, certains d'entre eux assimilables aux Maionia et aux Thyrsopteris actuels, ne saurait être sérieusement mise en doute au moment où s*ouvre la période jurassique. Les Osmondacées ne se trouvent pas moins sûrement établies d*après YAlethopteris australis Moriss., dont les sporanges ovalaires disposés en séries longitudinales le long des nervures secondaires des pinnules et pourvus d'une plaque de déhiscence unilatérale ont été décrits par M. Renault; Tespèce provenant des couches oolithiques de New South Wales, Australie, a été nommée Todea anstf*ali8 par M. Renault. L'ancien Pecoptei^is Williamsom Brngt., de Toolithe de Scarborough, qui présente les mêmes caractères et dont M. Schenk a eu soin de reproduire exactement les sporanges, a été désigné justement par ce môme savant sous le nom de Todea WilHamsoni. — Il est permis assurément de reconnaître une Gleichéniée dans le Gleiehenia elegans Zîgno, de Foolithe du Véronais, et la présence multipliée de ce même type, à mesure que Ton s'avance dans la craie, lui communique un degré d'évidence qui ne saurait être trompeur. Les Schîzéacées, représentées surtout par des Lygodium^ se montrent seulement, il est vrai, dans la flore tertiaire ou tout au plus dans celle de la craie récente ; mais il est impossible ou du moins il serait selon nous déraisonnable de
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ne pas reconnaître, dans YAngiopleridium Mûnaleri . Schk.y da rhétien de Bayreuth, dont nous avons nn échantillon sous les yeux, une Marattiée alliée de très près etpeul-ôtre entièrement identique aux Angiopteris vivants; de même que le Danxopsh marantacea Hr. . confine évidemment de très près aux Danœa actuels. Ainsi, : en résumé, après avoir constaté l'existence, lors du jurassique, de JMarattjacées, d*Osmondacées, de Gyâthées, plus ou moins rapprochées ou môme congénères de celles de nos jours, après avoir signalé dans Toolitbe un type . ayant au moins Taspect extérieur des vrais Gleichenia et noté l'absence des Schizeacées, il resterait à définir Ce qui concerne les Polypodiées propres, en recherchant si leur présence à Tépoque jurassique peut être admise comme certaine ou au moins probable, et enfin à indi- . quer la meilleure méthode de classement à suivre vis-à-vis des genres deFilicinées dont les affinités ne sauraient être déterminées par suite de Tignoranceoù nous sommes de Ja structure vraie de leurs organes fructificateurs.
A s'en tenir aux apparences, le problème serait résolu. Il n'y aurait qu'à mentionner les Acrostichites Gœpper*tianus Schenk et princeps Schk., les Asplenites Bœsserti Schk. et Oltonis Schk. (4), le Woodwardifes microiobus Schk. (2), les Dicksonia clavipes Rv.^concinna Hr., I'/Iih plenium whitbiense (Brngt . ) Hr. , les Adiandles Sthmidlianus Hr., Nympharum Hr., AmurensislAv, (3), espèces signalées soit dans le rhétien, soit dans l'oolilhe, par Schenk ou par Heer, déterminées par ces auteurs d'après des appa*-
(1) Foss, FI. d. Grensch.y tab. v, vi, vu, x et xi. ^
(2) Ihid,^ tab. xiii.
(3) Heor, Beitr. z. Jura-FL Ost. sibériens und d. Amir landes, p. 33, ^6, 38, 87- 93, tab. ii, (ir, xvi- xx ot xxi- xxii.
renées de sorès ou parties fructifiées, sur Tobservation desquelles ils ont basé leurs attributions. Mais en regardant de plus près on arrive à d'autres résultats : Terreur ou l'incertitude entache en réalité la plupart de ces déterminations dont aucune n'est basée sur l'observation directe des sporanges. Beaucoup ne sont pas môme discutées par le comte de Solms qui les passe sous silence : les Acrostichites n'ont de commun en réalité avec les Acroitichum que des sporanges inordinés mais construits comme ceux des autres Gyatbées de l'horizon infraliasique. Le Woodwardites microlobus^ malgré l'extrême analogie de la nervation avec celle des Woodivardiu^ipvéserïie d'après un échantillon fructifié du Tonkin, examiné par M. Zeiller (m litteris), une disposition totalement différente de celle qui caractérise les fructifications du genre actuel, et rappelant plutôt les Acrostichées à cet égard.
Les Asplentum ou Asplenites sembleraient au premier abord plus sûrement déterminés, en invoquant l'ordonnance des sores dont on reconnaît l'empreinte, surtout en ce qui concerne VAsplenium Wkitbiense Hr. Ils affectent pourtant une telle ressemblance extérieure avec le type du Todea australis Ren., ressemblance du reste en rapport avec la disposition même des sporanges de Todeay que nous inclinerions à adopter l'opinion de M. Zeiller (in litteris), qui verrait en eux des Todea plutêt que des Asplenium^ de telle sorte que toutes ces formes : Cladopklebis Whitbiensis^ Rœssertt, deniiculata^ morphologiquement affiliées à VAlethopteris australis Moriss. {Todea australis Ren.), auraient fait partie d'un seul et même groupe d'Osmondacées jurassiques.
Après ces retranchements, justifiés au moins par l'incertitude que soulèvent les attributions génériques inen*
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tionnées plus haut, il ne reste de réellement proba* ble que celles relatives aux Dicksania, type arborescent actuel, confinant aux Gyathées, et dont la présence à répoque jurassique n*a rien qui doive surpendre, et celle aussi concernant les Adiantites de l'oolithe {A. Schmid- Itani4â, Nympharum et amurensis Heer), particulièrement le premier des trois, dont nn fragment fructifié (1) justifie réellement l'attribution générique proposée par Heer. Cette attribution concorde du reste avec les vestiges d*Adiantum observés par nous récemment dans la craie inférieure de Portugal, associés à des formes dont plusieurs se rattachent de fort près à celles du jurassique supérieur.
Ainsi, au total, on ne peut dire que les Polypodiées aient été absentes du jurassique; leur présence dans la seconde partie de la période, vers Thorizon du corallien et du kimméridgien est même tout à fait probable. La difficulté, très incomplètement surmontée jusqu*ici,'résulte de la définition même des genres observés, dès quMl s*agit de déterminer la nature et le degré de leur affinité avec ceux que nous possédons et auxquels nous les assimilons sur des apparences qui, malgré tout, peuvent être trompeuses. — Tout bien considéré, le classement ou, si l'on veut, l'ordre de distribution par séries des genres à décrire nous parait devoir rester tel que nous Tavions adopté et, dans la revision que nous allons entreprendre, nous nous écarterons peu de cet (Trdre, purement artificiel, il est vrai, mais le seul qu'il nous soit donné de suivre. C'est ainsi que nous aborderons successivement les Sphenopterisy les Cladophlebis et Neuropteridium, pour toucher
(1) Voy. Jura^Fl, Ost, sibenenSf tab. n, flg. 12.
336 PÂliÉORTOLOGlB FRANÇAISE;
ensuite aux Laceopteris et Bymenophyltùes et arriver aux Thinufeldia^ CtenôpletHs et Lomatopteris^ en terminant notre revue des formes, jurassiques, nouvellement observées par les Scleropteris et Stachypteris. Nous avons à peine besoin de faire remarquer que, en dehors des trois premiers types, basés uniquement sur la nervation et dont les affinités véritables demeurent inconnues, les autres constituent des genres réels, exclusivement jurassiques pour la plupart, et parmi lesquels, deux au moins, Scleropteris et Stachypteris^ peut-être encore les Lomatopieris^ laissent voir des parties affectées par la fructification, assez nettement reconnaissables, bien que leurs sporanges n'aient pu être jusqu'ici Tobjet d'aucun examen particulier.
GENRE. — SPHENOPTERIS.
(Voir ci-dessu9, tome I, p. 277, pour la définition du genre.)
Nous allons décrire plusieurs espèces nouvelles, au moins pour la flore française, faisant partie de ce genre basé sur la forme des lobes et l'ordonnance en ramules divergents des nervures de chaque pinnule. Nous ne rangerons cependant pas, parmi les Sphenopteris, les formes à pinnules incisées et contractées à la base qui se rattachent sans effort au type des Scleropteris, et cela avec d'autant plus de i^ison que l'on observe dans ces formes tous les passages entre les pinnules simples et entières et celles qui se trouvent partagées en segments de second ordre. Ce sont là des différences qui n'ont rien d'essentiel, puisqu'elles dépendent de la portion de l'ancienne fronde que l'on considère et qu'il est même pos-
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sible de les yoir associées dans un seul et m6me échan* tillon.
N^" 4. — s»lieia«pierUi laeerala.
PI. 282, fig, 2.
DiAGNosE. — S, fronde decompasUay pinnulis segmentisve uliinds basi in cuneum attenuatis, brevissime petiolatis^ contermine ovato-ttHang^lari stirsum brevUer lanceolatis, incisis; iadntis obtuse truneatis^ obscure margme crenulatis; nervulis pltirimis e medio tenvi obliquissime emissisy ascendentibus, pluriesfurceUo-dioisiSyin loboscrenuiasque arcuatim pergentibus.
Par la neiration, aussi bien que parle mode d'inctsure des segments, Tespèce rappelle à l'esprit le type de VErer mopteris artemisixfolia Schimp {Sphenopieris artemisiœfolia Sternb.) (1), et plus encore celui du Sphenopteris artemisiaefolioides Crép. (2), Fougères du terrain houiUer supérieur. Mais la nôtre n'est id représentée que par une pinnule isolée, encore attenante, à ce qui parait, au rachis d'une penne de second ordre par un court pédicelle. — Rétrécie en coin à la base, ovale-triangulaire et lancéolée-obtuse supérieurement, cette pinnule est incisée le long de la marge à trois-cinq lobes courts, obtus et tronqués, assez profondément divisés dans le bas, passant dans le haut à de simples crénelures. Les nervures, fines et nombreuses, sont émises dans une direction des
(1) Brongniart, HisU des vég. foas.y I, p. 16, pi. 46 et 47.
(2) R. Zeiller, FL foss, du bass, houiller de Valenciennes, p. 132,. pi. 14, fig. 2, 3
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plus obliques, et s'élendent jusqu'à la marge en se subdivisant par dichotomie; elles se recourbent légèrement en arc pour atteindre les crénelures peu distinctes de la marge.
Rapports et différences. — Le fragment qui vient d'être décrit est trop incomplet pour donner une idée de Taspect et des affinités de l'espèce, qui se range très naturellement parmi les Sphenoptetis, et spécialement dans le groupe des Sphenopteris aneimioides de Schimper. C'est eflectivement parmi les Aneimia actuels qu'on rencontre des formes, telle VA, ciliala Presl, VA. dissecta Presl, dont les pinnules présentent une réelle analogie d'aspect avec notre Sphenopteris lacerai a. Les Aneimia sont indigènes de l'Amérique tropicale. — Parmi les Fougères jurassiques, le Sphenopteris lacerata doit être rapproché du Sphenopteris Miche Unii'PomGl, de Tastartien de Châteauroux (Indre) (1); mais il est beaucoup plus grand proportionnellement que celui-ci, dont il différend 'ailleurs par la forme des crénelures marginales et la disposition même des nervures.
■ Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or), étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 282, fig. 2, Sphenopteris lacerata Sap., pinnule adhérente par sa base pédicellée à un fragment de rachis accompagné de quelques débris ; grandeur naturelle.
(I) Voir ci-dessus, t. I, p. 280, pi. 31, fig. 2.
TEBBAIN JURASSIQUK. — VÉGÉTAUX. 339
N^ 5. — itpltenopterls «uliereiialatii
PI. 283, fig. 3.
DiAGNOSE. — S. fronde pluries pinnatim partita, pinnis approximatim appensisy breviter lineari- lance olatis^ in pinnulas basiinter se adque apicem pinnarum confluentes incisis; pinnulis segmentisve ultimis lobato-crenatis, crenis lobulisque plerumque obtusatis, margine dorsali pinnularum quandoque altius disseclis.
Le seul fragment de cette espèce dont nous ayons eu connaissance présente plusieurs pennes de second ou de troisième ordre attachées sur les côtés d'un rachis assez mal conservé et dans un ordre alterne. Ces pennes sont courtes, rapprochées, obtusément terminées ; elles se divisent en pinnules confluentes par leur base, relativement larges et courtes, partagées en lobes et lobules généralement peu profonds ou réduits même à de simples sinuosités, mais toujours obtus, plus ou moins divariqués et donnant lieu parfois à de profondes découpures, dont notre ligure 3*, assez fortement grossie, reproduit fidèlement l'aspect. On voit que ces lobules plus prononcés se rencontrent ordinairement sur le côté dorsal ou postérieur des pinnules. La nervation assez peu visible est celle des Sphenopteris^ auxquels il est impossible de ne pas rapporter notre espèce.
Rapports ET différences. — ^oiTQSphenopteyns subcrenu^ Za^a se rapproche évidemment d'une espèce de Whitby, étage bathonien, décrite par Brongniart d'après un très petit fragment et figurée sous le nom de Sphenopteris cre*
a^40 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE.
nulaia{i). En comparant la figure du savant français avec la nôtre, on reconnaît aisément que celle-ci se distingue par le contour arrondi des lobes ou çrénelures. G*est ce qui nous a porté à ne pas les confondre, malgré Textrôme analogie des deux formes. Il faudrait en outre posséder des portions moins restreintes des ancienoes frondes pour pouvoir juger de leur affinité respective.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or), étage corallien ; envoi de M. Cha^garnier-Moissenet,
E}CP^CATI0N DES FIGPBE9. — r PI. 283, fig. 3, Sphenoptms subcrenulata Sag., fragment de fronde, grandeur natu^ turelle ; 3*, plusieurs pinnules grossies.
PI. 281, fig. 5 et PI. 282, fig. 4-5.
DiAfiNOSE. — S. fronde bi-tripinnatim partUat pinnuU$ segmentisvepinnarMtnultifnis sessilibus oppositis subalternisque, lanceolaiis graciliter in lobulo$ lacinicuque tum simplice9, tum apice bipartites dissectis, incisuris etiam di^ varicatis.
Il existe de faibles fragments de cette espèce curieuse par Télégance et la ténuité de ses frondes, plusieurs fois subdivisées, au raobis grêle et pourvu de pinnules presque sessiles ou contractées à la base en un très court pédicelle. Ces pinnules, généralement opposées ou subopposées, sont lancéolées et subdivisées en lobes étroits et profonds, linéaires, obtus au sommet, tantôt simples,
(1) Hisi. des vég. foss.y I, p. 1S6, pi. &6, flg. 4.
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tan toi bidantés ot» encore diversement lobules ou lïnéM'e laciniés. Chaque subdivision du limbe ^"ai^alt occupée par une seule nfervure, et notre figure' grossie' ¥ reproduit trèS' exactement ce qu'on peut sai-sil^ de l'a heryffbion. Là figure 5*, pi. 382, montre, couchés en déâorc^e, plusieurs fragments d'inégale grosseur, qui ont dû pourtanll foire- partie d*une seule et même fronde, doùf on observerait en a le rachis principal. Les pinnules ratta*^ chées' ai» racMs secondaire qui adhèi'e à ce i^achis prîn^ cipal sont plus grandes, plus irréguMè^etnent kciniées que celles di!i fragment d<e penne sit'ué iihméd'iateitlent au-dessus. Nous croyons* pourtant que ces d^Héi^ences tiennent uniquement à dé^ Variations^^ accidentelles, e€ quMl s'agit d'une seule et même espéré, dont les caractères généraux nous échappent forcément par suite' d^'Hi faible étendue des parties venues jusqu'à nous.
Rapports et différences. — Il nous semble visible que le SpheHôpteris mnutula touche dte prèë au Sphenopteris denticulata Brngt., de Whitby (1), et au Spk. arguta L. et H. de l'oolithe de Scarborough. Il est fort possible d'ailleurs que ces d'eux espèces n'en fiassent qVi'uYie en réalité. La h6tre, malgi'é cette analogie, é^ plus p\^ tite-dane toutes ses parties; ses frondes^ oiit dû êti^e' plti^ délicates et pius grèiési La' nervation marq\i^' des divetgenoesv et l'on ne saurait la confondre avec les deux fbfmes bathoniennes dont elle marque peut-être un prolongement jnsque dans le corallien. Parmi les Fougères actuolleSy^ ce- sont les Humata^ Mcrolepîa, Davallia qùî fourniraient les points de comparaison los^moin{8éloignéi»,t sfitiis que l'on* puisse pôui^ant sbûgef à' ûbë' àssimilatibii
(1) HitLdtB vépi'fi}ss.yh pilS8, pi; 38, flg.ll
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directe de Tan de ces types actuels avec Tespèce jarassiqoe qui vient d'être sigualée (i).
Localité. — Âuxey, près de Beaune (Gôte-d*Or}, étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PL 281, flg. 5, Sphenopteris minuiula Sap., portion de rachis secondaire, pourvu de pinnules, la plupart à l'état de débris ou réduites à leur base d'insertion, grandeur naturelle. — PI. 28â, fig. 4, même espèce, fragments de pennes montrant des pinnules attachées à des rachis secondaires, grandeur naturelle; iig. 4*, deux pinnules grossies; fig. 5, même espèce, autres fragments de fronde en a, un rachis principal avec une penne ou rachis secondaire adhérent au principal et pourvu de plusieurs pinnules; grandeur naturelle.
N^ 7. — Splienopteris macllenta.
PI. 280, fig. 5.
DiAGNOSE. — S. fronde pinnatim partita, gracili; segmentis ultimis lineari-lanceolatis^ [apice obtuse attemuHit, pinnatipartitis ; pinnulis inferioribus cujusque segmenti ellipticO'OvatiSy sessilibus, summis autem conflueniibus ; venulis plurimis e nervulo medio gracili mox evanido obli-
(1) Les Fougères carbonifères, il est juste de le faire obserrer, ne laissent pas que de présenter aussi des formes dont Tanalogie d'aspect et d'incisure des lobes avec notre Sphenopteris minutula est faite pour ne pas passer inaperçue. 11 en est ainsi, par exemple, dn SphenoptetHs Cœmansi Andrœ, Souichi Zeill., quadridactylUes Gutb. {FL foss, du bass. de Valenciennes^ fig. 7, fig. 1-2, et 8, fig. 1-3), qui sont dos HymenophylliteSf circonstance qui pourrait faire soupçonner comme vraie l'attribution aux Hymenophyllum de l'espèce jurassique d'Auxey.
TERBAIN JURASSIQUE. — VÉGÉTAUX. 3 43
quissime prodeuntibus furcatisque, ad marginem pinnularum integrum currentibus.
Le petit fragment recueilli par M. Ghangarnier, et que nous décrivons sous le nom de Spkenopteris macilenta, semble dénoter une forme alliée d*assez près à celle que nous avions nommée Spkenopteris Pellali et qui figure dans le tome I" du présent ouvrage (4) comme provenant du kimméridgien de Greys (Isère). Ici pourtant, la fronde semble présenter un autre mode de subdivision, et les segments attachés sur Tun des côtés d'un mince rachis secondaire sont partagés en pinnules ovales-ellipsoïdes, à bord entier, détachées et sessiles inférieurement, bientôt confluentes vers le haut du segment, dont le sommet se termine en une pointe obtuse, simplement sinuée. Les veines dont chaque pinnule ou lobe se trouve muni sont nombreuses et très obliquement émises. Dans les pinnules détachées, elles sortent d'une médiane peu prononcée, et se bifurquent avant d'atteindre la marge qui est parfaitement entière ; mais, vers la moitié supérieure des segments, par suite de la confluence des pinnules, ces veines prennent naissance le long de la ligne médiane pour s'étaler plus ou moins dans la partie apicale, en suivant une direction arquée.
Rapports et différences. — En dehors du Spkenopteris Pellati, que nous venons de mentionner comme analogue au Spkenopteris macilenta^ on doit encore mentionner une espèce du bathonien de Scarborough, figurée sans nom spécifique dans le Supplément aux Illustrations of foss. Plants de Lindley] et Hutlon, publié à Londres
(1) Plantes jurass.j I, p. 280, pi. 31, flg. 1.
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par M. Lebour en 1877 (1), bien que le dessin des auteurs anglais manque de netteté.
LocAUTÉ. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or), étage corallien ; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication bes FifrUSES. — PL 280, fig. 5, Sphenopteris macilenta Sap., fragment de fronde, grandeur naturelle; ^S- 6^9 partie de Téchantillon grossie pour montrer la forme de segments et la disposition des neryures.
N° 8. — Splienopteria CbolTatlana.
PI. 277, fig. 4; 378, fig. 2; 379, fig. 6; 280, fig. i; 285,
fig. 2; 393, fig. 1*2 et 5.
Sphenoptens Choffatiana^ Hr., ¥1, foss. Helv., p. 124, tab. Lî,
fig. !.
DiAGNOSE. — S. fronde bUtripinnata, rachi primaria mediocriter crassa; rachibus secundarii ordinis, ut videtur^ quandoque suboppositis plerumqut alîernis, omnibus nA angulo fere recto patentim extensis; pinnulis supenoribut supremisque ovatis integriuscuiis atU vix lobato-incisis^ mediis normalibusque ovatis ovatoque oblongis, vix petiolulatis, lobato-partitiSf sursum obtusioribus, lobis rotundatis integerrimisque ; nervulis in lobo quolibet e pinnularum nervo medio exorientibus 3-5 simplicibus furcatisve, venutis ad îoborum marginem plus minusve divergentibus.
Après beaucoup d'hésitation et un examen attentif des échantillons nombreux de la fiore d'Auxey qui reproduisent le type du Sphenopte^Hs Choffatiana de Heer, nous
(1) NO 57, pi. Î8.
TERRAIN JUIASSIQDB. — VÉGÉTAUX. 345
les réunissons à cette espèce, signalée et décrite en premier lieu par le savant de Zurich, dans sa Flora fos^iUs Hehetiœ, comme ayant été recueillie à Roches, entre LouUe et Ney, près de Ghampagnoie, dans le département du Jura. Nous devons à M. Girardot la connaissance et la communication de Téchantillon reproduit fidèlement par la figure 4 de notre planche 277 et provenant du gisement de ChÂtelneuf (Jura); or, il suffit d*un regard jeté sur cette figure, comparée à celle de Heer, pour s'assurer de Tidentité des échantillons respectifs. Heer avait eu communication du sien par l'intermédiaire de H. Ghoffat, à qui il eut soin de dédier la nouvelle espèce. L'empreinte que] nous avons sous les j'eux, située h la surface d'une plaque de calcaire d'un gris enfumé à pâte fine et à grain très dur, se rapporte à la partie terminale d'une fronde de Fougère dont le rachis principal» élancé, relativement mince, porte latéralement et à des distances plus ou moins rapprochées, des pennes ou rachis secondaires, alternes ou subopposés, étalés et linéaires. Les inférieurs se trouvent brisés, sauf un seul, à droite, presque entièrement dégarni de ses pinnules; mais, vers le haut et sur la droite seulement, par suite d'une cassure, on voit se succéder cinq pennes, presque intégralement conservées et dont la longueur assez rapidement décroissante marque bien l'approche du sommet. Chacune de ces pennes présente des pinnules distinctes l'une de l'autre, bien que sessiles et confluentes à l'extrémité seulement de la penne, dont la terminaison est obtuse* Ces pinnules sont ovoïdes-obtuses, découpées sur les côtés en deux et plus rarement en trois lobes arrondis, soit en tout 5 à 6 lobes, y compris le terminal aussi obtus que les latéraux.
Les nervures secondaires des pinnules prennent naissance le long d*une médiane très peu marquée et s'engagent dans chaque lobe; elles ne sont pas simples, comme Tavance Heer, mais, conformément à ce que notre figure grossie 4*, pi. 277, laisse voir, elles se subdivisent en 3 à 5 veinules simples ou elles-mêmes bifurquées, qui divergent plus ou moins en s'élalant vers le bord des lobes.
Ce même Sphenopleris, primitivement recueilli dans Tastartien du Jura, s'est également rencontré dans le corallien d'Auxey, où ses échantillons répétés donnent la facilité de mieux connaître Tèspèce. Nous figurons les principaux échantillons, toujours à l'état de fragments, mais se rapportant à des régions différentes des anciennes frondes. — La figure 1, pi, 280^ montre que les frondes du Sph. Choffaliana étaient tripinnées, au moins dans certains cas et dans certaines parties, probablement vers le bas de l'organe, puisque le rachis présente plus d'épaisseur, tandis que les pennes secondaires se trouvent bipinnées, avec une insertion opposée, et séparées l'une de l'autre par un plus grand intervalle. Cependant la nervation toujours pareille et le contour des pinnules, ainsi que leurs lobes, sans changement appréciable, empochent de reconnaître la présence d'une espèce parti- Uëre. Vers le haut du même échantillon, on voit les pinnules sesimplifier et devenir ovalaires, entières ou seulement unilobées.
Il en est de même en ce qui touche les échantillons de la planche 293, fig. 1 et 2, tous deux fort beaux et remarquables par leur développement : ils ne diffèrent des précédents que par des pinnules plus larges, à lobiBs plus ou moins prononcés et arrondis, le terminal étant
parfois occupé par des veinules divergentes plus notnbreuses. Mais le nombre des lobes et la disposition des nervures restant les mômes, nous n'hésitons pas à rapporter tous ces exemplaires au Sphenopteris Choffatiana, tout en séparant de celui-ci d*autres échantillons dont la liaison avec les précédents ne paraît pas moins intime au premier coup d'œil, mais qui présentent pourtant vis-à-vis des derniers des divergences appréciables, soit dans le nombre des lobes, soit dans le mode de nervation.
Rapports et différences. — Heer a eu soin de faire ressortir l'analogie du Sphenopteris Choffatiana avec notre Sphenopteris Pellati {i);ïnsiis lespinnulesdu premier sont plus courtes, avec des lobes moins nombreux, plus larges et plus obtus. La ressemblance serait plus étroite, selon nous, avec le Sphenopteris Michelinii Pom. (2), du corallien de Ghâteauroux (Indre); cependant les pinnules de cette dernière espèce, dont il n'existe qu'un petit fragment, offrent des lobes plus étroits et des nervures plus ascendantes et plus nombreuses dans chaque pinnule. Le Sphenopteris Choffatiana est surtout voisin de l'espèce suivante, Sphenopteris rotundi" loba, qui s'en sépare pourtant par des lobes plus nettement arrondis et plus nombreux relativement. Il touche également de fort près au Sphenopteris tenuior, qui pourrait même être considéré comme une simple variété de l'espèce que nous décrivons. Heer fait ressortir avec raison l'étroite affinité morphologique qui relie son espèce au Coniopteris Murrayana de Brongniart {Pecopteris Murrayana Brngt. {Hist, des vég. /bss., pi. 226,
(1) Voir ci-dessus, t. I, p. 278, pi. ai. flg. 1.
(2) Ibid., p. 280, pi. 31, flg. 2. .
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Ûg, 5) (i). — On n'a effectWenient qu'à comparer la pifi^* noie grossie (2), figurée par Brongniart, . atec mdtë fig. 4*, ph 287 y représentant plusieurs plnilnles grossies de l'échantillon type du SphenoptetHs Choffatiana, pont se conTaincre de raffinité au moins apparente des deuï formes. La différence consiste uniquement dans cette paf-* ticularité que les pinnules du ConiopterU Stufrayana^rê-^' sentent une ou deax (maires de lobes en plus que cellefsf du Sphenopterh Choffatiana. Il est donc naturel d'ap{)^H^ quer à ce dernier, de même qu'aux autres formes qui lui touchent de près el dont la desertpUon va suitté, le terme générique de Comopieris, et noo» û'aorions pàs^ hésité à le faire, si quelque indice des (Mtftles ffuctifiééâ, caractéristiques, avaient été recueilfi dans le gisemetll de Gbàtelneuf ou dans celui d^Ausey. En leur absence, il nous a paru plus sûr ié ne pas traiïcli^eif la qnestîôtf da^ifs^ le sens d'une attribution ftécesealr^lMlÉrl conjeetdriale^. On sait que les Cotmptern de Brongâtart e<, en patrlicti-'* lier, le Coniopteris Murrayana^ pi^éseMenl, associés auft^ frondes stériles, des appareils frtwl^és^^ dispc^és, côitfmtf dans le Ikyr^pieris elegetm Kan^e actnel, à M partie itf^ férieure des frondes et reproduisant Faspect de^ organes reproducteurs de ce type, réduit à ne compter dans lé aM>nde vivant, qu'une setile espèce, indigène die Ftlé' Juan-Feraandez et appaftetfant à la tribtf des lÂttÉ^niées (a) ; de teile seigle que ies^ Conit^teris représettte-' raient des Thyrsopterh jtfrsssfques.
Heer, allant plus k»n tf^e- Brongttiahrt, a IdenfiHé d^ntfe
(1) Coniopteris Murrayana, fah. des genres de vég, foss., p. 26. — Vofc» ci-dessiuTy ».'I, p, 285^ 28?., et Skihimpi, Traéêé de Pal, tig,, ïff, p. 469-471.
(2) Hist, des vég. foss., pi. 126, fig, 4a.
(3) Voy. Brongniart, Tab, des genres de vég: foss.y p. 26.
façon absolue le Coniopterh Murrayana avec le type du ThyrsopteriSf et il en a décrit une seconde espèce, asso* ciée à la première dans le Jura brun ou oolithe inférieure de la Sibérie orientale, nommée par lui Thyrsopterii Maakiana; les deux espèces ont leurs frondes stériles accompagnées de fragments des parties fructi* fiées; et ces fragments, selon Heer, plus particulièrement ceux qui se rapportent au Th. Maakiana, se rapprocheraient par tous les caractères visibles du T/tyrso* pteris elegans actuel. Il convient pourtant d'observer que, si vraisemblable que paraisse Tassimilation proposée par Heer, l'examen microscopique des sporanges, encore en place $ur la plateforme des réceptacles claviformes qui leur servent de support, n'ayant pu aider à découvrir leur véritable structure, ni permettre de constater la présence d'un anneau vertical articulé, l'attribution aux Thyrso^ pteris des Filicinées en question, soit des Coniopteris de Brongniart, demeure forcément entachée de quelque in* certitude. De plus, il ne nous parait pas même démontré, en s'en tenant aux figures un peu schématiques, il est vrai, dessinées par Heer, que son espèce sibérienne, bien que visiblement congénère du Coniopteris Mur» rayana^ doive être identifiée à ce dernier, pas plus que ion Thyrsopteris Maakiana à une partie des échantillons représentés par Brongniart (1). L'examen des Ogures de Heer est loin, à ce qu'il semble, d'être favorable à cette combinaison, par suite des divergences sensibles qu'elles laissent voir dans la forme des pinnules et de leurs lobes respeotivement comparés.
Localités. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or), étage
(1) Hisi. des vég, foss,, pi. 126, fig. 5.
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s'agit de la môme espèce, grandeur naturelle. Fig. 5 autre fragment plus petit, rapporté non sans quelque doute à la môme espèce; ûg. 5% le même grossi. — Toutes les figures précédentes, sauf la première, pi. 277, représentent des échantillons du corallien d'Auxey.
N'^ 9. — Spitenopterl» rotundillolia.
PI. 280, fig. 6-7.
DiAGNOSK. — S. fronde bi-tHpinnata^ rachi primaria gracili, secundariis alterne etnissis subpatentibus , pinnis linearibus apicem versus obtuse sensim attenuatis; pmnulis segmentisve ultimis superioribus supremisque ovatis integriusculis sinuatisve, tandem cofifluentibus, inferioribus normalibusque ovatis ovatoque lanceolatis obtusis, in lobos 3 vel 4 rodundatim incisos mtegerrimosque ex utroque latere partitis, nervulis nervo pinnulai*um medio in lobos exorientibuSy venulas tum simplices^ tum furcatas alterne emittentibus^ venulis plus minusve divergentibus curvatis" que, ad marginem loborum pergentibus.
Nous. possédons plusieurs exemplaires de cette seconde espèce, qui reproduit, avec des différences sensibles, le type de la précédente. Des deux échantillons que nous reproduisons, l'un, fîg. 7, se rapporte visiblement à la sommité d'une fronde ou d'une portion de fronde : le rachis principal est très mince; les secondaires sont élancés; émis dans un ordre alterne, et sous un angle très ouvert, ils donnent lieu à des pennes linéaires, alternes, obtuses au sommet^ presque contiguës, tellement elles sont rapprochées et pourvues de nombreuses pinnules
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entièremenl détachées et se touchant mutcieUement. Ces pinnules sont distinctement lobées à lobes toujours arrondis et profonds, dans le bas de la pinnule, contertis en simples sinuosités vers le haut de ce même organe; elles sont confluentes, subentières ou faiblement incisées à l'extrémité supérieure du fragment que nous décrivons. Les pinnules les plus développées comptent jusqu'à 4 lobes latéraux sans comprendre le terminal, 8 à 9 en tout pour chaque pinnule; mais le plus ordinairement 7. Le second échantillon, fig. 6, pi. 280, est encore plus nettement caractérisé : il présente un rachis primaire beaucoup plus épais et qui semble avoir lui-même adhéré à un rachis d'un ordre plus éle:vé. De ce radiis, partent trois pennes émises sous un angle des plus ouverts, deux sur un c6té, une sur Tautre^ et celle-ci seulement terminée par un sommet obtus. Les pinnules dont notre figure 6* reproduit un exemple grossi sont ovales, Iancéolées«Iinéaires, obtuses au sommet, avec le lobe terminal subarrondi ; les latéraux ne sont jamais moins de trois, et le plus souvent on en compte jusqu'à 4, toujours parfaitement arrondis, comme ceux de l'échantillon précédent. Les nervures latérales, sorties de la médiane de chaque pinnule, qui se rendent dans ces lobes, se subdivisent, d'après une ordonnance pinnée et alterne, en plusieurs veinules ordinairement simples, plus rarement elles-mêmes bifurquées, qui s'étalent plus ou moins ou décrivent une courbe ascendante , de manière à s'étendre jusqu'à la marge toujours entière du lobe desservi. Rapports et mfférëkces. — It est visible que cette espèce diffère peu de la précédente, et cependant le nombre des lobes de chaque pinnule comprenait une paire en plus, 3-4, au lieu de 9^; la forme plus nette-
ment arrondie de ces lobes, l'ordonnance même des nervures s'opposent à une confusion et justifient une séparation.
Comparé aux Coniopteris ou Thyrsopteris étrangers à la France, notre SphenopteHs rolundiloba s'en écarte plus sensiblement encore. Cependant il est aisé de reconnaître que la pinnule grossie 7*, pi. 280, n'est pas sans affinité avec la pinnule également grossie du Pecopteris Mu7^*ayana de Brongniart (i). Le môme rapport se montre également avec la pinnule grossie du Pecopteris Sckœnleiniana du môme auteur (2), forme visiblement affine et congénère de la précédente. Au total, la conformation parfaitement arrondie des lobes donne à cette espèce un aspect particulier, aisément saisissable. On doit ajouter que le SphenopteiHs rotundiloba s'écarte plus qu'un autre du type dont il garde le nom (3), en sorte que la pensée de réunir ces Fougères, en leur appliquant une dénomination générique qui les placerait à part, serait parfaitement juste en elle-môme; mais, en l'absence des fructifications, nous n'avons pas osé ranger parmi les Coniopteris les deux espèces que nous venons de décrire, puisque ce terme implique la certitude d'une conformation des organes reproducteurs rapprochés de ce qui existe chez les Thyrsoptens, certitude que nous n'avons pu malheureusement acquérir.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or), étage corallien ; envoi de M. Changarnier-Moissenet.
ExpLiCATON DES FIGURES. — Pi. 280, fig. 6, SphcHopteris rotundiloba Sap., fragment de fronde montrant trois
(1) HUt, des plantes f QHS. ^ pi. 136, flg. 4^
(2) iftecf., pi. 126, fig. 6.
(3) C'est-k-dire du type ordinaire des Sphenoplei*is,
il* Sia. ViGiTAux. -. IV. 2 3
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pennes on segments secondaires, attachés an rachis principal, grandeur naturelle; fig. 6*, une pinnule grossie. Fig. 7, même espèce, fragment de fronde se rapportant à une région voisine de la terminaison. supérieure de Torgane, grandeur naturelle; fig. 7*, une pinnule du même fragment, grossie .
N*" 10. — SplieBoMeris tenalar.
PL 279, fig. 8; 291, fig. 41, et 293, fig. 3.
DiAGNOSE. — S. frtmde pinnatim partita, rachi primaria crassiare ; secundariis gracilwribus gradilimisque, alterne emissîs; pinnulis seu segmentis ultimis breviter pedicellatis, ovaio-lanceolatis, apice obtiisis^ ôasi in pedicellum cuneaioattenuatum indso'lobatis partitisquey lobis ex utroque latere pinnularum 3-4; nervulis e costa média pinnulaïutm in lobos oblique emissis fureatoque divisis; lobis contermtne rotundato-ovatisy inferis profundius indsis.
Il est difficile de ne pas distinguer cette forme des deux précédentes, et cependant elle s*en rapproche beau coup. Nous n'en possédons que de très petits fragments qui présentent môme, comparés entre eux, des variations dont il est difficile de se rendre exactement compte. La figure 8, pi. 279, représente un fragment très grêle dont les pennes latérales, attachées à un rachis principal des plus minces et dans. un ordre alterne, sont mutilées et dégarnies de presque toutes leurs pinnules. Celles qui restent, et que notre figure 8 représente grossies, sont élancées, très courtement pédicellées, cunéiformes à la base, obtuses dans le haut, un peu obliques et dé-
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coupées eh ptbdeurâ lobes arrondis ou ovales, les inférieurs se trouvant presque - détachés- et les plus élevés confluents: Le nombre de ces lobes est toujours de trois de chaque côté de la pinnule, et les nervures qui s*y rendent soiit très obliquement émises le long de la médiane, qui parcourt les pinnules et se perd e'n'don'nant naissance à dés rameaux successifs, avant d'atteindre le sommet de Torgane* La iBgure 2, pL 291 • paraît appartenir à la riiême'espèce, bien que la. proportion dés pinnules dont réchantillon est pourvu soit un peu plus considérable ; mais nous croyons posséder un autre exemple de cette forme dans réchantillon reproduit sur la planché 293, %*. 4. On reconnaît ici le fragment (d'un rachis prihcipal; relativement épais, se rapportant sans doute à la région inférieure d'une fronde.' De ce rachis partent, en s'étalant sous un angle presque droit, plusieurs pennes mutilées, dont les pinnules plus petites, un peu plus étroites et plus allongées que celles du Sphenopteris Choffaiiana^ sont aussi plus profondément incisées. Les lobes, au nombre de 2 à 3 de chaque côté des pinnules, sont généralement arrondis et assez irréguliers. Les veinules qui' les desservent, obliquement émises le long de la médiane, sont plusieurs fois divisées,' les unes restant simples et les autres étant- elles-mêmes bifurquées. Elles divei-gént en s'étaknt jusqu'au bord des lobes,, qui sont eûx-mômes tantôt entiers, tantôt incisés où mêaie crénelés; / » • ^ » • .'^- i ' - * . '- ' Rapports et différencbs. — La forme élancée des pinuules, leur' proportion générale plus petite, leurs lobes plus irrégulièrement découpés et l'obliquité plus prononcée des nervitfes qui les desservent, distinguent assez bien cette espèce des précédentes; uvals%ous en possé-
dons de trop petits fragments pour être à même de la définir exactement. Elle se rapproche sensiblement de Tune des espèces décrites par Heer dans sa Flore jurassique de Sibérie; nous voulons parler du Thyrsoptem Maakiana, principalement de Téchantillon de la planche 2, fîg. 6 (i).
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or), étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PL 279, fig.8, Sphenopteris ienuior Sap., fragment de fronde, grandeur naturelle; Qg. S"", portion du même fragment avec deux pinnules, grossie. — PL 291, fig. 11, fragment de fronde attribué à la même espèce, grandeur naturelle; fig. Il"", une pinnule grossie. — PL 293, fig. 3, autre fragment de fronde, attribué à la même espèce, grandeur naturelle; fig. 3*, plusieurs pinnules du même fragment, grossies.
GENRE. — CLADOPHLEBIS
(Voir ci-dessus, t. L P- ^^9, pour la définition du genre.)
G'est là certainement un cadre artificiel, basé sur une certaine conformité d'aspect, sur un mode de nervation et de partition des pinnules, donnant lieu à une sorte de transition des Pecopteris aux Neuropteris. Ces caractères avalent porté Brongniart, dans son Tableau des genres de végétaux fossiles, à proposer une coupe générique particulière pour les formes qui les présentent et qui, pour la plupart, ont été observées dans la flore jurassique.* Une sorte de lien commun ou d'affinité générale semble
(1) Heer, Jiii*a PU OHrsihenens, tab. ii, fig. 6.
efTectivement rejoindre entre eux plusieurs de ces Clado phlebisy comme s'ils eussent autrefois fait partie du môme groupe naturel. Il ne faudrait pas cependant étendre la présomption aux espèces carbonifères : Pecopteris obliqua Brngt. — P. Defrancii Brngt. — P. ovata firngt.
— P. Miltoni Brngt., placées par M. Brongniart dans la même section des Pecopteris Nevropteroides (1), pour laquelle il proposa plus tard le nom de Cladophlebis. Ces espèces ne paraissent avoir rien de commun avec celles du lias ou de Toolithe dont il est ici question. Au contraire, il semble réellement que les Cladophlebis tennis Brngt. (Whitby), — Whitbiensis Brngt., — ligata Brngt. (Scarborough), — Haibumensis Brngt. (Scarborough), —
— lobifolia Brngt. (Scarborough] et plusieurs autres se ressemblent entre eux et témoignent d'une parenté tenant au moins à leur physionomie commune. Il n'est pas dans notre pensée cependant d'admettre que ces espèces aient été strictement congénères, puisque, en les examinant de près, on remarque qu'elles offrent parfois des traces de fructification qui, loin d'être uniformes, dénotent des diversités sur lesquelles il est difficile de se prononcer, mais qui suffisent pour faire voir que la formule de Cladophlebis réunit sans doute des plantes plus ou moins différentes. — Tandis que, par exemple, M. Zeiller compare avec raison le type du Cladophlebis whitbiensis à celui des Todea^ dont il offre effectivement l'apparence, Heer, de son côté, avait cru devoir reconnaître un Asplenium dans ce même type, et nous observerons bientôt, dans une des espèces qui vont être décrites, la trace d'un rebord marginal des pinnules ayant l'aspect de celui des
(1) Hist. des vég, foss.j I, p. 320.
Cheilanlhes. Ces l'éserves faites, nous rapporterons aux Cladophlebisl^s espèces , suivantes, recueillies en France depuis la publication du tome I des Végétaux jurassiques.
N"" 3. — - Citidoplilcbis whItbIeitsU
var. obinsata. y „
PI. 283, flg. 2.
Cla'jopldebis whilbicnshf Brngt., Tab, des genres des Vég, foss.^
— — Schimp., Traité àe Pal, vég.\ III,
DiAGNOSE. — C. fronde bi {tri?) pinnatim pàrtiia, pinnis linearibus, apice sensim attenuatis; pinnulis approximatis, exparisis, ab alterutra liberis,' usque ad basin sinu obtusiore fere discretisy- quandoque sub-auriculatis, lato-linearibus, apice obtusatis, integerrimis^ summis tandem basi extrema confiuentibus ; n'ervo pinnularum medio ante apicent attenuato evanidoque, secundariis sub angulo acuto aut apertiore emissisy mox curvatis, dickotome furcalo-divisis. .1 ." . t.
Pecopteins whitbiensis, Brngt., Hist. desVég.foss,^
- . » i *. j^ p; 32^ pl/109, flg. 2-4.
— - — : . ? Lindl. et Huit.. Foss. P/.,
Il, p. 145, pi. CXXXIV.
. — ". — Zigno, FL fpss. oolith,, l.
Alethopteins whitbiensis, Schimp. , Traité de Pal,
^' - - • • ^ .' ,vég,, I, p: 565. «
Pteris whitbiensis, . . Ett., Fi/., p. 113. , . ,
Asplenium {Diplazium) whitbiense, Heer, Beitr, Z. Jwra-FL,
Ostsibei^imsundAmurlari'
des, p. 38, tab. I, fig. le
. .et 3,0g. 1-6; p. 94, tab.
Asplenium (Diplazium) whUbiensey.
Fecopteris indica,
Pecopteris tenuis,
Cladopklehis tenuis,
Asplenium wkitbiense tenue, Neuroptefis adnata, '
XVI, fig. 8 ; XX, fig. 16 ;
XXI, flg. 3-4; XXII, fig. 4
et 9^ * '
Schmalhausen, 'ReXtr. Z.
Juircb-FL RusslandSy p. 17,
tab. ir, fig. MO, p. 47;
tab. VII, rtg. 19-20 ; tab.
XIV, fig. 4-5.
Oldh., PalaBont. indica;
Foss, FL of the Rajmaha
séries, p. 47, tab. XXVII.
Brngt., Hist.des Vég.foss.,
I, p. 322, pi. 110, fig. 3-4.
Brngt., Tab. des genres de ■ vég. foss,, p. 105.
Heer, /. c, p. 38.
Gœpp., in Tchihatcheff,
Voy. dans V Altaï, p. 383,
fig. 5-6. . ^
La grande extension, dans Toolithe, du type représenté par les anciens Pecopteris whitbiensis et ienuis de Brongniart, observés d'abord par cet auteur à Whitby, près de Scarborough, puis retrouvés dans d'autres gisements, particulièrement , en Russie et en Sibérie, avec des variations partielles autorisant la réunion des deux espèces primitives, cette extension nous engage à rapporter à ce môme type une fort belle- empreinte provenant des schistes du lac d*Àrmaille, dont nous devons la connaissance à notre ami M. Faisan. Brongniart distinguait à peine, les. deux formes, Pecopteris whitbiensis et
tenuisAdi seconde rencontrée à la fois à Bornholm et sur
la côte du Yorkshire. L'atténuation des.pinnules à leur sonimet les éloigne au premier abord de notre espèce dont les pinnules sont constamment obtuses ou môme subarrondies supérieurement. Cette terminaison acumi-*
née est encore plus prononcée dans la figure du Fossit Flora, qui reproduit une très belle empreinte de Glougton, près de Scarborough ; mais il se peut que ce dernier échantillon, assimilé par les auteurs anglais au Pecoptei^is nebbensis de firongniart (1), se rapporte à une espèce* séparée du Cladophlebis whitbiensis et qu*on aurait réunie à tort à celui-ci. Par contre^ si Ton compare notre échantillon aux nombreuses figures données par Ueer dans son Jura-Flora Ost-Siberievs et rapportées par lui au Cladophlebis whitbiensis^ on rencontre immédiatement des pinnule& aussi obtuses que les nôtres, ayant déplus le môme aspect et la môme disposition des nervures de divers ordres. Pours'en convaincre, il suffît de consulter les figures 3 et 4, pi. 3, et 2-4, pi. 20, de Tauteur suisse, en les comparant à la figure 2 de notre planche 283 ; on constate alors qu'il 8*agit bien d'une seule et môme espèce, ayant eu sansdoute une grande diffusion lors de la période oolithiqueet comprenant un certain nombre de formes locales oU' sous-espèces. Déjà Brongniart avait remarqué l'affinité* de son Pecopteris whitbiensis avec VOsmunda cinnamomect Heer, se basant sur des traces de parties fructifiées, encore visibles à la face inférieure des pinnules de certainséchantillons, a rangé l'espèce parmi les Asplenium de la section Diplazium; mais une comparaison attentive avec les Diplazium les moins éloignés permet de reconnaître que ce rapprochement n'est basé sur aucune affinité morphologique un peu prononcée, tandis que ces sortes d'empreintes reproduisent d'une manière frappante l'aspect des frondes de VOsmunda interrupta Michx. ; elles touchent, d'autre part, au Todea australis B. Ren., de:
(1) Hist. des vég. fos:\, I, p. 25)9, pi. 98, fig. 3.
New-Soulh-Walles (Australie), dont M. Renault a pu déterminer les sporanges. Ainsi, le Cladophlebis whitbiensis^ avec toutes ses variétés, représenterait ce môme type sur notre continent, et il y aurait d*autant plus de vraisem* blance à admettre cette hypothèse que les traces de fruc^ tîâcation, observées par M. Heer, peuvent fort bien se rapporter à l'emplacement des bandes ou traînées de capsules qui, dans le Todea australisy sont disposées de façon à simuler des sores d*Asplenium. 11 semble peu admissible d'ailleurs que ce dernier genre ait été dès lors aussi répandu au sein de la végétation, tandis que la présence des Osmondées, aune époque aussi reculée, n'offre par elle-même rien que de fort naturel.
Rapports et différences. — Notre variété obtusata se distingue aisément du Cladopklebis whitbiensis {Asplenium whitbiense Hr.) normal, tel que Brongniart et Heer l'ont figuré, par la terminaison obtuse de ses pinnules, non recourbées en faux, presque contiguès, adhérant au rachis par toute la base, parfois un peu contractée et sub-auriculée. Le sinus qui les sépare est très étroit et cependant obtus. Sauf les pinnules les plus inférieures qui ne se touchent pas, les autres et surtout les supérieures sont soudées entreelles à leur extrême base et conformes par tous les détails de leur nervation avec celles de VOsmunda inlerrupta, espèce de l'Amérique boréale, comme aussi avec le Todea australis, forme fossile figurée par M. B. Renault. Il est probable effectivement que notre échantillon dénote l'existence d'un Osmunda ou Todea propre à l'horizon du corallien, mais, comme nous l'avons dit, son extrême affinité avec certains exemplaires de la Sibérie d'irkutsk, figurés par Heer, nous a engagé à ne voir en lui qu'une variété locale plutôt qu'une espèce proprement dite,
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surtout en ayant égard à Vextrème diffusion du Cladophlebis whitbierisis. X^omparé au.Todea australis de Re" nault (i), notre Cladophlebis whitbiensisobtusata en diffère par ses pinnules plus larges et plus obtuses ; mais le rapport qui relie les deux formes est évident, eu s*attachant aux moindres détails de la nervation. La distance est beaucoup plus grande vis-à-vis du Cladophlebis Rœsserti {Asplenites Bœsserti Schk.), dont les pinnules sont constamment atténuées en pointe et recourbées en faux. Le Cladophlebis Rœsserti a dû cependant représenter sur rhorizon de Tinfralias un type :analogue à: celui du Cladophlebis whitbiensis sur celui de Toolithe. . ?
Localité. — Schistes bitumineux du lac d*Armaille(Ain), étage Kimméridgien inférieur; notre collection; envoi de M. Faisan. ' '.
Explication des figures. — PI. 283, figure 2, Clado^ phlebis whitbiensis var. obtusata Sap., penne, grandeur naturelle ; ûg. 2"", portion du même échantillon grossie» pour montrer les détails de la nervation.
N° 4. — cladoplilebls yraclllor.
PI. 279, Qg. 5.
DiAGNOSE. — C. frondula^ ut videtur^ simpliciter lineari^ sat breviter pedicellata, pinnaiim partita; pinnulis sessilibus y basi lata adnatis vel etiam plus minusve basi contraclis subauriculatisque^ breviter ovatis, apice obtusatis, margine integerrino quandoque leviter sinuatis, penninerviis ; nervo pinnularum medioad apicem decrescenté evanidoque^ secundariis dichotome furcatis,
. (1) Voy. B. Renault, Cours de Bot. foss.,}^ pi. 11, flg. 1, 2.
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Le petit fragment représenté parnotre figuré 5, pi. 279, semble se rapporter, non pas à un segment de fronde, mais à une fronde' entière, des plus exiguës, prolongée inférieurement en un assez court et mince pétiole, étroitement linéaire^ à racbis principal très menu, et pourvue de pinnules ovales, courtes et obtuses, à bords, entiers ou faiblement sinués, adnées par toute leur base et quelquefois entre elles, d'autres fois un peti contractées et subauTîcolées, ainsi que le montre notre figure grossie 5% pi. 279. La nervation est pinnée; elle se compose d'une nervure principale qui s'affaiblit et disparaît en se ramifiant, avant d'atteindre le sommet de la pinnule. Les nervures secondaires, assez obliquement émises, puis recourbées vers les'bords,* sont généralement sûbdiviséesdichotomes, la plupart jsiqapleqiept fourchues, les infé* rieures plus généralement subdivisées de nouveau et ayant une ^es branches.de la dichotomie bifurquée, tandis que l'autre reste simple. * *
Rapports et différences. — Parmi les Fougères vivantes, nous ne connaissons aucune forme assimilable à celle que nous venons de décrire, en supposant que l'empreinte reproduite par nous réponde à une fronde complète, à moins delà comparer au Platyzoma microphyllum R. Br. , Gleichéniée d'Australie des plus curieuses, à fronde également simple et dont la physionomie est à peu près semblable à celle de notre plante fossile. Celle-ci aurait donc pu avoir appartenu au groupe des Gléichéniées dont Texistence, à l'époque jurassique, est à peu près certaine. Nous ne saurions indiquer aucune espèce lui touchant de près parmi les Fougères fossiles signalées jusqu'à présent. Sa ténuité, son apparence grêle, semblent faites pour attirer l'attention. Le mode de nervation est bien celui des
Cladophlebis y ce qui nous a porté à la placer dans ce genre, sans supposer pourtant qu'elle ait été reliée par un lien réel aux autres formes comprises dans le cadre artificiel des Cladophlebis.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d*Or), corallien; reçu en communication de M. Ghangamier-Hoissenet.
Explication des figures. — PI. 270, fig. 5, Cladophk-
bis gracilior Sap., frondule, grandeur naturelle; fig. 5», portion de la même, grossie, pour montrer les détails de la nervation.
N^ 5. -* Cladophlelils exlsolloba.
PL 270, fig. 1.
Diagnose. — C. fronde pinnatim composita;' pinnis alterne emissis, lineari-lanceolatis, pinnatipartitis ; pinnulh segmentisve ultimis breviter lineari-lanceolatts ab alterutr(y discretîs, basi restricta, plus minusve adnata seciLs rachin affixis, ad basin utrinque lobulatis, cxterum margine sinuatîs, supremîs tandem conflueîitibus ; nervo pinnuktrum medio versus apicem sensim attenuato, tandem evanid»; secundariis tenuissimis, oblique emissis y dichotome furcatopartitis, in lobulos sinusque pergentibus.
II n'existe qu'un seul exemplaire, représenté par notre figure 1, pi. 279, de celte curieuse forme. Le fragment que nous reproduisons montre la partie supérieure d'ua rachis principal ou secondaire, assez ferme et relative-^ ment épais, le long duquel des segments de second ordre se trouvent disposés dans un ordre alterne et une
direction un peu oblique. Ces segments vont en décroissant d'étendue; ils affectent un contour lancéolé-linéaire et comprennent des segments de troisième ordre ou pinnules étroitement linéaires*lancéolés, de consistance ferme, distincts dans le bas, confluents au sommet et réduits finalement aux proportions de simples dentelures. L'ensemble n'est pas sans rapport avec les parties correspondantes du PteiHs aquilina; mais en considérant les pinnules séparément vers la base des segments et consultant les figures grossies i* et 1^, pi. 279, on voit que chacune d'elles, adhérente par la base et lobulée ou simplement sinuée le long des bords, présente inférieurement deux lobules arrondis, situés immédiatement audessus de la base légèrement contractée, mais adhérente •et sessile. Les sinuosités marginales, au-dessus de ces lobules, sont à peine sensibles, et la pinnule s'atténue •en une pointe lancéolée-obtuse. Les nervures qui la parcourent, visibles à la loupe seulement, sont très fines et consistent en une médiane insensiblement atténuée, le long de laquelle sont émises, par paires subopposées, des secondaires subdivisées-dichotomes, les inférieures bifurquées, les plus élevées simplement dichotomes ou même tout à fait indivises. La consistance a dû être coriace, et la face supérieure des pinnules plus ou moins convexe.
Rapports et différences. — Bien qu'il nous ait paru difficile de ne pas ranger cette espèce au nombre des Cla- Âophlebis, elle s'écarte sensiblement des autres formes du gQure, et, si l'on fait abstraction de la dimension très faiblcydes subdivisions de la fronde, il semble qu'elle ne soit pas sans analogie avec le Cyathea Tchihatchewi Schmalh., espèce de la flore jurassique de Kutnezk, dans
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rÉTëgion' flfr TAltaï (1). Ici seulement les; pennes sonl bien plus large», plus étendues, les pinnules moins écâttées et' plus ou moins soudées entre elles; mais Taspect de la nervation; de part et d'autre, est exactement semblable. M. Schmalhausen* croit avoir distingué- des pîrtîes fructifiées, autorisant l'attribution de son ès'pècè aux
Cyàthedy en là comparant au Cy'athea medulidHs Sw.,
fougère arboréscente'.de là Nouvelle-Zélande. Il est possible que notre Cladophlebh^ exiguiloba ait aussi représenté line Gyathéè, maisiious ne saurioiis rien' ajouter d'un peu certain, en l'absence de tout vestige d'organe
fructificâtéuri ^: Â »'-• ■ ». -c.-^-»-' ..'. i...... ....
Localité. — Auxey, près de Beaùne (Côte-d'Or), étage corallien ; échantillon reçu en communication de M. Ghangarnier-Moissenet.c - • -* ^ -^..'
Explication des figures. — PI. 279, fig. 1, Cladophlebis exiguiloba Sap., fragment de fronde, grandeur naturelle; fig. 1*, portion du même fragment, grossie, pour montrer les détails de la nervation; fig. i^, pinnule vue sous un plus fort grossisseihent. ' - . •
'''ri
i N"" 6. — Cladoplilebls socia. : ;
PI. 277, fig. 8; 279, figr2-3; 281, fig. 3 et 291, fig. 7.
DiAGNOSE. — C. fronde, ut mdetur, parvula^ bi-tripinnaiim partita; rdchi primaria graciii ; secundariis latèfalibusque tenuibis^ alterne ordinatis, elongato-lihearibus : pinnulis dense cônfertis, sessilibus, ba'si 'contracta plus mihusve adnatis sessiliterve affixis ovatisy obtuse sursum atU- •* .--•- i- ,. ....
(1) Voy. F. Schmalhausen, Jura-Fl. Riisslands, iib. ui, fig. 1,6.
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nualis; superioribus iwpremisque ovalisy integris leviterve sinuatis, inferis autem normalibusque sinualo-lobulatiSy /obulis rotundatim incisis ; nervulis e cosia média pinnularum sursum èvanida ortiSf plerumque furcato-divisis^ m marginem -loàulosque pergentibus.
Nous rangeons cette forme à la suite des précédentes, comme rentrant encore naturellement dans le cadre générique des Cladophlebis ; mais Tétat fragmentaire et la délicatesse extrême des échantillons ne permettent guère une attribution rigoureuse. L'échantillon figuré sur la planché 277, fig 8, est un fragment de peîme ou segment secondaire détaché,' dont la conservation est fort belle. La figure 8' reproduit plusieurs pinnules. assez fortement grossies : elles adhèrent au rachis par. toute la basé ; leur fornie. est oyaleTdbtûsé,.'et leur bord. légèrement ondulé. Le sommet est obtus et les veines' émises. le ^ long dé la médiane sont très fines, obliques et subdivisée^dichotomes. Les échantillons delà planche 279, fîg. 2 et 3, semblent se rapporter à des parties terminales dont les epinnules sont les unes entières; ovâles-ellipsoïdes, et les «autres lobées-sinueuses. On reconnaît dans ces échantillons des pennes très allongées^ de contour linéaire, attachées dans un ordre alterne au, rachis principal.. La figure 3 de la' planche 281 .reproduit un échantillon extrait de la partie moyenne d'une fronde : les pinnules sont ici distinctement lobulées, à lobules arrondis, peu profonds. Nos figures grossies 3* et 3^ permettent de juger de la forme et du niode de nervation de ces pinnules. On voit que certaines d'entre elles, contractées à la base^ adhèrent à peine au rachis, bien qu'elles soient constamment sessiles. Les nervures secondaires, émises sous un angle plus ou moins ouvert, sont tantôt simplement bifur-
quées; tantôt Tune des branches de la dichotomie est ellemême dichotome.
Rapports et différences. — L'analogie de Tespèce est \isible avec le Cladophlebis unduiata Brngt., de Gristhop- Bay, près de Scarborough [Neuropteris unduiata L. et H.) (1). Mais Tespèce anglaise, plus grande que la nôtre dans toutes ses proportions, présente des pinnules simplement onduléeS) plus écartées et adhérant par une moindre partie de leur base contractée en un très court pétiole sur le rachis qui les porte. Nous ne doutons pas cependant, malgré ces différences, de Taffinité de notre espèce avec celle de Toolithe du Yorkshire.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or), étage corallien ; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PJ. 277, fîg. 8, CladopJtlebis socia Sap., fragment de penne, grandeur naturelle; lig. 8*", plusieurs pinnules grossies. — PI. 279, fig. 2, môme espèce, fragment de fronde, partie voisine du sommet, grandeur naturelle ; fig. 2", 3^ et 4"", pinnules grossies pour montrer les détails de la nervation. Fig. 3, autre fragment de fronde attribué à la même espèce, grandeur naturelle; fîg. 3*", pinnule grossie. — PI. 281, fig. 3, même espèce, autre fragment de fronde, grandeur naturelle; fig. 3" et 3^, plusieurs pinnules grossies, pour montrer la forme des lobules et les détails de la nervation. — Pi. 291, fig. 7, môme espèce? fragment de fronde, grandeur naturelle ; fig. 7*, le môme grossi.
(1) Foss. FL, H, p. 83.
N"" 7. — Cladoplftlebis adjancta.
PI. 281, fîg. 4.
DiAGNOSE. — C, fronde pinnatim partita; pinnulis ovato-lanceolatis, obtuse acutis, subfalcatù, basi contracta sessilibuSy margine lobato-sinuatisy lobulis obtusissime ro* tundatis;nervo pinnularum medio sensim a basi ad apicem attenuafOy oblique pennineroio ; nervis secundariis e medio decurf*entibuSf pluries furcato-partitis, curvatim in lobules pergentibus.
C'est après beaucoup d'hésitation que nous décrivons cette espèce connme distincte de la précédente, dont elle se rapproche beaucoup. L'échantillon d*une conservation remarquable, reproduit par notre figure 4, pi. 281, laisse voir des caractères de forme et de nervation qui nous paraissent devoir justifier une dénomination particulière. C'est une penne détachée et mutilée inférieurement, dont les pinnules ovales-lancéolées se trouvent découpées sur les bords en lobules ou sinuosités arrondis, au nombre de 3 à4 de chaque côlé, et atténuées au sommet en pointe obtuse. Les nervilles latérales, obliquement émises, le long d'une médiane qui s'afi'aiblit graduellement de bas en haut, sont divisées une ou deux fois par dichotomie et s'étalent dans les lobes en décrivant une courbe légère. La figure 4^, fortement grossie, laisse apercevoir des crénelures ou sinuosités le long de la marge des lobules, et les dernières veinules paraissent aboutir à chacune de ces dentelures, à peine visibles.
Rapports et différences. — La forme des pinnules,
1I« sa. VioiTiux. — IV. 2 4
les lobules plus prononcés, mais surtout la direction plus oblique des nervilles latérales, à subdivisions plus nombreuses, qui se rendent dans chacun des lobes dont la pinnule est découpée, nous paraissent justifier la distinction spécifique proposée par nous.
Parmi les Fougères jurassiques, déjà signalées, la plus analogue nous parait être le Cyathea Tchihatchewi (i), dont les pinnules offrent le môme aspect et les mêmes découpures marginales en forme de lobules obtus. Mais ces pinnules semblent adhérer au rachis par toute leur base ; tandis que celles de notre Cladophlebis adjuncta paraissent détachées, quoique sessiles.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or), étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 281, fig. 4, Cladophlebis adjuncta Sap., segment de fronde, portion terminale, grandeur naturelle; fig. 4% deux pinnules attachées au rachis, légèrement grossies; fig. 4^ moitié inférieure d'une autre pinnule du même échantillon, plus fortement grossie, pour faire voir les crénelures de la marge et les détails de là nervation.
N*" 8. — Cladophlebis ilolflsenetl.
PI. 277, fig. 7; 278, fig. 3-8; 285, fig. 1, et 293, fig. 4.
DiAGNOSE. — C. fronde tripinnata; pinnis segmentisve primariis secundariisque alternis; ultimis lineartbus, plus minusve elongatis^ pinnatipartitis ; pinnulis ovato-orbicu-
(1) Bet7r. *. Jura-Flora Russlands^ von F. Schmalhaosen, tab. ui, fig. 1, 6.
latiSf ab altefmtra discretis^ contermine integerrimis, sessilibuSy summis auiem confluentibus ; nervo medio cujusque pinnubs e basi crassa mox imminuente, ad apicem furcato evanidoque, venulas lateraliter oblique emissaSj tum simplices, tum dichotome divisas proferente; pinnularum mar* gine quandoque, fructificationis, ut videtur, causa subtus revoluto.
Grâce à M. Changarnier-Moissenet, à qui nous dédions celle nouvelle espèce, nous avons pu en reproduire de nombreux échantillons et en obtenir une connaissance exacte. Elle peut être considérée comme caractéristique de la flore d'Auxey, dont elle représente une des formes les plus répandues, peut-être môme la plus fréquente de toutes. Il semblerait donc que cette affluence d'exemplaires, la plupart en très bon état, dût favoriser la définition de Tespèce et son classement dans un genre déterminé. Cette définition demeure bien obscure, malgré tout, et n*osant rien affirmer de décisif à son égard, nous l'avons laissée parmi les Cladophlebis, bien que le rebord marginal des pinnules, visible dans un des exemplaires (fig. 3, pi. 278), vint à Tappui de son classement auprès des C hélianthes actuels.
Les figures 5, pi. 238, etl, pi. 285, obligent d'admettre une fronde au moins tripinnée et d'une certaine étendue, puisque le rachis principal de Téchantillbn, reproduit par la seconde de ces figures, présente une épaisseur relative considérable; tandis que d'autres fragments, fig. 4 et 6-8, pi. 278, aux rachis grêles, pourvus de nombreux segments à pinnules plus menues se rapportent sans doute à des régions plus élevées et aux parties terminales des anciennes frondes. La figure 7, pL 277, se rapporte à un fragment encore plus délicat dans Xor
ses proportions, et nous aurions été porté à reconnaître en lui une espèce à part si la parfaite conformité qu'il présente, par le contour et la nervation de ses pinnules, avec les auti'es échantillons, ne nous avait conduit à ne pas le séparer de ceux-ci, sinon à titre de simple variété. Les derniers segments de notre Clafhphlehis Moisseneti portent des pinnules que nos figures grossies (Qg. 7*, pi. 277; 4*, 6» et8*, pi. 278) laissent parfaitement voir. Elles sont ovales ou plutôt ellipsoïdes arrondies, parfaitement entières, rétrécies et cependant adnées à la base, qui est toujours sessiie. Ces pinnules deviennent pourtant confluentes vers le sommet des segments dont la terminaison est plus ou moins obtuse. Les nervures consistent en une médiane dont .l'épaisseur s'atténue rapidement et qui se bifurque avant d'atteindre le sommet de la pinnule ; les latérales se réduisent à un petit nombre de paires obliquement émises et la plupart bifurquées, surtout dans le bas; les supérieures étant, les unes simples, les autres bifurquées.
La consistance des frondes du Cladophlebis que nous venons de décrire a dû être plus ou moins coriace. — La figure 3, pi. !278, montre des pinnules cernées par un rebord marginal dont notre figure 3" reproduit exactement l'aspect, sous un léger grossissement. Il est impossible de distinguer si cette marge saillante provient d'un bourrelet ou d'un repli du bord. Cette dernière supposition est cependant la plus vraisemblable, et si ce repli était destiné à recouvrir des sporanges, nous aurions sous les yeux un type comparable à celui des Gheilanthées, particulièrement des Mynopteiis et Jamesonia.^
Rapports et dippérknces. — Il est visible que le C/adophiebis Moisseneti n'e^l p-às très éloigné du Cladophlebis
bremloba Sap. (1), du corallien de Sommedieu, antérieurement décrit par nous. On voit pourtant, en comparant les deux espèces, que celle des environs de Verdun, plus forte dans toutes ses proportions, a des pinnules plus larges, moins rétrécies inlérieurement et adhérentes au rachis par toute la base. La disposition des nervures diffère également des deux parts, et celles du Cladophtebis M oisseneti sont plus obliques et moins nombreuses que celles de Tespèce de Sommedieu.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or), étage corallien ; d'après des échantillons récueillis et communiqués par M. Gbangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 277, fig. 7, Cladophleiis Moisseneti var. /enuis Sap., fragment d'une fronde plus petite dans toutes les proportions que le type normal, ayant appartenu à la sommité de Torgane ou dénotant une variété, grandeur naturelle; fig. 7% portion du même échantillon, grossie. — PI. 278, fig. 5, Cladophlebis Moisseneti Sap., type normal, fragment de fronde dont les pinnules se trouvent cernées par un rebord marginal, grandeur naturelle ; fig. 4*, plusieurs pinnules grossies. Fig. 5, même espèce, autre fragment de fronde, montrant les subdivisions du rachis principal, grandeur naturelle. Fig. 6, même espèce, autre fragment de fronde, grandeur naturelle ; fig. 6^, une penne avec sa terminaison supérieure, grossie. Fig. 7, même espèce, autre fragment de fronde, grandeur naturelle. Fig. 8, même espèce, autre fragment de fronde, grandeur naturelle; fig. 8*, base d*un segment avec quatre pinnules, grossies. — PI. 285,fig. 1, même espèce, rachis principal d'une
(1) Voyez cl- dessus, t. I, p. 303, pi. 34, fig. 1.
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fronde, avec ses subdivisions, grandeur naturelle. — PI. 293, fig. 4, fragment de fronde attribué à la même espèce, montrant quelques variations dans la forme et la nervation des pinnules, grandeur naturelle ; fig. 4% plusieurs pînnules du môme échantillon, grossies.
N^" 9. — - Cladopblebls posllla.
PL 279, 4 et 7 et 291 , fig. 3^.
DiAGNOSE — C. fronde staturaparvula y saltembipinnata; segmentis secundanis altemis suboppositisque, abbreviaiolinearibusy apice obtusatis^ pinnatifidis partitisquè ; pinnu- Us tum inter se plus minusve alte coalUiSj ium ab alterutra discretis^ basi tamen restricta secus rachin affixis, contermine ovatis, rotundato-obtusatis aut etiam obtusissime attenualis, supremis segmentorum rnox confluentibus : nervo pinnularum medio debili, e basi ad apicem fureatumimm invente^ lateralibus uirinque 2-3 subobliquis, simplicibus furcatisve.
Nous plaçons, à la suite du Cladophlebis Moiss€nett\ une autre espèce, connue seulement par un petit nombre de fragments, qui se distingue de la première par quelques traits, bien qu'elle lui touche de plus ou moins près. Les frondes de notre Cladophlebis pusilla ont dû être fort petites et au moins bipinnées. Les échantillons épars sont toujours d'une faible étendue et montrent un rachis principal toujours mince, d*où partent des pennes ou segments secondaires, tantôt alternes, pi. 279, fig. 7, tantôt subopposés, pi. 291, fig. 2 et 4; ces segments sont courts, plus ou moins linéaires, obtus au sommet où les pinnules, assez nombreuses et promptement confluentes.
donnent lieu à un lobe terminal plus on. moins étendu. Ces pinnules adhèrent constamment par leur base au rachis, mais elles sont plus ou moins profondément découpées on soudées entre elles plus ou moins haut, selon les parties de la fronde et selon les échantillons que l'on a sous les yeux. On peut vérifier dans plusieurs cas (fig. 4% 7 et 7*, pi. 279; 5, pi. 291) que cette adhérence ne laisse libre que la moitié supérieure ou terminale, obtuse et subarrondie de la pinnule, et comme celles-ci sont promptement confluentes, le segment tout entier est seulement pinnatifide. Mais dans d'autres cas, pi. 279. fig. 4^ et 7* ; pi. 291, fig. 4, les pinnules, plus profondément incisées, n'adhèrent au rachis que par une partie de leur base plus ou moins contractée.
Les nervures qui desservent chaque pinnule se composent d'une médiane très faible, promptement et graduellement atténuée de la base au sommet, où elle tlisparait en se bifurquant, et de secondaires assez obliquement émises, les unes simples, les autres bifurquées, sans règle bien déterminée. Dans les échantillons, tels que celui grossi parla figure 4*, pi. 279, oh les pinnules adhèrent entre elles jusqu'au delà de leur moitié inférieure, les nervures ne se subdivisent en veines secondaires qu'à partir du point où cesse l'adhérence; du moins la figure 4, pi. 279, laisse voir cette ordonnance, sans qu'il soit possible de juger un peu sûrement des caractères d'ensemble et de la physionomie que pouvait avoir une forme décrite d'après d'aussi petits fragments.
Rapports et différences. — Le CladophlehU pusilla n'est pas sans rapport avec le Pecopteris lobifoliaFhiW. (1),
(1} Lindl. et Hatt., Fo$a. FLt clxxix.
de Scarborough, dont les pennes sont beaucoup plus allongées, les pinnules moins obtuses et plus déyeloppées. Il est impossible de confondre les deux espèces; mais la nôtre, de son côté, n'est pas sans rapport avec le Pecopteris recta Schra., de la flore de Tungusca (i); mais ce sont là des analogies bien plutôt que des indices d'afûnilé véritable.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte- d'Or), étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 279, flg. 4, Cladophlebis pmilla Sap., fragment de fronde, en place mais dépourvu de racbis principal, grandeur naturelle; fig. 4*, plusieurs pinnules du même échantillon, soudées entre elles et grossies, pour montrer les détails delà nervation; fig.4^ autres pinnules du môme échantillon, adhérentes aa rachis par leur base seulement, grossies, pour montrer les détails de la nervation. Fig. 7, autre fragment de fronde, attribué à la même espèce, grandeur naturelle; fig. 7% le même grossi. — PI. 291, fig. 3, fragment de fronde attribué à la même espèce, grandeur naturelle. Fig. 4, autre fragment de fronde attribué à la même espèce, grandeur naturelle; fig. 4*, portion du même échantillon, grossie; fig. 4^ autre portion grossie da même échantillon, pour montrer les détails de la nervation ; fig. 4", pinnule du même échantillon vue sous UQ plus fort grossissement. Fig. 5, autre fragment de fronde, attribué à la même espèce, grandeur naturelle; fig. 5*, une penne ou segment de ce même échantillon, grossi. Fig. 6, même espèce, autre fragment de fronde, grandeur naturelle; fig. 6% portion du même échantillon,
(1) Jura FI, RusslandSy Ub. a, flg. 12.
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grossie; fig. 6^ autre portion du même échantillon, grossie, montrant une penne attachée au rachis principal ou à Tun des rachis secondaires de l'ancienne fronde.
GENRE. — NEUROPTERIDIUM
I^europtetHdium, Schimp. et Mon g., Monogr, des plantes foss,
du grès bigarré des Vosges, p. 77.
DfAGNOSE. — Frons pinnata, pinnis integerrimis b<m coarclatùj plus minusve infra mediam basin insertis; nervo medio pinnularum deorstim distincte^ sursum evanido; secundarm obliquissime ortis, postea curvatisj dichotome furcatO'partitis.
. Neuropteridium, Schimp., Subgmus, Traité de Pal, vég,, l,
NeuropteriSf Brngt., Hist, des Vég. foss.y I, p. 245-247.
Keuropteridium, B. Ren., Cours de Botanique foss., 111, p. 174.
Histoire et définition. — Ce genre, créé en vue d'un certain nombre de Fougères, concordant avec les Neuropferis par la forme des pinnules et la nervation, mais recueillies dans des terrains plus récents que le carbonifère, nous a paru offrir un cadre commode pour y comprendre les deux formes suivantes, observées dans Toolithe de Test de la France, mais à Tétat de fragments trop incomplets pour donner Tidée des espèces dont ils dénotent la présence.
N"" 1. — nreoropterldlttiia laceram
PI. 281, fig, 2.
DiAGNOSË. — N, pinnulis in statu integrali late ovatis^ adbmin lente restrictam atlenuatis; nervis e parte busali ortis obliquissime excurrentibus ascendentibusque, pluries furcatO'dichotomiSf arcuatim ad marginem undique expansis.
Un seul fragment de pinnule, que noire figure 2* représente grossi avec tous les détails visibles de la nervation, nous fait conuaitre cette espèce, que nous signalons dans Tespoir que de nouvelles recherches permettront d'en compléter la description. La consistance évidemment mince de la pinnule empêche de la confondre avec d'autres empreintes recueillies dans le même gisement et que nous signalerons bientôt en les rapportant aux Ctenopteris, La nervation de la partie conservée de notre Neuropteridium rappelle plutôt celle des Cyclopteris, sous des dimensions, il est vrai, fort réduites.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or), étage corallien ; envoi de M. Changarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 281, fig. 2, Neuropleridum lacerum Sap., fragment de pinnule, grandeur naturelle; fig. 3*, même fragment grossi, pour montrer les détails de la nervation.
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N® 2. — IVearopterldlnm repertam
PI. 283, fig. 3.
DiAGNOSB. — N. pinnulis breviter ovato-cordatis^ secus rachin sessiliter arcte affixis^ margine leviter cartilagineocinctis; nervo medio tenui sensim imminuente sursumque evanido ; secundariis obliquissime e medio emissis^ repetUadichotome furcatis^ venulis arcuatim divergentibus.
On distingue sur les côtés d'un épais rachis, principal ou secondaire, des pinnules sessiles, cordiformes à la base, arrondies supérieurement et d'un contour ovalaire. La figure grossie 3* fait voir un léger rebord, étroit et cartilagineux, qui cerne la marge de la pinnule. Cellesci, tantôt entières, tantôt portant un court lobule basilaire, d'un côté seulement, sont occupées par une médiane mince et insensiblement atténuée, qui s'affaiblit en se ramifiant avant d'atteindre le sommet de l'organe. Les nervures latérales, sorties de cette médiane sous un angle des plus obliques, s'étalent en se bifurquant par dichotomie et gagnent le bord en suivant une direction arquée. Cette nervation est bien celle qui caractérise les Neuropteridium, auxquels il est naturel de rattacher le fragment qui vient d'être décrit.
Rapports et différences. — Il existe un très grand rapport apparent entre cette espèce, telle que la montre le fragment de la planche 283, fig. 3, et le Neuroptendium Gaillardoti (Brngt.) Schimper, du conchylien de Lunéville, figuré par Brongniart dans son Histoire des vég.
foss. (1). Le même rapport existe encore avec le Neuropteris microphylla Brngt. (2). Ce dernier provient des schistes hooiUers de Siiésie; mais le Neuropteridium Gaillardotiy triasique comme le N, intermedium Schimp., dont il se rapproche beaucoup selon Schimper, pourrait bien être et avoir été Tancêtre éloigné de notre espèce kimméridgienne. La détermination de celle-ci n'est d'ailleurs rien moins qu'assurée, dès qu'il s'agit d'un fragment aussi peu considérable.
Localité. — Schistes bitumeux du lac d'Armaille, étage kimméridgien inférieur; envoi de M. A. Faisan.
Explication des figures. — Pi. 283, fig. 3, Neuropteridium repertum Sap., fragment de fronde, montrant plusieurs pinnules attachées à un rachis relativement épais, grandeur naturelle; fig. 3*, portion du même fragment, grossie, reproduisant la ceinture cartilagineuse de la marge et les détails de la nervation.
Les espèces de Fougères qui viennent d'être décrites et rangées par nous dans les genres Spkenopteris, Cladophlebis et Neuropteridium ne nous ont offert que des caractères incertains. Ni leur affinité véritable, ni la structure de leurs organes reproducteurs ne nous ont été révélées avec assez de précision pour nous autoriser à leur assigner une autre place qu'une situation provisoire dans un cadre purement artificiel. En ce qui touche certaines d'entre elles, nous avons cru pouvoir cependant exprimer des présomptions assez ptiausibles et admettre,
(1) p. 245, pi. 74, flg. 3.
(î) Ibid., p. 74, fig. 6.
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à titre conjectura], la parenté possible du Cladaphlebis wUtbtensis avec les Osmondées et les Todea en particu* lier, celle du Cladophlebis adjuncta avec les Cyathea et soupçonner la liaison possible du Cladophlebis MoisseneU avec les Gheilanthées. — Les genres que nous allons maintenant passer en revue reposent sur des données moins vagues, bien que la nature de leurs affinités n*ait pu encore être précisée sûrement : les uns, Laccopieris, HymenophyllUeSy paraissent avoir conservé des analogues directs au sein de l'ordre actuel; les autres, bien que depuis longtemps éteints, ont réellement constitué de vraies coupes génériques, dont le rôle et la personnalité, parmi les végétaux de l'époque secondaire, ne sauraient être révoqués en doute. C'est en combinant les formes dont la description suit avec celles qui Ogurent dans le tome I de cet ouvrage que l'on réussira à saisir l'ensemble des Filicinées jurassiques, dont il a élé jusqu'à ce jour recueilli des vestiges sur le sol français.
GENRE. — LAGCOPTERIS.
LaccopteriSj Presl, in Sternb. PL d. Vwtv,, II, p. 115.
— Gœpp., Gatt. /"oss., i.-2, p. 7.
— Brngt., Tab. des gtnrts de vég. foss.,p, 29.
— Ung., Gen. et sp. pL foss., p. 205.
— Scheuk, FL cf. Grenzsch.<f p. 93.
— Zign., FL form. ooUth,, I, p. IîId.
— Schimp., Ti'aité de PaL vég., I, p. 580.
— Zeill., Sur les affinités du genre Laccopteris.
— BulL de la Suc. yéoL de France, t. XXXII (1885), p. 22 et suiv.
— B. Ren., Cours de Bi't. foss., 111, p. 76.
— Cotnte de Solms, EinleiL in die Palxophyt., p. 157.
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DiAGNOSE. — Frons stipitata, sursum pedah-digitata; pinnœ seu segmenta primarii ordinis ptnnatUectm^ pinnulis tum ovatis tum linearibus^ plus minute falcatis aut patent timexpansis, basi autemextrema inter se coalii%s;n&'vi primarii usque ad summum pinnatim excurrentes; secundarii e primario orti plurimi^ sub angulo plus minusve aperto egressi, dichotome furcati, marginem attingentes ; — son rotundi^ biseriales^ medio dorso nervuli anterioris insiden^ tes; sporangia 6-9 in orbem disposita^ libéra, annulo oblique peripherico circumdata; spores tetraedricas.
AsterocarpuSf Gœpp., Syst. Filic, foss., p. 382.
AlethopteriSf (ex parte), Gœpp., Ibid., p. 308.
— Ung., Gen., et sp, plant, foss.,
p. ioO.
— Dunk., Monogr. Wealdenform,, Pecopteris, Leckenb., Oolit, Plants {Quart,
Journ. ofthe geol. soc. XX), p. 80.
Histoire ET définition. — Le genre Laccopteris^ dont la durée,partantdu rhétien, s'étendjusqu*au wealdien inclusivement, comprend des Foug^^es à frondes stipitées,c*està-dire supportées par un pétiole commun, au sommet duquel s'élèvent, en s'étalant en forme d*éventail, des pennes ou segments primaires, pédalo-digités, plus ou moins nombreux (6 à 9), pinnatiQdes ou pinnatipartites, c'est-à-dire subdivisés en pinnules soit entièrement distinctes, soit conniventes et soudées entre elles par la base, le rachis demeurant ailé dans l'intervalle d'une pinnule àl'autre. Ces pinnules ou lacinies vont en décroissant aux deux extrémités des segments. Plus ou moins longues, plus ou moins étroites, étalées ou recourbées en faulx, elles présentent le long d'une médiane assez netle et toujours atténuée et rami&ée avant le sommet de l'organe,
des nervilles secondaires émises soit obliquement, soit sous un angle presque droit, toujours fines, nombreuses, une ou plusieurs fois bifurquées et atteignant la marge. Mais ce qui achève de caractériser ce genre, ce sont les sores ou amas de sporanges groupés, souvent visibles et disposés en une double série, le long de la nervure médiane de chaque pinnule. Chaque sore placé sur le côté dorsal, vers le milieu du parcours des dichotomies, dans an enfoncement semi-globuleux, est formé de 6 à 9 spo* ranges disposés en cercle, libres, appuyés Funsur Tautre et entourés d*un anneau multiarticulé, obliquement périphérique. Les spores sont tétraédriques.
Rapports et différences. — Le genre Laccopteris, comme nous l'avons dit plus haut, dans nos généralités sur les Fougères jurassiques, a été Tobjet, de la part de M. Zeiller, d*un examen spécial. Ce savant a déterminé très heureusement ses affinités avec les Matonia, type isolé dans l'ordre actuel, réduit à une seule espèce sudasiatique, le Matonia pectinata R. 6r. Les caractères ambigus de cette espèce, en rapport avec son ancienneté présumée, semblent lui assigner une place entre les Cyathées, auxquelles elle tient par la structure des sporanges, et les Gleichéniées dont elle se rapproche par le nombre limité et le mode de groupement des sporanges dans chaque sore.
La différence séparant le genre infraliasique de celui qui vit encore dans TAsie australe consisterait dans Tabsenced*un tégument protecteur de chaque sore, existant chez les Matonia. Les Laccopteris seraient plus voisins par ce dernier trait des Gleichéniées, tandis que les Matonia se lieraient plus intimement aux Cyathées. Mais rextrème ressemblance des frondes du Matonia pectinata,
djkleub aspect, du mode de découpure et de nervation deieurs segments avec les empreintes fossiles de Laccop* teris, ressemblance à laquelle la description qui suit servira de confirmation, témoigne encore de l'évidente parenté des deux groùpèîs.
Localités. — Le g^nr&'^Làeèopt^m est caractéristique dû rhé'tien. M; Schënck^étï a décrit' Irais eispêees: Lacoopteiii etegani^Ptè^i) ii^^appé^ti^^è^k,, L. Mûnsîéti Seiïk.; iëé> deux premières dé Strulendof, non loin de Roinddrf près dt^ Bamberg; la sei^oBhdè observée égaleiiieiità'Bayreutlli;r la troisième 'de Tb'ela, près Bayreûlb. Celle-ci est accom|^agnée des ThaumaJopteris Mûnsteri Gœpp.v Tsenioptef^ Mûnsteri Gœp^i^Sé^nopterfsRhùi^ folia¥pdA;,Pie^ophyllum Brannianum Gœpp, etc. -^sQws ro<Uîtb^/ie genre Laecopteru^ trouve représenté, sur le meiËu de l'Oo}Ub0'iH)^rl;eiH^;'''pap^'}e*Z. Philipm -^X le X..5o^^a??a ZSi8pa^.'{i), et ^àns-^lft-Wéàlà^en par une dernière f^rme dê^'pètitè taillé^ oSsei'V^iô da'ôs divers états de développement et nommée Matonidium Gœpfter'ii par M. Sk^benk, mais à laquelle il est prérérable, pour éviter le double en*ploi^,a 'appliquez» % ilénomination de Laccopteris poîydàcti/làj en sé.serv^ul d'ûae désignation spécifique, antérieurement pro|>oià'èe par Gœppërt. *
N°.l. — Iiaeco|iteri« Fabjrel.
PL285, fig. 3. ' • '
Df A'GNOSE*. [— • £ ; p innis * seffmentÙ!^^:^ prùtiavH^ profunda
pinnùtiftdh p^ifinélis intef' -a*^ bà9i eœïmmà secus rackin
. • ' •«•J ...... ••» ni l . ^ m i^ . • *
(1) 2ÏQtio,.H:jfoés. fotm. ooHth.,% p/l^S^'itlT; pîr22,'fig. S, a,6,c.
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angustealatamcoaliiis, cseterum linearMus, desuper convexio- HAks, expanm ; nervo pinnularum medio gracilij sub angulo recto e costa piHmatia orto ; secundariis tum e costa pri* maria quant e nervo pinnularum medio sub angulo aperto aut fere recto egredientibus, tenuissimis, plerisque simpli" citer inferis autem repetilo-dichotome furcatis^ venulis ad marginem usqueprocurrentibus.
Le moindre débris, lorsque les caractères sont nets et frappants, suffit à faire connaître et à déterminer une espèce. Il en est ainsi du faible lambeau reproduit par notre figure 3, pL 285 ; nous le tenons de l'obligeance de notre confrère et ami, M. Fabre, inspecteur des fo« rets, à qui nous sommes déjà redevable de plusieurs autres espèces. L'empreinte, fortement imprimée à la sur-' face d*un morceau de schiste bitumineux a pu être moulée en relief; elle se rapporte à la face supérieure d*un fragment de fronde, qui laisse voir un rachis principal, accompagné d'une étroite bordure, avec Torigine de deux paires de pinnules ou segments secondaires inexactement opposés, linéaires, étalés à angle droit, dont le prolongement fait défaut. Les détails de ces segments, parfaitement visibles, sont reproduits sous un assez fort grossissement, par la figure 3*, même planche 285, et Ton distingue, partant soit du rachis principal, soit de la c6te médiane, très mince, des segments, de fines ner« vures secondaires, émises sous un angle très ouvert, très nombreuses et serrées, une ou plusieurs fois subdivisées par dichotomie, qui s'étendent en décrivant une courbe légère, jusqu'au contact de la marge. Les segments ont cela de particulier que, au lieu d'être contigus, ils se trouvent séparés par un assez . large intervalle ; en sorte
11* Sâi. VéoéTAoï. -. IV. . ts
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que, soudés entre eux par la base, ils donnent lieu à une marge étroite, accompagnant le rachis principal, et que le sinus intermédiaire est non seulement obtus, mais presque coupé en carré. Il est difficile de méconnaître dans le fragment qui vient d*être décrit un lambeau détaché, provenant de la fronde d*un Laccopteris très analogue au L, Mûnsteri Schk. (i), dont les segments primaires auraient présenté des pinnules linéaires, étalées à angle droit, et assez écartées Tune de l'autre pour donner lieu à un sinus à la fois large et profond, s'é tendant jusqu'à la rencontre du rebord ailé résultant de la soudure récipropre de pinnules. L'empreinte correspondant à la face supérieure delà fronde, il est inutile de rechercher l'empreinte des sores, qui ne pourraient être visibles. La consistance du limbe était sans doute coriace et s'oppose même à ce que la trace de leur emplacement se laisse remarquer à travers l'épaisseur des tissus.
Rapports et différences. — Notre Laccopteris Fabrei^ rapproché des parties correspondantes du Laccopteris Mûnsteri, tel que Schenk Ta reproduit d'après une très belle empreinte de fronde du rhétien de Bayreuth, lui ressemble tellement qu'on serait tenté de réunir notre espèce à ce dernier, si l'espace vertical séparant le niveau rhétien de celui du bathonien n'était trop considérable pour autoriser cette réunion sur l'indication d'un fragment aussi réduit. Il convient d'ajouter que la description de M. Schenk marque des nervures secondaires, émises sous un angle aigu le long de la médiane, tandis que, dans notre exemplaire, ces mêmes nervures partent de la médiane en s'élalant sous un angle des plus
(1) FL d, Grenxsch., Ub. zxv, flg. 1.
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ouverts, différence qui sufQt à elle seule pour autoriser la sénaration des deux formes. Grâce à ramitié du baron de Zigno, nous avons pu comparer notre nouveau Lac* copteris avec le L. Phillipsii Zign. (Pecopteris cxs/dtosa Pbiil.) (1), qui représente les Laccopteris dans Foolithe de Scarborough, par conséquent sur un horizon équivalent à celui d'où provient notre Laccopteris Fabrei, L*espèce anglaise est surtout connue par un remarquable exemplaire, figuré par Leckenby et qui montre des pennes ou segments primaires pinnatipartites, à pinnules linéairesobtuses, un peu falciformes, divisées jusqu'à la côle médiane, mais soudées entre elles par l'extrême base ; les segments réunis en faisceau digtté s'élèvent du sommet d'un pétiole commun. Les pinnules sont ici presque contiguCs, séparées par conséquent Tune de l'autre -par un sinus bien plus étroit ; elles sont plus petites et moins étalées que dans l'espèce française ; il exista malgré tout une analogie d'aspect des deux parts, assez étroite pour faire comprendre qu'il s'agit de formes réellement congénères. — Mais l'assimilation la plus curieuse à constater est celle qui rapproche l'empreinte fossile, pi. 285, flg. 3, dont la conservation est parfaite, des frondes du McUonia pectinata Brown. L'exacte conformité d'aspect s'étend aux moindres détails de la nervation et confirme ainsi dans la pensée, résultant de l'examen de M. Zeiller, que les Laccopteris jurassiques différaient à peine de l'unique iHa^oma actuel.
Localité. — Lanuéjols (Gard), niveau des stipites du Larzac ; au toit de la couche de combustible; étage ba-
(l) Geol. Yorksh,, I,p. 119, tab. viii, fig. 10; — PecoptetHs pofydao iyla Leck., Ooiit, FL Scarb. la Quart. Joum, Soc, geol, Lond, zx, p. 80, tab. 1 1 , fig, 1 a et 6.
it# PALÉORTOLOâlB F&AMÇAISB.
thooien inférieur; envoi de M. Fabre, inspecteur de forêts.
BXPUGATIOM DBS FIGURES. — PI. 285, fig. 3, iMCCfifterU
i^ait'etSap., fragment de penne ou segment principal d'une fronde, grandeur naturelle ; fig. 3% le même grossi, pour montrer les détails de la nervation.
GENRE. — HYMENOPHYLLITES.
Bymemphyllites, Gœpp., Syst. Fil. fossiL, p. 251 ; — Gatt.
foss.f Pflanz,, p. 53.
— Brngt., Tah. des genres de Vég. foss., p. 20.
— Ung., Syn. pL foss., p. 69; — Qen. pL foss.,
— Zigno, PL Form. oolith,^ p. 86.
— Zeill., FI, foss. du bass. houiller de Valen- — > denneSf 1, p. 56.
DuGNOSE. — Frons tenera^ bi-tripinnatim partita; pinnse vel laciniœ segmentorum ultimœ varie inctsœ lobatoque par^ tU»; lobulis plerumque uninerviis^ venulis ad exiremum apiçem, ut videtur^ incrassalis soriferisque ; limbo eliam ob lamiM^ tenuitatem ab ocults déficiente.
Ce genre, créé par Gœppert, a servi longtemps de cadre à des espèces que le seul aspect de leurs frondes portait à rapprocher sans autre motif des Bymenophyllum ac* tuels, et qui rentraient presque toutes dans le groupe des Sphenopteris (I). Schimper en avait formé sa famille des Spbéno-Hyménopbyllées, caractérisées par leurs pinnules à lobes innerviés, les nervures étant subdivisées* dicho tomes. Il avait nommé Bymenophyllum Weissii une
(1) Traité de Pal. vég., I, p. 408.
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forme du terrain hàuiiler de SaarbruokeQ, dont les or^ ganes fruclificateurs lui paraissaient eonformes par leur situation et leur {Structure à ceux des Hyménophyllées ; mais le comte de Solms a révoqué en doute la légitimité de l'attribution (1). A plus forte raison, VBymenophyl' lUes macrophyllus Brngt., de Morestel (2), que nous avons décrit et figuré précédemment sous le nom de Stenép^ ieris desmomera (3), dont les frondes à subdivisions longuement linéaires devaient avoir. une con^vtaneé'des plus fermes, ne sauraient avoir rien de commun avec les Hyménophyllées. Cependant, l'existence même du type, dès le carbonifère^ ne saurait être révoquée en doute depuis la description donnée par M. Zeiller des parties Xructiftées de son Hymenophylliies quadridactylitei [Sphe" nopteris quadridactylites Gutb.), dont cet auteur a pu observer les sporanges (4). Nous rapportons, non sans un peu d'hésitation à ce môme genre une forme du corallien d'Auxey, remarquable par la délicatesse de sa fronde, -et dont les parties fructifiées ou du moins l'apparence de ces parties semblent annoncer la présence, dans ce gise*ment, d'une Hyménopbyllée de petite taille.
PI. 291,fig. i-2.
DiAGNOSB. — ff. fronde ienella bi^tripinnaiim divisa^ pinnis pinnulisque altemis; pinnulis basi contractis ptnna-
(1) Einleit, p. 157.
\3) 7a6. des genres devég. foss., p. 90.
(3) Voy. plus haut, t. I, p. 292, pi. 32, flg. 1, 2 et 33, flg. 1.
(4) Fi. foss. du bas8. houiller de ValencienneSy p. 66, fig. 36 et 100,
pi. viu, tg. I, a.
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iifidis'parlitisque; lobis obtusis simplicibus uninerviu vel etiam sinuatis lobulatisque ; lobulis extremis uninerviis; pariium fertilium ? pinnulis nervulos ad apicem incrassato$ exkibentibus et tune limbo ob tenuitateni fere evanido^ sub oculo nudo, destitutis et ad nervulos reductis.
M. Zeiller ayant réuni son Hymenophyllites delicatulus ou Sphenopteris quadridactylites de Gutbier,nous en profitons pour appliquer à noire espèce une dénomination parfaitement en rapport avec la délicatesse de toutes les parties visibles de la fronde. Il existe deux fragments assez étendus de celle-ci; ils mesurent au plus 4 centimètres de longeur et chacun d*eux cependant présente de nombreuses subdivisions ou segments secondaires, toujours alternes, attachés sous un angle presque droit à un rachis primaire très mince, long de 2 centimètres, et subdivisés en pinnules d*une grande ténuité, pinnatilobées ou pinnatipartites. Ces pinnules présentent des lobes tantôt simples et obtus, tantôt eux-mêmes sinués ou lobules, chacun des lobes ou lobules étant desservi par une nervule unique ou, dans certains cas bifuçquée, Nos figures grossies i* et 2^ permettent de saisir tous les détails de cette disposition des lobes et des veinules qui les parcourent. Mais ce qui distingue particulièrement l'un et l'autre de ces échantillons, fig. 1 et 2, pi. 291, c*est que vers la moitié supérieure de chacun d'eux le limbe semble disparaître et les nervures marquent seules Tem^ .placement des lobes. En y regardant de près et avec Taide de la loupe, on reconnaît pourtant, comme le ' montre la figure grossie 2*, pi. 291, que ce limbe ne parait absent qu'à raison de son extrême délicatesse. En lui restituant ses contours, on voit les veines gagner en
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épaisseur ou s'étalant, comme pour marquer remplacement d'un sore. Cet organe aurait ainsi occupé le sommet obtus de chaque lobe ou lobule, ou encore de chaque sinuosité de la pinnule fertile, moins profondément découpée que celles des parties inférieures et stériles. Nous observons par cela même une disposition très conforme à celle existe chez les Hyménophyllées.
Rapports et différences. — Notre Hymenophyllites de* licatulus n'est pas sans ressemblance, sous des dimensions très réduites, avec le Sphenopteris [Hymenophyllites) her^ hacea Boulay, du bassin houiller de Valenciennes (i). Parmi les Hyménophyllées vivantes, telles que que le Trichomanes radicans et certains Hymenopkyllum^ sont encore trop éloignés de notre Hymenophyllites pour se prêter à quelque rapprochement tant soit peu direct ; nous préférons ne pas y trop insister, en] faisant observer même que chez les Humata et Microlepia (2), on ren* contre des formes qui, par la découpure des pinnules, comme par l'aspect et la situation des sores, peuvent se prêter à une comparaison avec l'espèce jurassique, que nous devons signaler.
Localité. — Âuxey, près de Beaune (Gôte-d'Or), étage corallien ; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 29i, fig. i, Hymenophyl^ lites delicatulus Sap., partie de fronde, grandeur naturelle ; fig. 2, même espèce, partie supérieure d'une fronde ou d'une portion de fronde, grandeur naturelle ; 2*, plusieurs pinnules fertiles grossies ; fig. 2^ plusieurs pin* nules stériles de la base du môme échantillon grossies.
(1) Zeiller, FI. foss. du hass, de Valenciennes^ I, AtlaSy pi. yii, fig. 8, 4.
(2) Humata chxrophylla^ Mett. et ff. af finis, Mett. par exemple.
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Les genres qui suivent, antérieurement signalés on établis par nous, et que nous allons passer en revue à raison des documents nouveaux, les concernant, venos entre nos mains, sont tous exclusivement jurassiques : leurs liffinités présumées sont aussi obscures et leur classement définitif aussi problématique qu'il est certain, aa contraire, que chacun d'eux répondait à une coupe générique véritable, ou plus exactement à une réonion d'epèces naturellement groupées. — Les TkinnfeUia, -- CienopteriSf — Lomatopteris (1), — Scleropteris et Slaehypieris ont tenu une place et joué un rôle considérable au sein de la végétation jurassique ; plusieurs même de ces genres ont traversé , en conservant intacte leur physionomie caractéristique, soit toute la période, soit une partie notable de la période, persistant avec des valions partielles durant plusieurs étages consécutirs.
GENRE. — THINNFELDIA.
(Voir ci-dessus, t. 1, p. 340, pour la définition du genre.)
On sait que ce genre a été l'objet d'appréciations très diverses : Ettingshausen voyait en lui une sorte de type plutôt cycadéen que ptéridien. Le comte de Solms, tout dernièrement, parle des frondes épaisses et fermes des Tkitmfeldia^ comme simplement pinnées (2) : « Leurs pinnules, dit-il, à bord entier ou festonné, sont réunies à la
(1) Il contient de joindre à l*énnméntion les Cycadopteris Zign. et lei types à nenrnres ramifiées en réseau; Phiebopierû, Thawnatopteris, Diciyoffhyiium et CiaihropteriSf sur lesquels nous ne reviendrons pas, n*ayant reçu aucun docoment nouTeau à leur égards depuis la publication du tome !•' des Vigélaùx jurassiques»
(3) EinlsiUy p. 143.
base par une bordure qui suit la cAte médiane. » II relate Topinion de Schenk, qui inclinerait à admettre» dans les Thinnfeldia, un type servant de passage eutre les Filicinées et les Gymnospermes. Mais il faudrait alors englober dans la même appréciation d'autres types, tels que les Ctenopteris et Lomatopleris ; tandis que TafOnité sensible qulls manifestent tous vis-à-vis des Odontopteris, dont ils semblent avoir été un dernier prolongement dans le jurassique, détourne Tesprit d'une manière de voir peu vraisemblable par elle-même et en faveur de laquelle il n'a jamais été invoqué d'autre indice que l'observation de certaines particularités relatives à la distribution des stomates. Un des échantillons que nous allons décrire fait voir que, contrairement à l'opinion de Schenk, reproduite par le comte de Solms, les frondes des Thinnfeldia^ au lieu d'être toujours simples, présentaient parfois des degrés de complication bien supérieurs, jusqu'à devenir bi et tripinnées. Elles prenaient alors, dans les espèces offrant cette disposition, une étendue sans doute considérable.
N« 3. — VltiitnfeMia incl»a (Voir ci-dessus, t. i, p 348). PI. 281, flg. 1, et 292, fig. 1.
Thinnfeldia incisa, Sap., Supra, t. I^ p, 343, pi. 41, fig. 3-4, et
42, fig. 1-3.
DiAGNOSE. — T. fronde rigide coriaeea pinnatim divisa bi'tripinnata; rachi primaria sat valida; pinnis segmentisve lateraliàus alterne appensis^ sub angulo 45 gr. secus rachin excurrentibus, lato-linearibus, pinnatis; pinnis ulHtnis lanceolatisy inciso-lobatis, basi restricta decurrentibus ;
tobis lobulisque pinnarum obtusisy tnferis profonde partitisy superis confluentibus ; lobis etiani e rachibus prmariû secundaritsque directe ortiSy oblongis obtusùque; costa pinnarum primaria e basi ad summum mox imminuta, ante apicem evanescente; nervis secundariis plurimis, immersis, obliquissime emissis, plerumque furcato-ramosis.
Nous n'avions figuré que des fragments épars de cette curieuse espèce, dont les débris ne sont pas rares dans les grès infraliasiques de Hettange (Moselle). Nous en reproduisons un nouvel exemplaire provenant de cette même localité, voisine de Metz, pi. 292; flg. i, et que nous devons à Tobligeance de M. Eugène Pougnet. Il représente la terminaison supérieure d'un segment dont les pinnules, lancéolées-obtuses et décurrentes le long du rachis, diminuent insensiblement et deviennent finalement confluentes en touchant au sommet terminé par une pointe amincie. Mais l'espèce, à moins qu'il ne s'agisse d'une forme un peu différente» bien que toujours alliée de fort près à celle que nous avons décrite sous le nom de Thinnfeldia incisa, nous est maintenant mieux connue, gr&ce à un échantillon de la collection de l'École des mines que notre ami, M. Zeiller a bien voulu nous communiquer et qui provient de l'infralias de Millac (Dordogne), d*après des renseignements dus àTobligeance de M. Mouret, ingénieur des ponts et chaussées à Périgueux. L'empreinte reproduite par la figure I, pi. 281, est fort belle et très nette ; elle occupe la sorfoce d'un fhtgment de grès quarizeux à pâté très fine, d'un blond grisâtre, provenant (i) du niveau, bien connu dans le
(1) Nous devoDS ce« renseignements à M. Moorel, qni a bien vonla noua les trtnsmeltre.
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sud-ouest de la France, des grès du lias, situés vers la base de la zone à Avicula contorta. On distingue, en considérant cette empreinte, la moitié supérieure, ou du moins Tune des sommités d'une fronde qui, dans son intégrité, atteignait Tisiblement une assez grande dimen* sion. Le rachis principal laisse voir des segments secondaires, émis sous un angle d'environ 45 degrés et dans un ordre alterne, qui paraissent sensiblement plus étendus sur un des c6tés, à gauche, que du côté opposé. La fronde fossile pourrait donc avoir présenté quelque chose d*inéquilatéral dans la partie conservée. Les rachis latéraux, relativement minces, élancés, largement linéaires et graduellement atténués vers le haut, portent des segments bu pennes de troisième ordre, -sessiles, lancéolés, contractés à la base, plus ou moins décurrents et subdivisés en lobes linéaires-obtus, d'autant plus profondément incisés qu'ils sont plus voisins de la partie, inférieure des segments, avec cette circonstance que le plus bas, en arrière de la pinnule, sort directement du rachis, comme cela a lieu dans la plupart des Odontopteris, des Loma^ îùpteris et dans notre Ctenopteris Itieri (1). Les lobes, -au nombre de 2 à 3 paires, deviennent confluents et passent à de simples sinuosités dans le haut des segments, qui se terminent par une sommité obtuse. La nervure médiane de chaque segment, promptement atténuée, disparait bien avant d'atteindre l'extrémité supérieure; elle donne naissance à des nervures secondaires très fines, émises dans une direction des plus obliques et plusieurs fois ramifiées-dichotomes. Cette nervation caractéristique est la môme dans les segments
(1) Voir précédemment, t. I, p. 358, pi. 4i, Qg. 1.
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principaux, comme dans les lobes moins développés, directement sortis des rachis primaire ou secondaire.
Rapports et différences. — Telle que nous venons de la décrire, cette belle espèce ne saurait ôtre confondue avec aucune de ses congénères. La subdivision en pennes, de second et de troisième ordre, de ses frondes, et les incisures qui partagent ses segments; enfin, les lobes épars directement attachés aux rachis la distinguent suffisamment des Thinnfeldia rhomboidalis Ett. et obiusa Schk., auxquels elle est associée sur l'horizon du rhétien. L'espèce kimméridgienne, décrite ci-après, ne diffère pas moins du Thinnfeldia incisa^ par les pinnules entières, largement obtuses et très sensiblement inégales à la base, que présentent ses frondes.
Localité. -*- Le bel exemplaire de Thinnfeldia iitcûa, reproduit par notre figure 1, pi. 281, appartient à la collection de l'École des mines; il nous a été communiqué par M. Zeiller, et d'après M. Mourèt (i), ingénieur des mines à Périgueux et notre collègue à la Société géologique de France : « il a été recueilli par M. Gueylard, conducteur des ponts et chaussées, à Couderféry, commune de Millac-de-Nonlron, canton de Saint^ardoux-la-Rivière, arrondissement de Noniron (Dordogne). Gouderféry se trouve situé à quelques centaines de mètres, au nord de la route départementale de Noutron à Thiviers, à â kilomètres en avant de Millac. L'échantillon provient d'un grès quartzeux à gros élé ments, qui repose en discordance sur les phyllades du terrain primaire. Ce grès est surmonté par des argiles jaspées, recouvertes elles-mêmes par les sables du Péri-
(1) Dans ane lettre dont nous reprodoisons les prineipaux passages.
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gord OU terrain sidérolitbiqae. Les argiles sont du même âge que ies grès qu'elles surmontent et représentent avec ceux-ci le niveau des grès du trias (I), appartenant à la zone à Avicula coniorta. »
Explication des figures. — PI. 281, flg. 1, ThinnfeUia incisa Sap., portion notable d*une fronde, grandeur naturelle. — PI SI92, flg. I, même espèce, segment de fronde avec la terminaison supérieure, gran<teur naturelle; d'après un échantillon communiqué par M. Eugène Pougnet, de Landroff (Alsace-Lorraine).
N"» 4. — Tltliinreldla oMvalloMi.
PL 283, fig. i.
DiAGNOSE. --* r» fronde saltem bipinnatipariita, rachi primaria valida, ssepius alata^ pinnulisgue directe appensit appendiculata ; $egmenti$ rachi exorientibus, patentim erectis, mediocrUer extensis^ breviter obtuse sursum attenuatù, basi autem in rachin decurrentibus, pinnatipartitis; pit^ nulis basi inasquilateralibus^ antice excisis^ deorsum deeut" rentibusj margine integerrimis, contermine ovah-obhngis^ apice rotundatim obttisis^ supremis tandem confluentibus ; nerto pinnularum medio sensim imminiientef ante apicem soluto^ oblique penninermo; nervis secundariis plurimis, tum sitnplicif/us, tum furcatis, aliis e Costa segmentorum rachique primaria directe ortis, in alas basilares appendi" eulosqve excurrentibus.
Cette curieuse espèce, dont nous devons la connaissance
(I) Cf. Mouret, Note sur le lias des environs de Brive; in Bull. Soe. géol., 3«iérie, t. XV, Bétiice du 7 mars 188T.
à M. Zeiller, représente le type des vrais Thinnfeldia dans roolithe récente, tandis que jusqu'à présent le genre n'avait pas été signalé en dehors du lias inférieur. La fronde du seul échantillon dont nous ayons connaissance et qui se rapporte à la partie moyenne de Torgane, était certainement bipinnée ou plutôt bipinnatiûde. Le rachis principal, d'où partent les segments latéraux, dans un ordre alterne et sous un angle d'environ 45 degrés, est appendiculé dans l'intervalle qui sépare ces segments. Les mêmes pinnules qui garnissent les segments naissent aussi directement du rachis ; elles affectent la même forme et sont également décurrentes, à leur base postérieure, et contractées plus ou moins antérieurement. Les segments latéraux sont relativement courts, pinnatipartites, partagés en pinnules ovales-oblongues, arrondies au sommet, toujours inégales inférieu rement, c'est-à-dire contractées à la base, par leur éôté antérieur, et décurrentes postérieurement, de telle sorte que l'aile ou prolongement qui borde le rachis dans cette direction, se trouve desservi par des nervures directement émises le long de ce rachis, et il en est de môme, par suite de la décurrence, des segments latéraux, isur le rachis primaire. Vers le haut des segments, les pinnules, toujours obliques et soudées entre elles, deviennent confluentes et donnent lieu à un lobe terminal, obtus et court. Dans chaque pinnule, on distingue une médiane assez épaisse, mais graduellement atténuée et bifurquée dans le haut, qui donne naissance à des nervilles latérales assez peu nettes, perdues dans l'épaisseur du parenchyme, mais toujours obliques, les unes simples, les autres bifurquées ou plusieurs fois subdivisées-dichotomes. Il est facile de reconnaître que la consistance de l'ancienne fronde était
des plus coriaces ; les résidus épidermiques sont encore en place, et les nervures de divers ordres se détachent en clair sur le fond obscur des tissus desséchés de Tempreinte.
Rapports et différences. — Notre Thinnfeldia ohtusi^ loba ressemble aux segments à pinnules entières du T. incisa^ ainsi qu*au T. obtusa de Scbenk. Il se distingue de ce dernier, non seulement par ses frondes visiblement bipinnées, mais encore par le contour largement ovaleoblong et la terminaison arrondie-obtuse de ses pinnules toujours entières, et non subdivisées en lobules, comme celles du 7. incisa.
Localité. — Orbagnoux (Ain), étage kimméridgien inférieur; coll. deTÉcole des mines.
Explication des figures. — PI. 283, fîg. i, Thinnfeldia obtusiloba Sap., portion de fronde, grandeur naturelle; fig. 1^, terminaison d*un segment occupant sa place naturelle, en dessous de Péchantillon principal et sans doute en connexion avec celui-ci; grandeur naturelle.
GENRE. — GTENOPTERIS.
(Voir ci-dessus, tome I, p. 35t, pour la définition du genre.)
CtenopteriSj Hr., FI, foss. Helv. p. 125.
— Staub., Ctenopt. Cycadea, Brngt., in Die foss, FL
UngàmSf in Fôldstani Kôzlông, p. 255.
DiAGNOSE. — Frons bi-tripinnatim partita; rachis primaria etiam hinc inde alato-appendiculata ; pinnœ elongatolineares^ pinnatipartitœ ; pinnulœ basi tota adnatx vel etiam leviter contractas, inter se liber œ, plerumque integrœ, rarttÂS incisx, versus apicem pinnarum plus minusve con^ fluentes; nervi omnes costa exortentes, longitudinales, sim-^
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plices furcatique, lateraliter utrinque plus minusve divergêntes, nervo medio nutlo aut fere nullo, nervulis medits dehse quandoque fascicutatis vel etiam costulam mox ante apicem evanidam formanèibus.
Non seulement le genre se trouve mieux connu maintenant que lors de notre première description, par suite de la découverte d'un très bel échantillon de Ctenopteris cycadea^ du lias inférieur de Hongrie, sur lequel nous reviendrons, mais nous ajoutons à l'espèce principale et au petit nombre de celles qui avaient été signalées jusqu'ici (i), deux espèces nouvelles, fort curieuses, dont la plus récente date du corallien. La présence de celle-ci confirme ce que nous avions déjà avancé à Toccasion des Ctenopteris grandis et Itierif nous voulons dire la longue persistance du type à travers les étages successifs du terrain jurassique, conformément du reste à ce qui a lieu pour les Thinnfeldia et les Lomatopteris.
N** 1. — C^enopterlfi eyeadea.
(Voir ci-dessus, t. I, p. 355, pour la description de l'espèce.)
PI. 292, fig. 2-6.
Ctenopteris cycadea, Hr., FI. foss. Helv., p. 125, tab. Lï, Gg. 13. — — Staub., Ctenopt, cycadea Brngt., in d.
foss, FL Ungarns, mit taf. I ( Vorg. ind. Fachsitz d. Ungar. geoL Gesellsch.j am 8 nov. 188*2, p. 249 et suiv.).
DiAGNOSE. — C. fronde tripinnala robustiore; rachi pri-^
(1) Ce sont les Ctenopteris Itieri Sap., grandie Sap., et Lahcarpii Hr., le premier du kimméridgien d'Orbagnoux, le aecond du corallien de Tonnerre, le troisième du Ua$ de Bex, daas le cantjn de Vaud.
maria valida; pinnis segmenttsve e rachi pnmaria ortis, sub angulo aperto patentim emissis^ longe linearibus^ apice obtusimculo in lobulum brevem longe sensim attenita^ lis, pinnatipartitis ; pinnulis basi tota adnatis, infimis basi inier se adnatis, obtuse oblongis, leniter sxpius incurvofalcatis, integris, margine siibiiis quandoque revolutiSj coriaceis; supremis pinnœ cujusgue gradaiim imminutis, tandem conflv^ntibus ; nervis f^e^&SJfnper immersis, omnibus rachi exorientibus ; mediis appi^ximfti^ elongalls, lateralibus oMtem breviorib'vs^- apice furoàiiit^ plus minusve obliquis^ a mediis versus margine m hinc ^ )%inc divergentibus, I ' * .' :
Grâce à de nouveaux éclisintilloas 0f «surtout à Texem^ plaire publié par Staubv.provei^ant dulias inférieur de Somogy, dans le comté de Baranyaer (Hongrie), l'espèce peut ôtre maintenant décrite en toute sûreté. Parmi les empreintes recueillies à Hettange (Moselle) que nous tenons de Tobligeance de M. Eugène Pougnet et que reproduit notre planche 292, il en est une, fig. 2, qui représente la sommité d'une penne ou segment, avec sa terminaison intacte. On voit par cet échantillon que les pinnuleS) qui sont distinctes entre elles et soudées seulement par leur extrême base, vers la partie inférieure des segments, deviennent ici graduellement confluentes et tendent à se confondre, en même temps qu'elles di* minuent d'étendue. Les plus élevées sont anguleuses et le segment finit par un lobe terminal semblable en tout aux latéraux qui l'accompagnent.
Lorsque nous décrivîmes l'espèce pour la première fois, la structure bipinnée de ses frondes avait été révé^ lée par la découverte d'un échantillon de Waithoifen^
U*SlB. VÉGBTAtJX. — IV. 26
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en Autriche, communiqué à Brongniart par M. Partsch et figuré par le savant français dans son histoire des végétaux fossiles (1) ; mais cette structure, qui n'étail 'pas admise par tous, s'est trouvée depuis confirmée d'une façon éclatante par le bel exemplaire publié par M. Staub, et dont l'étendue même rend la reproduction difficile. Il correspond à la partie médiane d'une grande et robuste fronde, dont le rachis principal, épais à la base de 9 à 10 millimètres, diminue fort peu dans le haut, après un parcours de 28 à 30 centimètres, puisque son diamètre est encore de 7 à 8 centimètres. C'est donc là sans doute le fragment d'une fronde de très forte dimension, qui s'offrirait à nous intégralement conservée, si la plaque, dans son extraction, n'avait été brisée de tous les côtés. Les pennes ou segments qui partent de ce rachis, sous un angle ouvert et dans un ordre alterne, ne sont conservés que dans une seule direction, et sur une longueur de 25 centimètres; leur terminaison manque par le fait de la cassure des bords de la plaque. Les pinnules qui garnissent ces segments ne diffèrent pas de celles des échantillons de Hettange ; elles sont pourtant un peu plus grandes et aussi plus larges; mais il serait difficile de reconnaître dans cette différence une distinction d'espèce ; on voit bien que l'on a sous les yeux le véritable Ctenopteris cycadea. Seulement, on observe, comme par un effet de la décurrence des segments et conformément à ce qui existe dans les Odontopteris et Callipteris^ des pinnules directement attachées le long du rachis principal, et ces pinnules, ou lobes appendiculaires, ne diffèrent ni par la forme ni par la nervation,
(1)1, pL m, flg. 3.
de celles qui garnissent les segments et qui, presque contiguës, ne sont cependant soudées entre elles que par Textrème base. Nos figures grossies 3* et 4% pi. 292, reproduisent très exactement la nervation de ces pinnules : on voit que les nervures, toutes longitudinales et basilaires, sont plusieurs fois subdivisées-dichotomes. Celles qui tiennent le milieu de la pinnule s'étendent jusqu'au sommet; mais elles sont accompagnées de latérales plus courtes, qui s'étalent plus obliquement et divergent plus ou moins vers le bord toujours entier des pinnules. Quant à la consistance, on voit qu'elle a dû être des plus coriaces, et que les nervures étaient perdues et très difficilement visibles sous l'épaisseur de la couche épidermique.
Localités. — Il faut ajouter à celles que nous avions citées : les approches du col de la Madeleine, dans la Tarantaise (prof. Favre), et le lias inférieur de Schambelen, d'après Heer. — En Hongrie, Somogy, dans le comitat de Baranyaer; Ipsitz, dans la Basse-Autriche. Toutes ces localités appartiennent à l'horizon du lias inférieur.
Explication des figures. — PL 292, fig. 2 à 6, Ctenopteris cycadea Brngt., fragments de pennes, dont l'un, fig. 2, laisse voir la terminaison supérieure, grandeur naturelle; fig. 2'' et 4'', plusieurs pinnules grossies, pour montrer les détails de la nervation. Ces échantillons ont été recueillies à Hettange, près de Metz, par les soins de M. Eugène Pougnet, qui a bien voulu nous les commu* niquer.
N* 4. — Ctenopterlu Dasineoarill,
PI. 284, fig. 1.
DiA GNOSE. — C. fronde robusta, coriacea, bipinncUim partita ; rachi primaria valida, longitudirialiter striata, auguste alato-marginata, kinc indeque appendiculata, e basi ad apicem frondis sensim attenuata, in appendicem breviter obtuse expansum incisoque sinuatum sursum desinente; pinnis segmentisve lateralibus sub angulo aperto emissiSj alternis suboppositisque^ lato-linearibuSj vix ad apicem imminutis, obtuseque in appendicem terminatis; pinnatipartiiis ; pinnulis contermine ovatis ovatoque elUpticis, obtuse acutis obtusatisve, basi leviter contracta inter se coalitis; nervulis plurimis, omnibus fere omnibusve costa pinnarum exorientibus vel e nervo medio vix expresse moxque evanido pinnulamm obliquisstmé prodeuntibus, pluries dichotome furcato-ramosis .
La découverte de cette remarquable espèce est due à M. Dagincourt, notre confrère à la Société géologique, directeur de VAnnuaire géologique universel, à qui nous sommes heureux de la dédier. Elle provient de Tinfralias de Mont-Rond (Gher)^ L'échantillon représente la moitié supérieure d*une fronde dont la terminaison est à peu près intacte. L'espèce, n'est pas sans rapport avec le Ctenopterts grandis Sap., ni avec le C. Itieri Sap. (i); mais ses dimensions, plus petites que celles du premier»
(l)Voy. ci-dessasj I, pi. 44^ fig. 1 et 4;
supérieures de beaucoup à celles du second, empêchent toute confusion.
Au premier abord, on croirait voir un Thinnfeldia; mais tous les traits visibles dénotent un Ctenopteris^ fort éloigné, il est vrai, du C. cycadea^ offrant toutefois les caractères décisifs du genre. Le rachis principal, marqué de stries longitudinales bien distinctes, est bordé d'une marge étroite, qui résulte de la décurrence des segments réunis entre eux par une bande mince, qui donne lieu çà et là à des appendices sortis de cette marge, placés dans Tintervalle qui sépare les segments et d'autant plus multipliés qu'on approche de la terminaison supérieure. Les segments principaux, plus ou moins étalés, tantôt alternes, tantôt et plus ordinaire* ment inexactement opposés, sont tous assez courts; mais ils paraissent surtout avoir été de dimension irrégulière. Plusieurs manquent ou sont mutilés, ce qui empêche de bien juger de leurs proportions relatives, et cependant, immédiatement au-dessus des deux plus longs, dont la sommité fait défaut, on voit les derniers segments se raccourcir brusquement et la fronde se terminer par un appendice apical qui semble n'avoir pas atteint la longueur des deux pennes latérales dont il est accompagné. Au-dessus et sur la gauche de l'observateur^ on aperçoit un segment parfaitement entier, mais réduit aussi à une très faible étendue, de telle sorte que, prise dans son ensemble, la fronde accuse un défaut de symétrie. Chaque segment se subdivise en pinnules bien plus obliques que celles du Ctenopteris cycadea : ovalesobtuses ou ellipsoïdes ou encore ovoïdes, contractées inférieurement, et soudées entre elles par la base, ces pinnules sont généralement entières ; quelques-une"
d*entre elles sont néanmoins sinuées ou incisées à lobes obtus, en sorte qu'elles sont accompagnées, à la base et sur le côté intérieur, d'une sorte d'auricule plus ou moins prononcée et détachée. Vers le haut des segments, les pinnules deviennent plus obliques, ensuite confluentes ; le sommet de chacun d'eux finit en un lobe terminal obtus et plus ou moins développé, dont on distingue seulement Torigine dans la plupart des cas. Toutes les nervures ne sortent pas ici de la côte médiane, comme dans la plupart des Ctenopteris; du moins il n'en est pas toujours ainsi et, dans beaucoup de cas, on observe (fig. 1*), par le rapprochement des nervures vers la base de chaque pinnule, une sorte de nervure médiane plus ou moins distincte, mais qui n'est pas constante et se résout dans tous les cas en ramifications • dichotomes, bien avant d'atteindre le sommet de l'organe. Il n'y a donc là qu'une disposition particulière à l'espèce que nous décrivons et rien d'assez fixe pour autoriser la création d'un genre. La densité de la lame noirâtre, répondant au tissu épidermique carbonisé de la fronde, témoigne de son épaisseur et de la consistance coriace de l'ancienne plante.
Rapports et différences. — Le Ctenopteris Dagincourtii ne saurait être confondu avec aucune autre espèce. Les pinnules légèrement contractées à la base, leur soudure réciproque^ le commencement de nervure médiane qu'elles présentent le plus souvent, enfin l'aspect et Je mode de subdivision de la fronde, le distinguent des Ctenopteris signalés jusqu'ici, et il suffit de le mettre en parallèle avec la figure de Staub, qui représente le bel exemplaire de C, cycadea découvert par ce savant, pour saisir la distance qui sépare les deux formes. Celle de
l*infralias de Mont-Rond est plutôt comparable aux Ctenopteris grandis et Itieri; mais il est impossible de la confondre avec ces derniers, qui du reste appartiennent à un horizon bien plus élevé ! — Un autre rapprochement que nous ne saurions passer sous silence dénote des rapports réels entre le Ctenopteris Dagincourtii et un type de Filicinées oolithiques, assez mal défini bien que fort remarquable; nous voulons parler des Dichopteris de M. de Zigno (1), dont ce savant a reproduit des frondes presque complètes, Tune d'elles partagée, peutôlre accidentellement en deux segments égaux, par dichotomie. Les pinnules des Dichopteris rappellent beaucoup celles de notre espèce par la forme de leur contour, aussi bien que par leur nervation et l'absence de médiane. Si la bifurcation des frondes était ici, comme on peut l'admettre, le fait d'un accident plutôt qu'un caractère normal, on pourrait dire que les Dichopteris ne diffèrent réellement pas des Ctenoptens^ sinon par la non - décurrence des pennes sur le rachis principal et l'absence d'appendices ou pinnules directement émises le long de celui-ci. Dès lors la ressemblance de notre espèce avec celle des Alpes-Vénitiennes se trouverait justifiée. Quoi qu'il en soit, il nous a paru naturel, jusqu'à preuve décisive contraire, de laisser notre espèce liasique dans les Ctenopteris, dont la présence est certaine sur le niveau de Tinfalias, tandis que les Dichopteris n'ont été encore rencontrés que dans l'oolilhe.
Localité. — Saint-Amand (Cher), carrière de Mont- Rond, étage infraliasaque à Ostrea ii^egularis; coll. de l'École des mines qui tient l'espèce de M. Dagincourt.
(I) Fl, fvs$» form. ooliik.y I, pi. xiii et xiv.
ExpuGAïiON DES FIGURES. — PI. 284, flg. 1, Ctenoptevis Dagincourtii Sap., partie supérieure d'une fronde, avec sa terminaison, grandeur naturelle; fig. 1% pinnule adhérant au rachis, avec les détails de la nervation grossis.
N° 5. — ctenopteris Chansarnieri.
PL 280, fig. 8-14.
DiAGNOSE. — C, fronde statura mediocri^ bipinnatim partita; rachi primaria appendiculis destituta; segmentis pinnisve patentim emissis^ linearibuSy elongatis^ apicem versus breviter attenuatis, obtusiusculiSy pinnatipartitis ; pinnuits fere contiguis obtusatis, basi extrema inter se coalitis deorsum leviter contractis, inlegris, sursum obtusatis truncatulisque; nervulis omnibus e cas ta pinnarum orientibits tenuibusy elongatis^ dichotome furcatis aut etiam e eostula média vix expressa, mox evanida^ obliquissime prodeuntibus.
Il existe d'assez nombreux fragments, mais aucun un peu considérable, de cette nouvelle espèce que nous dédions à M. Changarnier-Moissenet, auteur de la découverte. Elle représente le type du Ctenopteris cycadea sur le niveau du corallien et dans des proportions réduites de près de la moitié. On n'a qu'à comparer les sommités de pennes ou segments reproduits par nos figures 9 et il, pi. 280, avec celui que représente notre fig. 2, pi. 292, et qui se rapporte à la forme infraliasique, pour constater aussitôt la parenté visible des deux espèces. Notre Ctenopteris Changarnieri, en combinant entre eux les divers échantillons recueillis à Auxey, présente un rachis principal, relativement mince et non ailé ni appendiculé.
d'où partent des segments pinnatipartis qui n*offrent, à ce qu*il semble, aucun vestige de décurrence à leur base. Les pinnules sont largement linéaires et courtes, arrondies-obtuses au sommet ou encore atténuées-obtuses ; elles sont parfois légèrement recourbées, d'autres fois étalées et élargies dans le haut ; plus ou moins soudées entre elles par la base, elles deviennent confluentes à Textréme sommet des pennes, occupé par un lobe terminal, faiblement saillant et obtus.
Les nervures, disposées comme celles du Cienopteris cycadeaj sortent directement de la côte médiane des segments, pour s'étendre en se subdivisant par dichotomie. Ces nervures, par leur rapprochement, simulent parfois une médiane promptement ramifiée et disparaissant bien avant le milieu des pinnules, comme le montre notre figure grossie 14^. D'autres fois les pinnules paraissent irrégulièrement incisées et les nervures offrent des rameaux accidentellement anastomosés (fig. 9*, pi. 280) ; mais au total, l'aspect général s'éloignait peu sans doute de celui qui distingue le Ctenopteris cycadea^ dont l'espèce corallienne pourrait bien avoir été une sorte de prolongement amoindri.
Rapports et différences. — Les dimensions réduites de toutes les parties de la fronde, le rachis inappendiculé et la non-décurrence des segments distinguent le Ctenopihis ChangarnieH du C. cycadea, dont il conserve du reste la physionomie pour tout le reste. Il s'éloigne bien davantage des autres Ctenopteris, avec lesquels il serait difficile de confondre celui d'Auxey.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or); étage corallien ; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet, à qui est due la découverte de l'espèce.
Explication des figures. — PI. 280, fig. 8, CtenopteiHs Changarnieri Sap.; fragment de penne avec deux pinnules, grandeur naturelle; iig. 8*, détails de la nervation grossis. Fig. 9, même espèce, fragment d'une fronde, montrant trois pennes attachées au rachis principal, dont deux avec leur terminaison supérieure, grandeur naturelle ; fig. 9% pinnule irrégulièrement bilobée, avec les détails de la nervation, légèrement grossis. Fig. 10, fragment de penne de la même espèce, grandeur naturelle. Fig. 11, sommité d'une penne ou segment de la mAme espèce, grandeur naturelle. Fig. 13, même espèce, fragment de fronde, montrant deux pennes dont Tune tient encore au rachis principal, grandeur naturelle. Fig. 14, môme espèce, portion d'une penne ou segment, brisé par le milieu, grandeur naturelle; fig. 14% une des pinnules, grossie, pour montrer les détails de la nervation.
^° 6. — €lenopt«ri0 «Irardoii.
PI. 277, fig. 2-3.
Diagnose. — C, fronde coriacea, pinnatim partita; pinnis seu segmentis pinnatipartitis ; pinnulis breviter linearibusy apice obtmatis, truncatulisve, plane dîscretisj vix inter se extrema basi coalitis ; nervulis e costa primaria ortis tentassimis, longitudinaliter excurrentibus, aegre perspicuis, medio nullo.
Nous devons à M. Girardot la connaissance de cette nouvelle espèce, dont il n'existe que les deux seuls fragments de pennes recueillis par lui. Ils étaient d'une consistance évidemment très coriace, et se trouvent
divisés, sur les côtés d'un rachis assez fort, en pinnules parfaitement distinctes, à peine soudées entre elles par leur extrême base. Ces pinnules sont linéaires, assez courtes, entières et tronquées, obtuses ou arrondies au «sommet. Les nervures qui les parcourent naissent toutes de la côte; elles sont fines et s'étendent parallèlement sans vestige de médiane.
Rapports et différences. — Notre Ctenopteris Girardotij qu'on serait tenté à première vue de prendre pour un Plerophyllum, nous a paru devoir être rangé plus vraisemblablement parmi les Ctenopteris. Il diffère du Ctenopteris Changarnien par la forme plus étroitement linéaire de ses pinnules, séparées Tune de l'autre par un plus large intervervalle et à peine réunies entre elles par l'extrême base.
Localité. — Environs de Ghâtelneuf (Jura); étage séquanien inférieur ou calcaire à Aslartes; envoi de M. Giradot, à qui nous dédions Tespèce en souvenir de ses recherches et de ses découvertes dans le Jura.
Explication des figures. — PI. 277, fig. 2 et 3, Ctenopteris Girardoti Sap., fragments de pennes, grandeur naturelle.
GENRE. — LOMATOPTERIS.
[(Voir ci-dessus, tome I, p. 391, pour la définition du genre.)
Il en est des Lomatopteris comme des genres précédents qui, d'abord limités à certains étages ou à de& niveaux partiels de la série jurassique, ont été finalement observés successivement dans toutes les parties du système, aussi bien clans le lias que dans Toolithe et jusque dans les subdivisions récentes de ce dernier terrain. Depuis la
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genres de Fougères mésozoïques, en n*ayant d'autre élément de détermination que l'aspect et la découpure des frondes.
N® 2. — ComatopCeris Hnrsuniilaea.
(Voir ci-dessas, tome I, p. 400, pour la définition de Tespëce.)
PI. 294, fig. i.
Nous avons reçu en communication de M. le professeur Zittel, le très bel échantillon reproduit par nos ligures 1* et i^, pi. 294. Il fait partie de la riche collection du Muséum de Munich et provient des schistes lithographiques de Kelheim, inférieurs à ceux de Solenhofen. A la surface d'une plaque d^un blanc grisâtre, à côté d'un lambeau mutilé de Changamiera{?) (fig. i^), on distingue deux frondes superposées et obliquememt croisées, désignées sous le nom de Cycadopteris Brauniana Zigno («te), mais se rapportant en réalité à un Lomatopteris et même, à ce qu'il semblerait au premier abord, à deux espèces distinctes, tellement Tune de ces frondes est plus menue que l'autre dans toutes les parties visibles. Pourtant, si Ton rapproche ces deux frondes, dont la conservation est parfaite, de celles que nous avons précédemment figurées (1) sur la dénomination commune de Lamatopterii burgundiacùj on reconnaît qu'elles reproduisent respectivement les deux formes principales de l'espèce d'Élrochey : Tune plus ample, fig. 4; l'autre plus délicate, %• ^-3, également rapportées par nous à une seule et même espèce. La fronde la plus menue, fig. 1*, couchée sur Vautre fig. 1», répond trait pour trait à la figure 3 de
notre planche 64, tandis que la fronde recouverte est strictement pareille à la figure 4 de cette même planche. La première (1*) est presque complète, allonjgée, à peu près linéaire : elle se compose de segments très nombreux subcontigus, assez courts et obtus, terminés supérieurement par un lobe arrondi et subdivisés en lobes ou pinnules également arrondis et uninerviés. Les segments les plus inférieurs mesurent à peine un centimètre de long; les médians graduellement plus longs mesurent moins de deux centimètres, avec cinq paires de pinnules; les supérieurs vont en décroissant jusqu'aux derniers, qui deviennent entiers et se réduisent à de simples lobes confluents. Cette fronde présente visiblement sa face supérieure. On distingue le long du rachis une bordure en forme de lobe occupant l'intervalle qui sépare les segments, servant à les rejoindre et à les souder entre eux. Le rebord marginal des pinnules est ici très peu visible, sauf sur le pourtour des lobes terminaux les plus développés. Le rachis principal se trouve ici recouvert par les lobes marginaux ou appendices dans toute la moitié supérieure de l'ancien organe. Dans le bas seulement, l'épaisseur du rachis est appréciable, et cette épaisseur augmentait graduellement jusqu'à la naissance du pétiole qui manque, mais qui a été figuré antérieurement (1). — La fronde, fig. 1*, est bien différente de l'autre : dirigée en sens inverse de celle-ci et cachée en partie sous elle, elle est notablement plus grande, plus robuste; son rachis principal est remarquablement épais. Mutilée aux deux extrémités, elle est pourvue, sur un côté seulement, d'une série [de pennes, de forme et
(i)T. I, pi. Liv, fig. 1.
do gk'andeur sensiblement inégales, dont les plus longues mesurent près de 7 centimètres et les inférieures plus courtes, 4 et demi à 5 centimètres au plus. Ces pennes, plus ou moins atténuées-obtuses à leur sommet^ se terminent par un lobe plus ou moins développé, plus court ou plus allongé selon les cas. Les pinnules, largement arrondies et univerviées, présentent un rebord marginal très marqué et les mômes lobules intercalés en bordure que dans la fronde précédente. Telle est la description succincte de ces remarquables échantillons, qui sont de nature à nous faire mieux saisir les caractères d'une espèce dont les restes abondent dans le gisement d'Étrochey, et qu'il est intéressant de retrouver en Bavière sur un horizon presque correspondant.
Localités. — Kelheim en Bavière; étage pterocérien, d'après les indications de M. Zittel. Les plaques à plantes fossiles de Kelheim font partie du << Plattenkalk », de la formation jurassique supérieure. Ces couches se rencontrent à la base des schistes de Solenhofen et renferment une faune qui correspond à celle du « Ptérocécien » (1). — L'échantillon fait partie de la collection du Muséum paléoutologique de Munich ; nous l'avons reçu en communication de M. le professeur Zittel.
Explication des figures. — PI. 294, fîg. 1, Lomalopteris burffundiaca Sap., 1* et 1^, deux frondes, l'une plus menue, l'autre plus large et plus robuste, couchées l'une sur l'autre, grandeur naturelle.
(I) Note de M. le professeur Zittel.
N° 8. — l^omalopterls ambl^aa.
PI. 282, fig. i.
DiAGNOSb\ — L. fronde firme coriacea^ bipinnatisecta^ rachi primaria flexuosiuscula, pinnulis e segmentorum basi decurrentium aut directe secus marginem exorientibus alatoappendiculata ; pinnis seu segmentis br éviter lato-linearibvLS, in tobum terminalem plus miniLsve dilatatum exten^ sumque apice obtusatum desinentibus; pinnulis segmentarum usque ad costulam fere partitis, extrema basi solum inter se coalitis^ sursum tandem confluentibus, parum obli* quiSy late breviter oblongisy rotundatis, plerumque margine cartilagineo cinctis; nervo pinnularum medio ante apicem evanido in venulas, si tamen adsint, obliquissime emissas^ plane immersas^ illisque Thinnfeldiarum non absimiles, ut apparet^ solutis.
Nous devons la connaissance de cette curieuse espèce à notre ami, M« Zeiller, qui nous l'a communiquée. Toute la physionomie révèle un LomcUoptens qui toucherait au L.jurensis Schimp. (emend.) (1), sans beaucoup s'éloigner non plus du Z. cirinica (2) Sap. Pourtant, Tempreinle laisse apercevoir des traits dénotant une liaison avec les Thtnnfeldia, par suite des traces de nervures très obliquement émises, qu'on entrevoit dans les pinnules et vers le haut des segments, en sorte que Ton hésite à se prononcer. L'échantillon se rapporte à la partie moyenne d'une fronde dont le rachis principal, rela-
yV Voir ci-desaus. t. I, p. 405, pK LV, flg. t* &. ,î) Mid., p. 400, pi. LVI et LVII, flg. l, J.
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tÎTement mince et légèrement flezueux, et à moitié caché par la base décurrente des segments latéraux et par les lobes oa appendices directement sortis de la marge, celle-ci ailée qomme dans la plupart des Fougères que nous examinons, comme du reste aussi dans les Thinnfeldia et Ctenopteris. Les segments sont relativement courts et larges; ils se terminent par un lobe ou expansion sinueuse, arrondie ou atténuée-obtuse au sommets Les pinnules ou segments de dernier ordre sont profondément découpés, mais pourtant soudés entre eux par leur extrême base ; ils sont larges et courts» un peu obliques^ confluents à Textrémité des pennes, avec un pourtour arrondi. Un rebord cartilagineux ou plutôt un ourlet saillant cerne le pourtour des lobes et lobules ; ce rebord ne donne lieu cependant qu'à une saillie légère, et comme Téçhantillon répond évidemment à la face supérieure de Torgane, il est impossible de s'assurer s'il s'agit d*un épaississement du limbe, en forme d'ourlet, ou d'un repli. Ce qui est certain, c'est que, dans cet échantillon, outre la côte médiane du segment et la nervure qui lient le milieu de chaque pinnule, on en aperçoit d'autres très peu visibles, il est vrai, et immergées dans le parenchyme foliaire. Ces nervures sont fort obliques, probablement subdivisées-dichotomes, et dans chaque pinnule, elles sortent en partie directement de la côte et, en partie de la nervure médiane. Celle-ci se trouve placée, non pas obliquement, mais symétriquement par rapport à la pinnule dont elle tient exactement le milieu*
Rapports et différences. — La description qui précède fait voir que notre Lomatopteris ambigua ressemble aux Thinnfèldia par la présence présumée de nervures secondaires, en dehors dé la moyenne de chaque
II* Sia. VtotTAvx. — IV. 27
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pionulè ; mais, comme il ne serait pas impossible que certains Lomatopteris en aient possédé de semblables Qu que répaisseur et la consistance coriace de leurs frondes aient contribué à dérober jusqu'ici ces sortes de nervures à nos recherches; que, d'ailleurs/ tous les autres caractères engagent à rejoindre cette espèce aux Lomatopteris, plutôt qu'aux Thtnnfeldia, nous Tavons rangée dans le premier de ces genres, en attendant des observations décisives, de nature à nous éclairer à son égard.
Localité. — Orbagnoux (Ain) ; kimméridg^en inférieur ; collection de l'École des miaes.
Explication des figures. — PI. 282, fig. 1, Lomatopteris ambigua Sap., portion de fronde, grandeur naturelle.
N^ 9. — liomatoptevlfl llaslitA.
PL 293, flg. 6-7.
Tjomodo'ptem liasina, Moriëre, Lécowo, du g, Lomatopteris dons
le grés liasique, Extr, du Bull, de la Soc, linn, de Normandie ^ 3» série, t. IV, pL IV.
Diagnose. — L.- fronde coriacea, latiuscula^ elongata^ breviter ad apicem imminuente, bipinncUim parlita; rachi primaria^ infra visa, sat robustîore ; pinnis linearibus, mediocriter extènsis, pinnatipartitis, basi in rackin alatoappendiculatam decurrentibus, sursum in lobwn terminaktn latiorem,, quandoque sinuaîum, apice obtusatum desinentibus; pinnuRs segmentisve ultimis usquead costulam pai^ titiSf m'x extrema bflsi inter se coalitis, laiiuscùlis^ àt^eviter ovqtis ratundatisque, unirierviiSy margine tenuiter cartila^
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gineO'Cinetis, superioribtis tandem ad apieem pinnarum corn fluentibus.
Les Lomo/op^ms n'avaient été encore signalés que dans i'Oolithe, lorsque M. J. Morière fit la découverte d'une espèce de ce genre, très nettement caractérisée, dans les grès liasiques du département de l'Orne. Il voulut bien . la soumettre à notre examen, avant de la décrire et de la pablier en 1880, sous le nom de Lomatopteris liasina. Les figures que nous donnons reproduisent des dessins exécutés par nous d'après les échantillons originaux, que M. Morière nous avait confiés. Ces figures se trouvent, du reste, parfaitement conformes à celles qui accompa* gnent le mémoire de M. Morière, sauf que ces dernières représentent les plaques, et sauf aussi leur renversement dû aux exigences du lithographe auquel M. MoHère avait eu recours. On reconnaît, par l'examen même superficiel de nos figures 6 et 7, pi. 293, qu'elles coïncident partieK lement, et répondent par conséquent aux deux c6tés d'une seule et môme fronde, susceptible d'être ainsi complétée. Sur l'un des échantillons, fig. 6, on dis* tingue les approches visibles de la terminaison supé-< rieure, les derniers segments, sur ce point, devenant courts et presque entiers. Il semble donc que l'ancienne fronde^ au lieu de s'atténuer insensiblement, donnât lieu à une sommité brusquement contractée en pointe ob* tuse. L'épaisseur relative du rachis principal et des rachis secondaires de l'un des échantillons, fig. 7, com^ parée à la ténuité de ces mêmes parties, dans l'autre échantillon, fig. 6, prouve que celle-ci répond à l'empreinte de la face supérieure, et le premier à la face opposée ou revers de la fronde. Ce dernier échantillon fo^t
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voir que le rachis principal diminue graduellement d*é* paisseur, de la base au sommet de la partie conservée ; qu'il a quelque chose de flexueux et que les rachis ou côtes médianes des segments s'altéiiuent également peu à peu ; ces derniers finissent par se perdre avant d'atteindre le lobe terminal, plus ou moins allongé et largement obtus, qui surmonte chacun d'eux.
Non seulement les pennes sont décurrentes sur le ra« chis ; mais celui-ci porte encore, comme dans les Lomatopteris, un à deux lobes ou appendices attachés à lui directement et occupant l'intervalle qui sépare les pennes. Celles-ci, diversement étalées, alternes ou subalternes, linéaires allongées, mais assez courtes, sont partagées en lobes ou pinnules, largement arrondies et cernées d'un léger rebord, visible seulement sur la face inférieure; elles sont divisées jusqu'à la côte médiane, mais soudées plus ou moins entre par leur extrême base et souvent mêmes confluentes. Chaque pinnule présente le vertige d'une nervure médiane, prononcée à la base, mais bientôt affaiblie et disparaissant avant d'avoir atteint le sommet de la pinnule desservie par elles. On n'aperçoit aucun vestige de nervures secondaires, issues de la médiane ou sorties directement de la côte.
Rapports et différences, — Le Lomatopieris liasina Morière tient évidemment de près ^nxL.moretiana (Brngt.) Sap. (i), espèce du cornbrash d'Ëtrochey, dont il représente peut être l'ancêtre direct dans le lias. Il se distingue pourtant de son descendant présumé par d'autres proportions générales, par des pennes moins rapprochées, plus grandes, découpées en pinnules plus largement arron-
(1) Voy. ci-dessus, t. I, pi. 53, fig, 1, 5.
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dies, pourvues au sommet d*un lobe apical plus développé. Ce sont là, il est vrai, d'assez faibles nuances difTérentielles, qui, loin d'exclure une étroite parenté, autorisent à considérer la forme la plus récente comme procédant de celle du lias.
LocAUTÉ. — Sainte-Honorine-la-Guillaume (Orne) ; dans un grès liasique reposant sur le granit et contenant plusieurs formes caractéristiques du lias moyen : Tere^ bratula indentata, T, sarthacensis, T. numismalis ; Pecten asquivalvis; Lima punctata, etc. Les échantillons furent originairement recueillis et communiqués à M. J. Morièrè par M. Corbière, professeur au collège d'Argentan.
Explication des figures. — PI. 293, fig. 6 et 7, Lomatopteris liasina Morière, les deux côtés d'une môme empreinte de fronde, montrant la face supérieure, fig. 6, et une partie de la face inférieure, fig. 7, de l'ancien organe; grandeur naturelle.
GENRE. — SGLEROPTERIS.
(Voir ci-dessas, 1. 1, p. 364, Thistoire et la définition du genre.)
DiAGNOSE. — From rigide coriacea, bi-tripinnata, pinnis pinnaiifidis partitisque ; pinnulge basi plus mintisve constrictœ in rachin angustissime sœpius alatam, latere posteriori plus minusve decurrentes, distinctœ vel inter se àasi coalitae^ tum integrœ, tum antice incisas vel etiam in iobos lobulosque undique dissectse; nervatio immersa, œgre perspicua^ e nervulo mox parce ramoso^ bi-tripartito, venu- Us oblique a latere dorsali prodeuntibus ; in pinnulis autem incisis partitisque e nervulo medio venulas tum simplices^ tum furcatO'divisas, in lobulos alterne emittente constans. fructificatiOy ut apparet exemplis^ e pinnulis solitarie per
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tptam frondem dispersisy vel eliam frondium ferUlium regionem propriam a sterili discretam tenentibusy effecta, pinnulœ, sicut exemplis tradituvy fruciificatione contractas^ sporulas, ud in Onychiis et PhorolobiSy margmibus subtus convolutis planeque coalitis^ intus inclusas fovent€$.
Dichsonia (ex parte, quoad DicJisoniam gracilem) ? Heer, Beitr» Z. Jura-FL Ostsiberiens und, d, AmurlandeSf p. 92, tab. XVF, fig. 3.
Il est possible, mais non pas certain en l'absence des échantillons originaux, connus seulement par les figures de l'auteur, qu'une partie des Dicksonia signalés par Heer dans la Floi^e de la Sibérie orientale et particulièrement son Dicksonia gracilis soient en réalité des ScU" roptens^ puisque ce dernier genre semble avoir dominé vers le milieu de Toolithe, et plus spécialement sur l'horizon du corallien et d.u kimméridgien. Les nouveaux documents venus entre nos mains nous ont fourni, sur ce genre exclusivement jurassique et dont la personnalité ne saurait être révoquée en doute, des notions plus étendues et plus précises que celles que nous possédions jusqu'ici ; et nous noua empressons de les mettre à profit. — Comme nous le verrons, les parties fructiûées de ce genre ne font pas absolument défaut; mais elles ne constituent que des indices de rapprochement ap* proximatif, des éléments d'analyse propres à faire naître ou encore à servir d'appui à des conjectures trop vagues, en l'absence complète des sporanges, pour nous éclairer
sur les affinités réelles d'un genre, très probablement distinct de tous ceux qui comprennent les Fiiicinées actuellement existantes.
Pour plus de clarté, nous renvoyons, pour ce qui con-
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cerne les parties ft*ucUflées ou présumées, telles à la description de chacune des espèces auxquelles ces parties ont appartenu, et nous nous contenterons d'avancer ici d*une façon générale et sans rien affirmer d'entièrement précis que par l'aspect extérieur et abstraction faite de la structure intime de ces organes, ils sembleraient dénoter un type- de Filicinées assez peu éloigné de ce que sont de nos jours les genres Onychium et Phorolobus Desw., le second encore européen, le premier indien et africain et non sans rapport avec les ScleroptetHs par le mode de découpure de ses frondes.
Nous allons ainsi revenir sur l'une des formes précéidemment décrites, pour achever de la faire connaître, et lui adjoindre deux espèces qui nous ont parti nouvelles, en insistant sur les parties fructifiées.
N^ 1. — SSeleropterls Pomelll.
(Voir ci-dessus, t. I, p. 370, la description de l'espèce.)
Pi. 285, fig. 7, et 286, fîg. 2 et 6-7.
DiAGNOSE. — S, fronde bipinnata; pinnis ambitu linedribus, elongatis, plus minusve patentim extensis, jngide coriaeeiSj pinnatiseclis ; pinnulis seu segmentisultimis minutis, dcute ianceolaiis vel lineari-'lanceolaHSj sœpius integris, varias antice uni-bilobulatis ; nervulis iwiwiersw, œgre perspicuis^ in pinnula quolibet tum siwpiicibus^ tum furcatis, venulas i-3 obliquissime excurrentes emittentibus ; fronde autem fertili, frondiumve parte antica fructificatione conversa a stèrilibus plané dissimili; pinnulis^ ud videtur^ pedicellatis^ sporothecium clausum, limbo pinnvJœ^um convoluto constitutwn, siliquiforme efficientibus.
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Ce ScleropteriSy qui domine dans le corallien de la Meuse, reparaît certainement dans celui d'Auxey (Côted'Or), où il se montre pourtant avec moins de fréquence. Nous lui attribuons plusieurs échantillons, tels que ceux de la planche 285, flg. 7, et de la planche 286, fig. 2 et 6; ce sont des fragments d*une faible étendue, mais qu'aucun caractère ne distingue des échantillons types, d'après lesquels l'espèce a été établie. Les pinnules sont lancéolées ou linéaires-lancéolées, aiguSs au somitiet, atténuées à la base et presque constamment entières. Mais ce qui donne de l'intérêt aux exemplaires de Scleropterîs Pomelii recueillis à Auxey, c'est qu'il semble que l'on reconnaisse parmi eux la présence d'une fronde ou partie de fronde fructifiée, dont l'attribution à cette même espèce a quelque chose de vraisemblable. Notre figure 7, pi. 286, reproduit très exactement cet échantillon qui consiste en un rachis principal, donnant lieu à des rachis secondaires à moitié dégarnis; mais pourvus, au lieu de pinnules normales, d'organes appendiculaires, insérés dans le même ordre, supportés par un court pédicelle et visiblement transformés en sporothèques « siliquoïdes », au moyen des bords repliés et soudés de la pinnule. Du moins, c'est ainsi que nous interprétons ce curieux appareil dont notre figure 7* reproduit exactement l'aspect et les détails grossis. On voit que les sporothèques présumés, nettement pédicellés pour la plupart, les uns oblongs et obtus, les autres atténués en pointe^ semblent offrir des vestiges de nervures, et qu'ils ne sont pas dénués de ressemblance avec ceux des Phorolobusj dont fait partie une espèce alpine, bien
(1) Comparez les figures précitées avec celles du tome I, pi. 46, fig. 1 et 47, fig. 1,2,
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connue, le Phorolobus crispusBesw. {Osmunda crispaL.), dont les frondes fertiles sont distinctes des stériles, comme il semblerait que c'eût été aussi le cas de notre Scleropieris Pomelii, si toutefois le rapprochement indiqué par nous reposa sur un fondement réel.
liOCALiTÉ. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or), étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PL 285, flg. 7, ScleropieH$ Pomelii Sap., plusieurs pennes ou segments de fronde, grandeur naturelle; fig. 7*, plusieurs pinnules grossis. — PI. 286, fig. 2, môme espèce, fronde, montrant en a une penne à pinnules entières et, au-dessus, deux autres segments dont les pinnules sont plus ou moins incisées, mais ont dû pourtant avoir appartenu à la môme espèce ; fig. 2^ et 2^, plusieurs pinnules grossies, les unes lobulées, les autres entières, pour montrer les détails de la nervation. Fig. 6, partie supérieure d'une fronde attribuée à la même espèce, grandeur naturelle; fig. 6", plusieurs pinnules du môme échantillon, grossies. Fig. 7, partie moyenne d'une fronde fertile, attribuée à la môme espèce, grandeur naturelle; fig. 7% organes fructifîcatenrs grossis^ pour montrer leur structure apparente.
N° 5. — fieleropterlft tennisecta.
PI. 280, fig. 2-4;. 281, fig. 6-7; 285, fig. 4-6; 286, fig. 1
et 3-5; 287, fig. 1-4.
DiAGNOSE. — S. fronde bipinnata; segmentis erachi primaria procedentibuSj patentim emissis, plerumque suboppositis, ambitu linearibuSy longe sensim ad apicem imminutis; pinnulis seu segmentis ultimis in frondis parte superiori
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mlegrkuculis obintisque^ bon resirietis^ eiiam aniiee uniiobuiaiis partitisquey in frandû auiem partibus mediû inferisque varie ineisis dissectisque, lobulo aniico pinnufx cujuslibet sœpe productiore; pinnulis hinc inde in iobulos crasse coriaceos enervios autj ud apparety obscure tininervios, fructificalione eontractos discretis.
Nous rénnissoDSy sous la dénomination spécifique de Scleropteris tenmsectay one foule de fragments de frondes, plus on moins considérables, recueillis dans le gisement d'Auzey, et qui dénotent la présence d'une espèce des plus polymorphes, certainement distincte du Scleropteris Pomeliu Cette forme curieuse, élégante par la découpure de ses frondules, subdivisées en lobes très menus dont la loupe seule peut faire saisir la délicatesse, est une de celles qui caractérisent le mieux la florule corallienne des environs de Beaune. Presque toujours à l'état de débris, les empreintes présentent des diversités qui pourraient porter à distinguer en elles plusieurs espèces. Après un examen attentif de ces diversités, dont nous ûgurons les principales, il nous a paru qu'elles tenaient surtout à Taspect des différentes régions des anciennes frondes. Les pinnules entières ou faiblement incisées et relativement obtuses (pi. 285, fîg. 4-6, et 286, fîg. 3-4) appartiennent effectivement toujours à des fragments ayant un seul rachis et de faibles proportions, se rapportant par cela même aux parties terminales des anciennes frondes, tandis que les pinnules les plus incisées et subdivisées pinnatipartites se trouvent attachées à des segments plus robustes, dépendant de rachis plus épais, et qu'elles représentent sans doute les parties moyennes ou inférieures dé ces mômes frondes. On
observe du reste tous les passages de Tune à l'autre de tes deux catégories entre lesquelles il nous a paru impossible de tracer une ligne de démarcation.
Les figures 4, 5 et 6, pi. 285» et 3, pi. 386, représentent des portions de frondes, voisines de la terminaison supérieure. Les pennes de ces échantillons^ assez peu étendues, portent, coitime le font voir les figures grossies dont elles sont accompagnées, des pinnules fort petites, toujours rétrécies à la base, obtuses au sommet, souvent entières ou simplement sinuées, ou bien encore antérieurement unilobées. Gomme il arrive fréquemment chez les Scleropteris (fig. 4», pi. 285), on voit que, dans ces échantillons, la pinnule bàsilairè antérieure de chaque segment est sensiblement plus large que les suivantes et le plus ordinairement bi-trilobée. C'est là un caractère que nous avions précédemment signalé dans \b Scleropteris compacta (1), mais qui parait ici avoir été sujet à bien des irrégularités.
Les figures 1, pi. 286; i à 4, pi. 287, nous montrent, avec des rachis primaires plus épais et des segments plus prolongés, des pinnules généralement plus développées et plus incisées que celles des échantillons précédents : les pinnules de la figure 1, pi. 287, sont unilobées dans le haut; elles se distinguent surtout par la saillie du lobe qui se détache sur le côté antérieur, ainsi que les figures grossies i^ et i^ permettent d'en juger. Mais les figures 3 et 4, même planche, présentent des pinnules encore plus allongées et découpées en lobules pinnalifidôs plus nombreux, légèrement contractés à la base et obtus au sommet. La figure grossie 4'- repro-
(1) V&ir ci-dessus, tome I, p). 48, fig. S»
duit exactement la forme et la nervation de ces pinntiles dont les lobes sont généralement desservis par une veinule unique, plus rarement bifurquée. Les pinnules à lobules très obtus, de consistance épaisse et dépourvues de nervures visibles, reproduites par les figures grossies 3\ 3* et 3" pourraient bien répondre à des parties fruclifiées et il en serait de môme, à noire jugement, des portions de frondes, reproduites par nos figures 4 et 5, pi. 286. Le petit fragment, fig. 5, aurait surtout cette apparence que la figure 5®, légèrement grossie, permet de saisir. Les pinnules claviformes, subglobuleuses et presque sans nervures, rappellent à Tesprit les parties fructifiées des Onychium; mais nous osons à peine insister sur une opinion basée sur d'aussi faibles indices.
Rapports et différences. — Le Scleropteris tenuisecta s*écarte assez notablement des espèces du genre signalées jusqu'à ce jour. Le mode de découpure de ses pinnules, profondément laciniées-déchiquetées, le distinguent du Scleropteris Pomelii, dont les pinnules généralement entières sont cependant parfois lobulées. Malgré cette différence, les deux espèces ont entre elles un air de parenté impossible à méconnaître, bien que selon nous rien n'autorise non plus à les confondre.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or) ; étage corallien ; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 280, fig. 2, 3 et 4, 5cferopteris tenuisecta^ fragments de frondes, grandeur naturelle; fig, 3* et 4», plusieurs pinnules des mômes échantillons, grossies. — PL 281, fig. 6 et 7, môme espèce, fragments de frondes, grandeur naturelle ; fig. 6* et 7», portions des mêmes, grossies. — PI. 283, fig. 4, même espèce, portion de fronde^ présumée voisine du sommet,
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grandeur naturelle ; fig. 4% portion du même échantillon, grossie, pour montrer le point d'attache d'une penne latérale sur le rachis primaire. Fig. 5, même espèce, autre fragment se rapportant à la partie supérieure d'une fronde, grandeur naturelle ; fig. 5^ et 5^, plusieurs pinnules grossies. Fig. 6, même espèce, autre fragment de fronde, grandeur naturelle; fig. 6*, portion de rachis primaire et naissance d'une penne avec deux pinnules, grossies. — PI. 286, fig. 1, même espèce, fragment de fronde, provenant de la région médiane de l'organe, grandeur naturelle ; fig. 1*, portion du même, grossie. Fig, 3, même espèce, autre fragment de fronde, grandeur naturelle; fig. 3*", plusieurs pinnules du même fragment, grossies. Fig. 4 et 5, même espèce, deux fragments de frondes présumées fertiles ; fig. 4* et 5*, les mêmes grossis. — PI. 287, fig. 1, même espèce, portion médiane d'une fronde, grandeur naturelle ; fig. i*" et 1^, plusieurs pinnules du haut et du bas, grossies. Fig. 2, même espèce, fragment de la partie moyenne d'une fronde, grandeur nalurelle; fig. 2*, portion du même, grossie. Fig. 3, même espèce, autre fragment de là partie moyenne d'une fronde, avec des pinnules profondément incisées, grandeur naturelle; fig. 3*, 3»> et 3% plusieurs pinnules du même fragment, grossies et présumées fertiles. Fig. 4, même espèce, plusieurs pennes isolées de leur rachis primaire et pourvues de pinnules profondément découpées, grandeur naturelle; fig. 4*, plusieurs pinnules grossies, pour montrer la distribution des nervures.
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N* 6« — SMeropterifl SEetlierl.
PI. 28», flg. 1.
DiAGNOSE. -<^ S. plantai [adhuc viventis) frondibus plurimis, dense fascicutatim cùngestis^ verticalité^' erectiSj alte sHpitatis; frondium rachi petiolari cylindrica, gr^eilij e basi crassiore sursum imminuente et ante laminx- foliaris expansionem stricte cv^cinnatim revoluta; fronde autem^ quoad laminœ structuranif bipinnatlm partit a, ambitu pri^ mum sequilatay dein ienuiter in apiculum desinente; rachi priman'a, cum petiolo deorsuni continuaf sat gracili^ $ur^ sum lange senstm attenuata; segmentis^ lateralibus mulUplicibus, alternis -suboppositisquef dense appensis, patentim excurrentibusj longe linearibus, pinnatifidis pariitùque, pinnuUs segmentisve ultimiSf basi fore tota adnatis et inter se plus minusve basi coalitis^ breviter oblongis, mbfalcatis obtusisqtÂe, plerumque truncatis etiam triangutatis ; summis tandem ad extremum apicem t^nuiter acuminatum confluentibus; nervulis in pinnula quatibet panciaribus, e nervo oblique bi-tripartito provenimtibus ; — pinnulis quibusdam absque ordine sparsîs, ut apparet, clavt'formibus crassioribusqué et enerviis, fructificationis causa? {ut Onychiis) induratis.
Ce qui rend réchantillon dont il va être question re-marquable, c'est qu*il montre^ à la surface d'une plaque mutilée le long du bord inférieur seulement) une plante presque complète, avec ses feuilles encore en connexion et Tune d'elles en voie de développement, ayant son pétiole encore roulé en crosse, disposition qui suffit pour
assurer ratiribution aux Filicinées des Sckropteris et genres voisins, révoquée parfois en doute par certains auteurs.
On compte^ dans cet échantillon, au moins dix feuilles ou pétioles en place, c*est-à-dire symétriquement distribuées, affectant une même direction et ayant fait certainement partie d'une seule et même souche, dont la cassure du bord de la plaque nous dérobe seule la terminaison inférieure. On distingue en outre quelques autres feuilles ou débris de feuilles détachées et hors place,. dont yne repliée, couchée en travers, et deux autres obliquement posées et entremêlées aux principales. D'autres débris encore et, près d'eux, un long rachis, épais à la base et garni supérieurement de quelques segments épars termine, sur la gauche, tout Tas* semblage.
Toutes ces frondes se ressemblent et ont dû faire partie d'une même plante. Deux d'entre elles frappent surtout l'attention, parce qu'elles sont à peu près intactes et que, placées vers le milieu du faisceau, elles font partie d'une réunion 4e trois pétioles étroitement lierres et enchevêtrés, entre lesquels se trouve engagée par le travers, la fronde brisée et horizontalement inclinée, dont nous parlions tout à l'heure. Ces deux frondes se complètent l'une par l'autre ; il ne manque à celle qui s'élève dans le milieu que l'extrémité supérieure, et la seconde, inclinée vers la droite, montre justement cette extrémité. Très longuement péliolées, ces frondes, prises dans leur ensemble, présentent d'abord une largeur égale qui va ensuite en s'atténuant jusqu'à l'extrémité, simplement dentipulée, une et assez courte. Le£[ peim^ prises en particulier sont étroitem.ent li^
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néaires, brièvement pédicellées à la base, aiguës au sommet et subdivisées en pinnules nombreuses, un peu inclinées-falciformes, plus ou moins obtuses ou même arrondies, d'autres fois atténuées en pointe. Âdnées par toute la base et plus ou moins adhérentes, elles ne deviennent confluentes qu'à Textrème sommet du segment, dont le lobe terminal est à peine visible, tellement il est étroitement acuminé. La pinnule basilaire antérieure de chaque segment est ici presque pareille aux autres ; quelquefois pourtant elle est un peu plus grande et très rarement incisée» Quelquefois aussi, comme sur la fronde couchée en travers, on distingue des lobules bordant le rachis primaire et placés dans Tinlervalle qui sépare les segments ; mais presque toujours, le rachis principal n'est pas ailé, et loin d*ôtre récurrents sur lui, les segments paraissent plus ou moins pédicellés.
La nervation exactement reproduite par nos figures grossies i* et P est des plus simples, elle se réduit à une nervule promptement subdivisée par dichotomie, soit en deux, soit en trois veinules obliquement émises et dirigées d'arrière en avant. Elles se dérobent la plupart du temps sousTépaisseur du parenchyme et ne sont visibles que difficilement. Après un examen minutieux de l'ancienne plante, il nous a paru que certaines pinnules, distribuées isolément et sans ordre, affectaient une forme à part, rétrécie à la base et dilatée en massue au sommet; qu'elles étaient un peu plus grandes que les pinnules normales ; sans nervures visibles et d'une épaisseur relative très marquée. Ces pinnules que représentent nos figures grossies 1^ et i^ nous ont paru répondre aux parties fructifiées de la Fougère kimméridgienne, qui n'auraient pas été sans rapport avec celles
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dès Onyehium actuels, soit que Tanalogie morphologique n^ait ici rien que de fortuit et de purement extérieur, soit qu'elle devienne l'indice de quelque lointaine parenté du type actuel vis-à-vis de celui des dernierB temps de la période jurassique.
Rapports et différences. — C'est par Tabsence de différenciation bien prononcée de la pinnule basilaire antérieure de chaque segment par rapport aux autres, par certaines divergences dans la forme des pinnules et leur nervation, par la terminaison plus finement acnminéo des segments et la forme plus strictement linéaire de ceux-ci, que notre Scleropteris Zeilkri nous a parn se distinguer du Scleropteris compacta Sap., de Greys (Isère); il est pourtant visible qu'il s'agit de deux formes alliées de fort près, peut-être d'une simple variété, et il ne nous a pas échappé que, dans certaines parties de réchantillon très complet que nous figurons, les pinnules prenaient une apparence lancéolée, aiguë, qui les écartait de celle qui caractérise les pinnules de la plupart des frondes. Ce n*est donc que sous réserves que nous appliquons à la belle plante d'Orbagnoux une dénomination destinée surtout, dans notre pensée, à rendre hommage aux travaux du savant dont nous empruntons le nom. En étudiant de près le Scleropteris ZeilleH et après avoir attentivement dessiné les frondes, on reste frappé de la ressemblance singulière que présente le mode de découpure diB ses segments et des frondes mêmes avec celui qui caractérise certains Gleichenia actuels à segments très menus. Nous ne croyons pas cependant qu'il pnisse en résulter quelque indice de parenté effective avec ce dernier type. Celle avec les Onyehium ne repose que sur le mo^de de distribution et Taspect exté-
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rieur des parties présumées fructifiées, le mode de partition des feuilles de ces plantes n*ayant qu*un faible rapport avec celui qui distingue les iSc/^o/>^ert5 jurassi* ques.
Localité. — Orbagnoux (Ain); Kimmérigien; coll. de rÉcoIe des mines.
Explication dbs figures. — PI. 288, fig. 1, Scleropleris ZnllerL Sap., touffe ou réunion de frondes, encore en connexion naturelle et convergeant vers le bas, comme ayant dépendu d'une seule et même souche. L'une de ces frondes, la dernière à ''droite, encore enroulée en crosse, a été fossilisée au moment où elle évoluait ; grandeur naturelle ; fig. 1^ et 1^, plusieurs pinnules grossies, pour montrer les détails de la nervation et les pinnules présumées fertiles, distribuées sans ordre parmi les autres.
GENRE. — STAGHYPTERÏS
(Voir ci-dessus, t. I, p. 379, pour la définition du genre]
Stachypteris, Pom., Solms-Laubach, Einltdt,, p. 160.
Le comte de Solms, en mentionnant ce genre, du corallien de Verdun, passé sous silence par M. B. Renault, dans son Cours de botanique fossile (1), signale simplement l'analogie de ses feuilles bi-tripinnées avec celles des Gheilantbées, et il ajoute que dans ce type les segments de troisième ordre affectent un port disparate et très particulier, qui dénote la présence des pinnules fertiles présumées. L'auteur allemand note ensuite le
(1) T. m, Fougères.
rapprochement avec les Lygodium^ proposé par M. Pomel, et celui avec les Onychium indiqué par nous, comme plus probable: c'est « moins improbable » qu'il conviendrait de mettre pour compléter notre pensée. Les documents nouveaux, quelques-uns d'une véritable importance, que nous allons passer en revue, tout en pei"mettant une définition plus précise de l'ancien genre et en confirmant nos assertions antérieures, ne fournissent pourtant que bien peu de lumière sur la question principale, celle de pouvoir saisir les véritables affinitées d'un genre demeuré jusqu'ici énigmatique, et de décider enfin dans quel section de Filicinées il devrait être rangé, et s'il a fait ou non partie desPôlypodiées ou Leptosporangîates de M. de Soliiis, plutôt que de toute autre section existant encore ou éteinte du groupe des Fougères. Dans l'incertitude oîi nous restons forcément vis-à-vis de ces questions, il vaut mieux, selon nous, ne pas multiplier les conjectures ^t attendre des observations ou des découvertes de nature à nous mettre sur la trace de la réalité. Les espèces de Stachypteris que nous allons passer en revue rentrent sans difficulté dans le cadre de celles que nous avons signalées en premier lieu.
N° 1. — Stachypterlti aplean*.
(Voir ci-dessus, t. I, p. 383, pi. 49, flg. 2-6, poar la déânltion de
l'espèce.)
PI. 289, fig. i et 290, ûg. 4.
Les caractères principaux, distinclifs de cette première espèce, c'est-à-dire les pinnules pinnatîpartites, à lobules entiers, non confluents, et servant de support direct à la
partie fructifiée terminale, et celle-ci affectant une forme linéaire, atténuée -obtuse supérieurement, ces caractères se retrouvent dans une remarquable ^npreinte d*Orbagnoux, que notre ami M. Zeilier a bien voulu nous communiquer et que reproduit intégralement la figure 1 de notre planche 289. — On distingue unje fronde à peu près entière, ou du moins la partie supérieure d'une fronde tripinnée, dont les segments ou pennes de troisième ordre sont généralement fertiles, c*est-à-dire servant de support aux appareils fructifies, en sorte que Ton doit admettre que, dans le Stackypteris spicans, ces appareils pouvaient occuper soit des frondes entières et fertiles, différentes des stériles, soit des régions à part, et spécialement la portion haute et terminale de certaines frondes. Il ne faut pas oublier que le Stachypteris spicans du corallien de laMeuse et des calcaires de Châteauroux (Indre) ne nous était, connu que par de tx'ès petits fragments. Ici, nous avons sous les yeux, le long d*un rachis primaire, longitudinalement strié, de consistance grêle et dimi* nuant d'épaisseur delà base au sommet, jusqu'à devenir très mince en approchant de celui-ci, de nombreux segments ou rachis secondaires, assez obliques, disposés dans un ordre alterne et subdivisés en segments de troisième ordre, pourvus vers la base de quelques lobes pinnatipartites» obtus ou arrondis» soit simples et entiers, soit plus souvent trilobés, mais non confluents entre eux. Ces segments servent de support aux appareils fructifies, fascicules par 3 à 5, qui occupent le haut des segments, chaoon tenant la placé d'un lobe ou pinnule de dernier ordre. Vers le haut des segments ou rachis secondaires» de même que dans le haut de la fronde, rimportance des pennejs de dernier ordre dimiaue, et
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chacun d^eux ne supporte plus que deux appareils fructi^ fiés, et fioalemeni qu'un seul. Ces organes paraissent même avoir le plus ordinairement avorté dans le voisinage du sommet de l'organe ou n'avoir laissé, en se détachant, que de faibles résidus. Pour ce qui est de la na» ture même des appareils, notre Ogure grossie, 1^, nous les montre comme constitués de petites folioles ou brac-
tées écailleuses, semblables aux lobes ou subdivisions despinnules, soudées ou connexes et repliées en dessous, lelong de la marge, de manière à produire un tégument qui, s'écartant à la maturité, mettait en liberté les sporanges. €*est ce que laisse voir assez nettement la figure grossie i**; et ce tégument qui témoigne de Texistence d'une «orte de cavité, d'abord clause, puis ouverte pardéhis^ cence, est visible à la loupe, sur l'un des eûtes de pln« rieurs de ces appareils.
En ce qui touche la nervation, presque toujours invisible, il faut avoir recours, pour l'entrevoir, à l'un des échantillons du corallien d'Âuxey, pi. 290, fig. 4 et 4*, que nous rapportons à la même espèce et qui nous a montré la trace d'une nervule bifurquée dans chacun des lobes arrondis, dont le segment fructifère se trouve pourvu inférreurement.
Localités. — Auxey, prèsde Beaune(Côte'd'Or; étage corallien ; envoi de M. Changarnîer-Moissenet. — Orbagnoux (Ain); étage kimméridgten inférieur; envoi de M. le professeur Zeiller; collection de l'École des mines.
Explication des pigores. — PL 289, fig. 1, StachyptéHt spitans'^om.y moitié supérieure d'une fronde fertile fructifère, grandeur naturelle; d'après un échantillon d^Orbagnoux; fig. 1^, portion de rachis secondaire avec les appareils fructifies, grossie ; fig. i^, deux de ces appareils
N^ 11. — Zamltes senior.
PI. 296, fig. 9-10.
DiAGNOSE. — Z, fronde sat longe valideque petiolata^ petiolo longitudinaliter carinalOj ambitu lineari-elongata ; pinnis fere contiguis, basi adnatis, patentim emissiSy brevi" ter linearibus^ sursum plus minusve obtusatis obtusoque attenuatisy basi extrema leviter emarginato^cordata secus rachin ad faciem supenoretn puncto calloso affixis articulatisque; inferis gradatim paulisper imminutis.
L'espèce nouvelle à laquelle nous appliquons la désignation de Zamites senior, et qui offre tous les caractères distinctifs du type, parait être rare dans le grès infraliasique de Hettange, où elle a été recueillie une seule fois par M. Pougnet, de qui nous la tenons. — Nos figures 9 et 10 reproduisent les deux côtés d'une môme empreinte se rapportant à une fronde presque complète, mais mutilée dans le haut et dégarnie de plusieurs de ses folioles soit absentes par désarticulation, soit brisées ou déchirées. Le pétiole parait entier; il est assez long, relativement épais, strié en long et cariné dans le milieu. La figure 9, pi. 295, correspond à la face inférieure de Torgane, et le rachis y montre son épaisseur entre deux rangées de pinnules, attachées, comme dans tous les Zamites^ par une base calleuse contractée dans le milieu et légèrement échancrée en cœur. Les pinnules, presque contiguôs et largement linéaires, sont courtes, atténuées supérieurement en pointe obtuse, Iégèrjem.ent recourbées en faux, nullement piquantes, mais parfois subarrondies. Les in-
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chypteriê lUophylla une forme de Filicinée ayant tous les caractères propres aux Sphenopteris. Les nervures consistent en une médiane très peu prononcée, distribuant des veines simples ou tout au plus bifurquées dans chaque lobe desservi par elle. Plus rarement, et sans doute dans les parties plus voisines de la base des frondes, les pinnules, flg. 2\ pi. 289, se compliquent davantage et donnent lieu, dans Tintervalle qui les sépare, à un lobe directement appliqué entre le rachis. Les appareils fructifies du Stachypteris lUophylla, pi. 289, fîg. 2»» ; 290, fig. 1*, paraissent plus obtus et plus courts que ceux du St. spicansjei les écailles soudées qui les composent plus étroites, suivent aussi une direction plus oblique; elles semblent comme emboîtées Tune dans Tautre; mais ce n est là sans doute qu'une apparence.
Les frondes de cette espèce et encore plus celles de la suivante ont dû être plus faibles et plus délicates que celles de Tespèce principale. Elles ont quelque chose de ilexueux dfms le contour, dont un de ces organes, conservé intégralement, permettrait seul de juger.
LoGAUTÉ. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d*Or) ; étage corallien ; envoi de M. Changarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 289, fig. 2, Stachypteris lUophylla Pom., fragment de fronde, grandeur naturelle; fig. 2», deux pinnules attachées au rachis, fortement grossies, pour montrer les détails de la nervation ; fig. 2^, appareil fructifié, situé à Textrémité supérieure d'un segment de deuxième ordre, fortement grossi. ~- PL 290, fig. 1, même espèce, portion de fronde tripinnée, grandeur naturelle; fig. l'', segment de deuxième ordre surmonté par un appareil fructifié, grossi; fig. i^, autre segment de deuxième ordre surmonté du résidu d'un
N° 11. — Zamltes senior.
PI. 296, flg. 9-10.
DiAGNOSE. — Z. fronde sat longe valideque petiolata^ petiolo longitudinalUer carinaio, ambitu lineari-elongata ; pinnis fere contiguisj basi adnatis, patentim emissis, brèviter linearibus^ sursum plus minusve obtusatis obtusoque attenuatisy basi extrema leviter emarginato-cordata secus rachin ad faciem superioreUt puncto calloso affixis articulatisqiie; inferis gradatim paulisper imminutis.
L'espèce nouvelle à laquelle nous appliquons la désignation de Zamites senior ^ et qui offre tous les caractères distinctifs du type, parait être rare dans le grès infralîasique de Hettange» où elle a été recueillie une seule foispar M. Pougnet, de qui nous la tenons. — Nos figures 9 et 10 reproduisent les deux côtés d^une môme empreinte se rapportant à une fronde presque complète, mais mutilée dans le haut et dégarnie de plusieurs de ses folioles soit absentes par désarticulation, soit brisées ou déchirées. Le pétiole parait entier; il est assez long, relativement épais, strié en long et cariné dans le milieu. La figure 9, pi. 295, correspond à la face inférieure de Torgane, et le rachis y montre son épaisseur entre deux rangées de pinnules, attachées, comme dans tous les Zamites^ par une base calleuse contractée dans le milieu et légèrement échancrée en cœur. Les pinnules, presque contiguôs et largement linéaires, sont courtes, atténuées supérieurement en pointe obtuse, légèrjem.ent recourbées en faux, nullement piquantes, mais parfois subarrondies. Les in-
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corallien d*Auxey. Les premiers se trouvent TepiK>diiils par DOS figures 5 et 6, pi. 277. Les détails en sont malheoreusement assez peu visibles ; mais leur physionomie les range sans anomalie auprès de Tespèce d'Orbagnonx.
Les échantillons d*Auxey sont faits pour attirer notre attention, les figures grossies que nous donnons (5^ et 6», pi. 390; 8^ et 9% pi. 291) permettent de bien saisir la forme des pinnules ou segments de dernier ordre. Prise dans son ensemble, la figure 8 montre Textrème délicatesse des découpures de cette espèce, dont les dernières subdivisions de quatrième ou de cinquième ordre, en faisant abstraction de la petitesse des pinnules, difi'èrent peu de celles du Siachypteris litophylla, sinon qu'elles sont moins allongées proportionnellement. Leurs lobes, toujours obtus, sont plus ou moins profondément incisés et desservis chacun par une veinule, tantôt simple, tantôt biforquée. On peut soupçonner que, dans leur intégrité, ces frondes pouvaient avoir une certaine étendue et qu'elles se trouvaient décomposées et déchiquetées en une foule de segments, dont les derniers étaient d^une extrôme ténnité.
Nous attribuons à cette espèce une portion de fronde fertile, dont les dimensions et les subdivisions concordent avec celles des portions stériles. Notre figure 10, pi. 291, reproduit cet échantillon grossi en 10*. Les pennes et les pinnules ont ici disparu pour faire place à des segments ramifiés dont les dernières subdivisions supportent des appareils fructifies, semblables à ceux des autres StacAytpteris^ mais plus petits, plus courts, formés d'écaillés nombreuses plus ou moins étroites et parfois allongées» soudées entre elles et constituant un sporothèque de même nature que ceux des deux espèces précédentes.
N^ il. — Eamites senior.
PI. S96, fig. 9-iO.
DiAGNOSE. — Z. fronde sat longe validegue petiolûta^ petiolo longitudinalUer carinalOy ambitu lineari-elongata; pinnis fere contiguis, basi adnatis^ patentim emissiSf brèviier linearibuB^ sursum plus minusve obtusatis oblusoque attenuatis, basi extrema leviter emarginato-cordata secus rachin adfaciem superioreûi puncto calloso affixis ar^icu/atisque; inferis gradatim paulisper imminutis.
L'espèce nouvelle à laquelle nous appliquons la désignation de Zamites senior^ et qui offre tous les caractères distinctifs du type, parait être rare dans le grès infraliasique de Hettange, où elle a été recueillie une seule foispar M. Pougnet, de qui nous la tenons. — Nos figures 9 et 10 reproduisent les deux côtés d*une même empreinte se rapportant à une fronde presque complète, mais mutilée dans le haut et dégarnie de plusieurs de ses folioles soit absentes par désarticulation, soit brisées ou déchirées. Le pétiole parait entier ; il est assez long, relativement épais, strié en long et cariné dans le milieu. La figure 9, pi. 295, correspond à la face inférieure de Torgane, et le rachis y montre son épaisseur entre deux rangées de pinnules, attachées, comme dans tous les Zamites^ par une base calleuse contractée dans le milieu et légèrement échancrée en cœur. Les pinnules, presque contiguGs et largement linéaires, sont courtes, atténuées supérieurement en pointe obtuse, légèrement recourbées en faux* nullement piquantes, mais parfois subarrondies. Les in-
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Les adjonctions que nous venons de faire ayant, non pas changé, mais plutôt complété notre première étude, il nous paraît utile de résumer ici ce qui concerne les Filicinées de la flore jurassique française. Les genres énumérés dans notre tome I" étaient au nombre de 17, dont il convient de retrancher les Jeanpaulia, reportés depuis avec raison parmi les Salisburiées, ce qui réduisait à 16 le nombre total. A ces genres sont venus s'ajouter les suivants, signalés dans notre supplément pour la première fois : Neuropteridium Schimp., — Laccopteris Presl. — Hymenophyllites Gœpp. C'est donc en tout 19 genres, que nous pouvons distribuer en trois groupes ou catégories distinctes: 1^ les genres basés uniquement sur la nervation ou le mode de partition de la fronde et constituant par cela même des cadres purement arlificiels ; 2® les genres assimilables avec une certaine probabilité à des coupes génériques encore existantes; 3° enfin, les genres vraisemblablement éteints ou d'affinité incertaine, mais répondant à des coupes génériques naturelles et comprenant des espèces réellement douées d'une physionomie commune.
En suivant ces données, tous ces genres peuvent être rangés dans l'ordre suivant :
a. Cadres génériques artificielSf basés uniquement sur les
caractères de la nervation.
Genres Nombre d'espèces.
i. — SphenopteriSf Brngt ^0 (i)
(1) Avec la remarqao que le Sphenopteris Cko/futiana offre dos rapports avec le type du Thyrsoptevis eiegans Kuaze actuel.
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N® 11. — Zamites «enlor.
PI. 296, fig. 9-10.
DuGNOSE. — Z. fronde sot longe validegue petiolata^ petiolo longitudinaliter carincUo, ambitu lineari-elongata; pinnis fere contiguis, basi adnatis, patentim emissis, bremter linearibus^ sursum plus minusve obiusatis oblusoque attenuatiSf basi extrema leviter emarginato-cordata secui rachin adfaciem supetHoreûi puncto calloso affixis articula' tisque; inferis gradatim paulisper immtnutis.
L'espèce nouvelle à laquelle nous appliquons la désignation de Zamites senior , et qui offre tous les caractères distînctifs du type, parait être rare dans le grès infraliasique de Hettange, où elle a été recueillie une seule fois par M. Pougnet, de qui nous la tenons. — Nos figures 9 et iO reproduisent les deux côtés d'une même empreinte se rapportant à une fronde presque complète, mais mutilée dans le haut et dégarnie de plusieurs de ses folioles soit absentes par désarticulation, soit brisées ou déchirées. Le pétiole paraît entier ; il est assez long, relativement épais, strié en long et cariné dans le milieu. La figure 9, pi. 295, correspond à la face inférieure de l'organe, et le rachis y montre son épaisseur entre deux rangées de pinnules, attachées, comme dans tous les Zamites^ par une base calleuse contractée dans le milieu et légèrement échancrée en cœur. Les pinnules, presque contîgufis et largement linéaires, sont courtes, atténuées supérieurement en pointe obtuse, légèrement recourbées en faux, nullement piquantes, mais parfois subarrondies. Les in-
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C'est ua total de 66 espèces et de 19 genres que nous Tenons de disposer dans un ordre un peu différent de celui que nous avions antérieurement adopté. Bien que nécessairement imparfait, cet ordre nous semble le moins défectueux de tous ceux qu'on pourrait choisir, eu égard aux connaissances restreintes que nous possédons sur la plupart de ces genres* On voit que les types de Filicinées spéciaux à Tépoque jurassique et dont les affinités réelles, restent à déterminer se trouvent de beaucoup les plus nombreux : 12 genres et 41 e&pèces, soit environ les deux tiers du nombre total. Parmi ces genres nous savons seulement que celui des Clathropteris^ dont les organes fructificateurs sont connus, paraît tenir le milieu entre les Gyathées et les Gleichéniées. — Quant aux genres assimilables à ceux qui vivent encore, il est à remarquer qu'aucune des assimilations proposées ne concerne les Polypodiées propres^ et que les moins incertains de ces rapprochements, ceux en faveur desquels milite le plus de probabilité, s'adressent à des Gyathées exceptionnelles {Thyrsopieris, Matania), à des Byménopbyllées, à des Osmondées, enfin à des Maraltiées, c'est-à-dire aux groupes les moins nombreux et les plus isolés, parmi ceux que comprennent les Filicinées de Tordre actuel.
Nous avons, il est vrai, fait ressortir quelques affinités apparentes entre plusieurs de nos genres ou formes jurassiques [Cladophkbis Moisseneli^ — Scleropteris Pomeht\ — ScL Zeilieri, — ScL tenuisecta) avec certains types actuels de Polypodiées; mais ce sont là des rapprochements précaires, basés sur des indices superficiels et ne pouvant entraîner aucune conclusion rigoureuse* Il faut donc en conclure que, prises dans leur ensemble, les Filicinées' de Tépoque que nous étudions étaient
encore bien éloignées d'être ce qu'elles devinrent plus tdf d ; qu'elles n'avaient encore avec celles de nos jours que fort peu de traits communs, et qu'enfin le mouvement évolutif, auquel les Angiospermes durent, après le début des temps crétacés, leur prépondérance définitive, porta sur les Fougères aussi bien que sur les autres plantes et les modifia profondément, tandis que s'opérait parallèlement une révolution dans l'ensemble des Phanérogames, révolution assez intense, assez générale pour aboutir au renouvellement du règne végétal tout entier.
CYCADÉES.
Nous rangeons toujours parmi les Gycadées les plantes jurassiques ou les parties de ces plantes, feuilles, organes reproducteurs ou fragments de tiges rapportés jusqu'ici à ce groupe, actuellement amoindri et subordonné. M. Nathorst a élevé dernièrement, il est vrai, des doutes sur la légitimité de Taltribution de plusieurs des types présumés cycadéens, Zamites et Otozamites, par exemple, en admettant l'hypothèse que les Williamsonia représenteraient les appareils floraux de ces types, qui devraient par cela même élre reportés dans un ordre tout à fait à part. Mais nous avons exposé plus haut les motifs qui nous engagent à ne pas admettre comnte dé« montrée, ni môme comme ayant pour elle la vraisemblance, l'hypothèse du savant Suédois.
Il est juste pourtant de considérer qu'en dehors des feuilles, nous ne savons rien des affinités véritables des ZamiteSf Otozamites, Cyclozamites^ ni de la nature des rapports les rattachant aux Gycadées du monde actuel.
Il n'en est pas de môme des Cyeadites, genre sans doute éteint, mais sans doute aussi allié de près aux Cycas et dont les carpophylles, venus jusqu'à nous, sous le nom de Cycadospadix, proviennent presque toujours des mêmes couches où les frondes des Cycadites ont été recueillies. — Nous ajouterons quelques nouveautés à chacun des genres que nous avons antérieurement décrits, et ces documents, réunis en dernier lieu, serviront au moins à fixer une délimitation plus exacte des formes jurassiques, comprises dans une famille qui tenait certainement une place considérable au sein de la flore de répoque mésophytique.
GENRE. — ZAMITES.
(Voir ci-dessus, t. I, p. 84, pour la définition du genre.)
Le Zamites^ que nous signalons plus loin sous le nom de Z. senior et qui a été recueilli dans le grès infraliasique de Hettange, atteste que Torigine du type remonte sûrement à un âge plus éloigné que nous n'avions été d'abord porté à l'admettre. Jusqu'ici le Zamites Sckmidélit (Presl) Andr. (1), rencontré par Andrà danslerhétien de Steierdorf, était le plus ancien connu, mais en tenant compte des incertitudes attachées à la détermination de l'espèce et dont Schimper (2) s'était fait l'organe.
N» 3. — Zamlteii Feneonis.
(Voir ci-dessus, t. II, p. 99^ pour la définition de l'espèce.)
PI. 295, fig. i-9, et296, fîg. 1.
Le Zamites Feneonis Brngt. est une des formes juras-
^1} Fcss. FI, Siebenb. und d. Banatz, p. 39, lab. 9. (2) Traité de Pal. vég., II, p. 152.
N® 11. — Eamites «enlor.
PI. 296, fig. 9-10.
DiAGNOSE. — Z. fronde sat longe valideçue petiolata, petiolo longitudinaliter carinalo, ambitu lineari-elongata; pinnis fere contiguis, àasi adnatis, patentim emissts, breviier linearibus^ sursum plus minusve obiusatis obtusoque attenuatisy basi extrema leviter emarginato-cordata secus rachin adfaciem supeinoretupuncto calloso affixis articulatisque; inferis gradatim paulisper imminutis.
L'espèce nouveUe à laquelle nous appliquons la désignation de Zamiies senior, et qui offre tous les caractères distinctifs du type, parait être rare dans le grès infraliasique de Hettange, où elle a été recueillie une seule foispar M. Pougnet, de qui nous la tenons. — Nos figures 9 et 10 reproduisent les deux côtés d'une môme empreinte se rapportant à une fronde presque complète, mais mutilée dans le haut et dégarnie de plusieurs de ses folioles soit absentes par désarticulation, soit brisées ou déchirées. Le pétiole paraît entier ; il est assez long, relativement épais, strié en long et cariné dans le milieu. La figure 9, pi. 295, correspond à la face inférieure de Torgane, et le rachis y montre son épaisseur entre deux rangées de pinnules, attachées, comme dans tous les Zamites^ par une base calleuse contractée dans le milieu et légèrement échancrée en cœur. Les pinnules, presque contiguôs et largement linéaires, sont courtes, atténuées supérieurement en pointe obtuse, légèr,em.ent recourbées en faux, nullement piquantes, mais parfois subarrondiea. Les in-
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oor que nous hésitions à adopter une réunion résultant de Fétude de toutes les particularités des anciennes frondes. Notre figure 4, pi. 295, reproduit des pinnules voisines de la terminaison supérieure; elles sont étroitement linéaires et longuement acuminée, au sommet. La figure 1, pi. S95, se rapporte au contraire à la partie moyenne d'une fronde mutilée aux deux extrémités, mais visiblement de plus petite taille que la plupart de celles d'Orbagnoux ou d*Armaille.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d*Or); étage corallien ; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 295, fig. 1, Zatnites Fenconis Brngt., portion de fronde, mutilée aux deux extrémités, grandeur naturelle. Fig. 2, même espèce, autre fronde, portion voisine de la base^ grandeur naturelle. Fig. 3, même espèce, autre fragment, grandeur naturelle. Fig. 4, même espèce, pinnules ayant app^Menu à Textrémité supérieure d*une fronde, grandeur , naturelle. Fig. 5, même espèce, autre ff9|;ment de fronde^ grandeur naturelle. Fig. 6, même' çspèce, fragment â!ipie fronde plus petite, grandeur iQiatiH*6lle. Fig. 7,, autre fragment attribué à la même espèce^ {;r$A<}eur naturelle. Fig. 8 et 9, deux autres fragments de ïh>iidesy attribués à la même espèce, grandeur naturelle. — PI. 296, fig. 1, même espèce, fragment de fronde se rapportant à la partie moyenne de l'organe, grandeur naturelle.
N® 5. — zamltes panilllo.
(Voir ci-dessQS, t. II, p. 109, pour la définition de Tespèce.)
PI. 295, fig. 11.
Voici un nouvel exemplaire, conforme au premier par
II- S«B. ViOl^TAUX — IV. Î
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la taille et provenant d'un autre gisement que eelui^ci et que nous rapportons à la môme espèce, remarquable par Texiguité de ses frondes. L'organe est complet et mesure au plus 4 t/2 centimètres de longueur, y compris le pétiole dont l'étendue et la consistance sont exactement les mêmes que dans Téchantillon figuré pi. 92, fig. 4, de notre tome IL II est facile de s'en assurer par une comparaison des deux figures. Les pinnules, au nombre de 9 à 10 de chaque côté, sont presque contiguès, allongées, linéaires, un peu recourbées en faulx et plus obtusément terminées que celles de l'espèce peinte reproduite en premier lieu. Ges pinnules Tont en décroissant vers la base de la petite fronde. Les plus inférieures sont en même temps les plus courtes, et celles du sommet les plus allongées, bien que leur plus grande longueur atteigne à peine 6 à 8 millimètres. Nous pensons qu'il s'agit réellement ici d'une espèce de très petite taille, plutôt que d'une simple variété.
Localité. — Environ de Châtelneuf (Jura) jélage astartien ou séquanien inférieur; envoi de M. Girardot.
Explication des figures. — - PI. 275, fig. il, Zamites pumilio, Sap., fronde complète, grandeur naturelle.
N*" 8. — Zamites fallax
(Voir ci-dessus, t. II, p. 1 U, pour la définition de Tespèce.)
PI. 297, fig. 1.
Zamites fallax, Sap., Vég. jurass.y II, p. 114, pi. 93, fig. 3.
DiAGNOSE. — Z. fronde, pinnata longe valideque petiolata ; pinnis basi tota rachi adnatiSy fere contiguis, expansis, brevitet iato-lineainbus, lanceolatis, argute acutts; venulis
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tenuibus, lateralibus una post aliam marginem necantibia.
Nous avions figuré la base d*une fronde de cette espèce, c'est-à-dire le pétiole accompagné des pinnules les plus inférieures, d'après un exemplaire recueilli par notre ami M. Faisan; nous complétons maintenant notre description en reproduisant la contre-empreinte de ce même échantillon, montrant la série entière des pinnules de l'un des côtés de la fronde, la plupart entières, quelquesunes mutilées dans le haut ou se recouvrant mutuellement. Ces pinnules sont presque contiguës, adnées au rachis par toute la base, largement linéaires, assez courtes et terminées en une pointe lancéolée, finement acérée. Les nervures longitudinales sont fines, multipliées et disposées comme celles des Zamites^ c'est-à-dire qu'au lieu de converger vers le sommet de l'organe, elles se terminent à des hauteurs successives, le long de la marge, à mesure que la pinnule commence à perdre sa largeur. Les médianes seules, en se prolongeant, atteignent la sommité qui a dû être piquante.
Rapports et différences. — Cette belle espèce ne ressemble à aucune autre, sauf au Zamites distractus Sap., du môme gisement d'Armaille, Vég. jurass,, II, p. 115. pi. 93, flg. 4-5, dont les pinnules sont plus courtes, lancéolées-ovales et plus écartées.
Localité. — Armaille; étage kimméridgien inférieur; coll. de M. Faisan.
Explication des figures. — PI. 297, flg. 1, Zamites fallax Sap., portion latérale d'une fronde^ grandeur naturelle.
(1) FI. foss., n, p. H5, pi. SI, flg. 4, 5.
N^ 11. — Saillîtes senior.
PI. 296, flg. 9-10.
DiAGNOSE. — Z. fronde sat longe validegue petiolata^ petiolo longitudinaliter carinaio, ambitu lineari-elongata; pinnis fere contiguisy basi adnatis, patentim emissts, brèviier linearibus^ sursum plus minusve obiusatis obtusoque attenuatisy basi extrema leviter emarginato-cordata secus rachin ad faciem supeHoreln. puncto calloso affixis articulatisque; inferis gradatim paulisper imminutis.
L'espèce noiivelle à laquelle nous appliquons la désignation de Zamites senior , et qui offre tous les caractères distinctifs du type, parait être rare dans le grès infraliasique de Hettange, où elle a été recueillie une seule fois par M. Pougnet, de qui nous la tenons. — Nos figures 9 et 10 reproduisent les deux côtés d*une même empreinte se rapportant à une fronde presque complète, mais mutilée dans le haut et dégarnie de plusieurs de ses folioles soit absentes par désarticulation, soit brisées ou déchirées. Le pétiole parait entier ; il est assez long, relativement épais, strié en long et cariné dans le milieu. La figure 9, pi. 295, correspond à la face inférieure de l'organe, et le rachis y montre son épaisseur entre deux rangées de pinnules, attachées, comme dans tous les Zamites^ par une base calleuse contractée dans le milieu et légèrement échancrée en cœur. Les pinnules, presque contiguGs et largement linéaires, sont courtes, atténuées supérieurement en pointe obtuse, légèr,em.ent recourbées en faux, nullement piquantes, mais parfois subarrondies. Les in-
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férieures sont plus courtes que les plus élevées, et celles, du milieu, qui conservent toutes à peu près la môme étendue, de façon à donner à Tensemble de la fronde un contour linéaire allongé, dont la terminaison seule fait défaut. On voit par la figure 10, pi. 295, qui se rapporte à la face supérieure, que les pinnules étaient fixées sur une rainure le long de la ligne médiane du racbis, de manière à le recouvrir; elles constituaient ainsi une double rangée, en contact par leurs bases respectives. La nervation est bien celle qui caractérise les Zamifes et se distingue par une divergence légère des nervures latérales vers la marge et leur non-convergence vers le sommet de Torgane.
Rapports et différences. — Cette espèce, la plus ancienne qui ait été signalée avec certitude, ne diffère pas des Zamites plus récents de Toolithe, corallienne ou kimméridgienne. Elle nous parait surtout très rapprochée de notre Zamites confusus Sap., ci-dessus, tome II, p. H7, pi. 94, fig. 4-2, espèce de Saint-Mihiel (Meuse), qui n'en est peut-être qu'un prolongement assez peu modifié. Cependant, le Zamites confusus a des frondes plus grandes dans toutes leurs proportions que du Z. senior; ses pinnules sont plus larges, plus étendues et nullement falciformes, terminées en outre par une pointe plus régulièrement lancéolée que dans Tespèce qui vient d'être décrite.
Localité. — Grès inrraliasique de Hettange, près de Metz (Moselle); zone à Ammonites angulatus; envoi de M. Eugène Pougnet.
(t) Gi-dessus, t. U, p. 117, pi. 9i, ftg. 1, 2.
4S4 PALÉONTOLOGIB FRANÇAISE.
Explication des figures. — PL 296, ûg. 9 et 10, ZamUes, senior Sap.» les deux côtés d'une même empreinte de fronde, grandeur naturelle.
N^ 12. — Zamltes formosus.
PI. 295, iig. 10 et 396, fig. 2-8.
Zamites formosus, Hr. Urw, d, Schweiz.f p. 177, fig. 94; FL
foss, Helv.f p. 131, tab. LU, fig. 1.
— — Schimp., Traité de Pal. vég. H, p. 153.
DiAGNOSE. — Z. fronde sat parvula, mediocrive^ rachi gracili donatay ambitu latiore-oblonga ; pinnis approximatim patentibuSy basi subcordata cartilagineo-affixis^ anguste ellipiico'linearibuSf superis strictioribus, infetHs brevioribus, omnibus in apicem obtuse sensim attenuatum desinentibus.
Heer a signalé le premier cette espèce dans son Urwelt der Schweiz^ en la distinguant avec raison du Zamites Feneonis; mais, d'autre part, il parait la confondre sans motif bien appréciable avec le Zamites Moreaui Sap., de Saint-Mihiel, dont les frondes ont un tout autre aspect. Le Zamites formosus^ tel que le montre la figure de Heer et tel que nous pensons le retrouver dans le coral^ lien d*Auxey et Tastartien de Cbàtelneuf (Jura) (pi. 395, fig. 4), est caractérisé par des frondes de dimension petite ou du moins médiocre, plus courtes ou, si Ton vent, plus larges relativement que celles du Zamites Moreaui^ à rachis relativement mince, donnant naissance à des
-menls latéraux ou pennes, étalés, rapprochés Tun de
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l*auir«t non contigus cependant. Chacun des segments pris à part^ au lieu de se terminer par une pointe acuminée et piquante, à partir de la base, comme ceux du Zamites Feneonis^ sont plutôt atténués-obtus vers les deux extrémités, les segments inférieurs se trouvant plus cpnrts et plus ovales et ceux du sommet de Torgane étroitement linéaires, mais avec une terminaison obtuse.
C'est bien ce que nous laisse voir la figure 4, pi. 296, qui reproduit un échantillon remarquable du séquanien de Gh&telneuf, recueilli par M. Girardot, et qui nous semble absolument conforme à Téchantillon type du Yal-de-Joux, figuré par Heer, sauf le contour un peu plus allongé-linéaire des pinnules, dans le nôtre La figure 40, pi. 295, représente une empreinte du corallien d'Auxey qui ne saurait être séparée de la précédente, les pinnules se montrant toujours plus allongées et plus étroitement linéaires ; et il en est de même de la figure 3, ph 295,. dont la provenance est possible et que nous ne distinguerons pas non plus de l'espèce de Heer. D'autres fragments plus ou moins mutilés et recueillis à Auxey coo^me les précédents, fig. 5 à 8^ pi. 296, ont dû, croyons-nous, faire partie de la môme espèce, et Tuu d'eux, fig. 6, reproduit la terminaison supérieure d*uiie fronde dont les derniers segments, étroitement linéaires et très rapprochés, semblent se rapporter à une fronde dont, l'évolution achèverait de s'accomplir. Enfin nous attribuons à ce même Zamites une autre sommité dé fronde, fig. 2, 2* et2S pi. 295, qui Técarte des autres échantillons, dont nous venons de passer la revue, par cette unique particularité que les segments qu'elle présente se trouvent uniformément tronqués au sommet, à
une distance proportionnelle de leur base, parfaitement régulière, comme si cette disposition eût été normale et caractéristique. Si cette dernière disposition avait pu être admise, nous aurions obtenu une forme des plus curieuses, servant de lien entre les Zamites et les Pte^ rophyllum; mais nous pensons reconnaître plutôt, dans cette empreinte fidèlement reproduite par nous, une particularité accidentelle et une disposition fortuite, qu'un état normal de nature à justifier rétablissement d'une espèce à part.
Rapports et différences. — Le Zamites formosm ne saurait être confondu, comme Ta proposé Heer, avec le Z. Moreaui, surtout en le comparant aux échantillons types figurés sur la planche 84 de notre tome IL La disposition de grandeur est trop marquée, entre les deux séries, pour qu'il soit possible d'admettre leur identité. Le rapport est bien plus intime, si l'on établit la comparaison de nos échantillons d'Auxey et de Châtelneuf avec celui représenté par la figure 1, pi. 85(4) et qui provient de Gibbomeix (corallien de la Meuse). Ici pourtant, bien qu'il s'agisse d'une fronde plus petite que les autres et ayant appartenu probablement à un jeune individu, on observe un contour général plus oblong et des pinnules notablement plus courtes et plus larges que dans les empreintes attribuées par nous au Zamites formosus. — Vis-à-vis du Zamites Feneonis, la terminaison moins aiguô et plus atténuée-obtuse des segments de la fronde suffit pour établir une différence saisissable, bien qu'au total, entre toutes ces formes, il existé en réalité une affinité évidente, comme si elles rele*
(1) Voir ci-de«sns, t. II, p. 97, pi. 88, fig. 1.
vaient également d*un même type, plus ou moins poIy« morphe.
LocAUTÉ. — Le Zamites formosm Hr., découvert d'abord par M. Rénevier dans le kimméridgien du mont Risoux, au Yal-de-Joux, existe, en tenant compte de nos observations, dans le corallien d'Auxey, près de Beaune, où il se trouve associé à une forme relativement réduite du Zamites Feneonis, et à Ghâtelneuf (Jura), sur le niveau du séquanien inférieur.
Explication des figures. — PL 295, fig. 10, Zamites formosus Hr., fronde mutilée dans le bas, grandeur naturelle. — PI. 296, portion terminale d'une fronde attribuée à la même espèce, mais dont les pinnules sont accitellement tronquées supérieurement, grandeur naturelle ; fig. 2', bases de deux pinnules grossies, pour montrer leur insertion sur le rachis commun ; fig. 2**, autre portion grossie du même échantillon, pour montrer la troncature du sommet de la pinnule. Fig. 3, moitié inférieure d'une fronde attribuée à la même espèce et provenant d'Auxey, grandeur naturelle. Fig. 4, même espèce, frondé presque entière, provenant des environs de Ghâtelneuf (Jura), d'après un échantillon reçu en communication de M. Girardot, grandeur naturelle. Fig. 5, autre fragment de fronde, attribué à la même espèce, d'après un échantillon d'Auxey, grandeur naturelle. Fig. 6, terminaison supérieure d'une fronde de la même espèce, d'après un échantillon d'Auxey, grandeur naturelle. Fig. 7 et 8, autres fragments attribués à la même espèce et provenant du même gisement, grandeur naturelle.
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GENRE. — OTOZAMITES.
(Voir ci-dessus, t. II, p. 119, pour la définition du genre.)
Nous gardons ce genre curieux, tel que nous l'avons défini en premier lieu, distribué en groupes ou sections, dont quelques-unes diffèrent assez du type le plus ordinaire pour former autant de coupes génériques ou tout au moins de sous-genres totalement distincts. Il en est ainsi, par exemple, des formes comprises dans notre quatrième groupe, qui équivaut aux CyclozamUes de Pomel et de Schimper, et de celles encore du cinquième groupe, dont VOtozamites decorus] Sap. est le type et qui fournit une transition vers les Sphenozamites. Au contraire, les espèces dont nous avons formé notre troisième groupe sont remarquables par le très faible développement ou même TefTacement presque complet de Tauricule caractéristique, à base antérieure des segments, en sorte que ces espèces pourraient être aisément confondues avec les Zamites ou les Plerophyllum^ si leurs empreintes n'étaient l'objet d'un examen soutenu de la part de celui qui cherche à les définir. Nous rapportons aux Otozamites les trois espèces suivantes, dont une seule se trouve nouvelle pourla flore jurassique française.
i" GROUPE. — Type de VOtozamites brevifolius P. Br. N° 3. — utosanilles Veraaemi.
(Voir ci-dessus, t. II, p. 141, pour la définition de Tespèce.)
PI. 297, flg. 3.
Nous avons donné ce nom & un Otozamites de Het-
tange, distinct de VO. brevifolius de Fr. Braun ; malgré leur affinité» il nous a paru difficile de confondre les deux formes, ainsi que Brongniart avait incliné à le faire. Nous avions établi notre Otozamites Terquemi d'après un seul fragment de fronde (i),. fort net, d'une faible étendue. Voici un second exemplaire plus considérable que le premier, également mutilé aux deux extrémités, affectant le même contour linéaire, très allongé' et présentant une double rangée de pinnules d'égale grandeur à peu de différences près, très serrées ou même emboîtées mutuellement, insérées à plat dans un ordre alterne ou subalterne et presque contiguës par leurs base, sur un rachis à peine visible par Tétroit interstice qui sépare ces pinnules les unes des autres. Un peu plus grandes que celles du premier échantillon, ces pinnules ont la môme forme large et courte: ovales-oblongues, faiblement atténuées-obtuses dans le haut, légèrement inclinées en faux, elles présentent, à leur côté basilaire antérieur, une auricule à peine saillante et arrondie, qui donne lieu à une base sinuée-cordiforme, obscurément émarginée au point d'attache. Gomme les pinnules diminuent fort peu de la base au sommet de la partie conservée de l'ancienne fronde, il faut en conclure que celle-ci atteignait une longueur considérable.
Localité. — Grès infraliasique de Hettange-Grande (Lorraine) ; envoi de M. Eugène Pougnet.
Explication des figures. — PI. 296, fig. 3, Otozamites Terquemi Sap., portion de fronde vue par-dessus, grandeur naturelle.
(1) Voir ci-dessus, t. II, p^ 99, fig. 4.
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N® 4. — Otosanitte» HeimoQaei.
(Voir d-dessos, t. II, p. 143, pour la définition de l'espèce.)
PI. 297, fig. 2.
Nous figurons un nouvel exemplaire de cette espèce. Il provient de Hetlange, comme les précédents. Recueilli dans ce gisement par M. Eugène Pougnet, de qui nous le tenons, il consiste en un fragment peu étendu, dont les pinnules encore en place et étroitement conniventes par leurs bases couvrent presque entièrement le rachis, sur lequel elles sont implantées, et laissent voir la forme exacte de leur contour, avec la terminaison atténuéeobtuse de leur sommet. L'exemplaire est surtout comparable à celui de la planche 100, fig. 3, de notre tome If.
Explication des figures. — PI. 296, fig, 2, Otozamiies Hennoquei Pom., fragment de fronde, grandeur naturelle.
V GROUPE. — Type des Cyclozamites Pom.
N® 16. — Otosamlfes Banbaryanna»
PI. 298, fig. 1.
Otozamites Bunhuryanm, Zigno, Ifem. ter. Gwras, Alp. Yen.,
p. H, 1852, — Cicad. foas^ OoL Alp. Yen., p. 9, fig. 4-5; — FL foss. Fonn. oolith. II, p. 102, tab.
XXXVIII, fig. i-8.
— — Schimp., Traité de Pal. vég., II,
— — 'Sap., Plantes jurass, de la France^
H, p. 128, pi. 95, fig. 3-4.
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DiAGNOSE. — 0. fronde anguste lineari, in petiolum brevem deorsum attenuata, pinnis sensim imminuentibus ; pinnii segmentisve alterne insertù, arcte conferlU atU imbricatim ordinatis, suberectis^ crassis, abbreviatUf fere orbiculatis , basi subcordata puncto calloso racheos faciei superiori affixis, illamque tegentibus, etiam circumcirca leviter marginatis; \nervulis e puncto insertionis basilari undique radiantibus^ furcatis ad marginemque ftabellatim divergentibus.
Otozamites ParoHnianus^ Zigno, Mem. ter. Giur. Alp. Ven.,
p. 11; Sulle Cicad. foss, delV Oolit.
in Riv, Period. Ac. Pad., 1853,
Otqptens tehuata, Bean, in Leckenby Oolit, Plants from
Sc'iboroughf in Quart, Joum, [Geol.
soc. of London, XX, 1864, p. 79,
tab. IX, fig. 3.
Nous avons figuré, d*après M. de Zigno, deux petits fragments (i) de cette jolie espèce recueillie à la fois dans le Vicentin et le Yéronais, comme aussi dans roolitbe de Scarborough ; mais jusqu*ici elle n*avait pas été découverte en France.
L*échantillon que nous reproduisons (pi. 298, fig. 1) nous a été communiqué par M. Zeiller, il fait partie de la collection de TÉcole des mines, qui Ta reçu de M. Mouret, ingénieur des ponts et chausséeà à Périgueux. D'après des renseignements que nous tenons de Tobligence de ce dernier, il aurait été trouvé à Çharpon, commune de Vaussac (2), par M. Boulzaguer, conducteur des ponts et chaussées, dans des calcaires lithographiques, appar-
(1) Ci-dessus, t. II, pi. 95, fig. 3, 4.
(2) Arrondissement de Nontron, canton de Thiviers. Charpon est à S kilomètres au sud de Thiviers.
tenant au bathouien, sans qu'il soit possible de préciser plus exactement le niveau.
L'empreinte tapissée d'un enduit ocbreux est profondément encastrée dans la roche, d'un grain calcaire très dur et très fin. Dessinée avec soin, elle fait voir la moitié inférieure, y compris le pétiole qui semble avoir été fort court, d'une fronde étroitement linéaire, insensiblement atténuée vers la base et tronquée au sommet, qui devait être fort longue dans son intégrité* Les folioles dont elle est composée, de consistance certainement coriace, courtes et arrondies-orbiculaires, étroitement cernées pour un ourlet marginal et attachées à la base, légèrement cordiforme, par un point calleux, se recouvrent en partie mutuellement, disposées qu'elles sont dans une ordonnance imbriquée, et elles cachent entièrement le rachis le long duquel elles sont fixées. Ce rachis ne se laisse voir que dans le haut, sur un point dégarni partiellement de folioles. Notre figure 1*, pi. 296, montre plusieurs de ces folioles grossies, dont le contour orbiculaire, le point d'attache et la base cordiforme ne diffèrent par aucun détail essentiel des figures données par M. de Zigno, sauf que, dans certains échantillons des Alpes Vénitiennes, les folioles se trouvent plus ou moins écartées, au lieu d'être entièrement contiguës, comme dans le nôtre. Mais, à cet égard^ on peut dire que la figure 7, grossie, de la planche 38 de l'ouvrage de M. de Zigno (1) est entièrement conforme à la nôtre, et que cette dernière coïncide trop exactement avec les figures 2, 6 et 7 du savant italien, pour ne pas justifier l'attribution adoptée par nous.
(1) Fl, foss, Form. oolil.
Rapports et différences. — Il existe toute une série d'espèces très rapprochées, qui rentrent dans le type de VOtozamites Bunburyanuê et font partie, comme lui, des Cyclozamites de Pomel. Il en est ainsi, par exemple, des Otozamites Reglei Sap., marginatus Sap., microphyllus Bmgt. (1); mais Tespèce qui nous semble toucher de plus près à celle que nous venons de décrire est certainement VOtozamites Trevtsani de Zigno (2), que nous avons figuré précédemment. La difiérence entre les deux espèces consiste uniquement dans la forme moins orbiculaire, un peu plus divariquée latéralement des folioles de VOtozamites Trevisani, comparée à celles de VO, Bunhuryanus, M. de Zigno fait encore ressortir Taffinité de ce dernier avec notre .0. marginatus (tome II, p. 168, pi. 109, fig. 1), dont il se distingue pourtant par le contour plus régulièrement arrondi de ses folioles et aussi par Tabsence d*un repli marginal aussi marqué, remplacé dans VO. Bunburyanus par un ourlet étroit, assez visible.
Localité. — Gharpon, commune de Vaussac(Dordogne); étage bathonien; collection de TÉcole des mines. Hors de France, VOtozamites Bunburyanus Zign. a été observé dans Toolithe inférieure de Gloughton, près de Scarborough, en Angleterre ; dans la série oolithique inférieure à Spitz et au Val-d'Assa, près de Rotzo, dans le Vicentin ; à Zuliani, près de Rovere-di-Velo et à Pernigotti, dans le Yéronais, en Italie.
Explication des figures. — PI. 298, fig. 4, Otozamites Bunburyanus Zign., partie inférieure d* une fronde y cora-
(1) Voir ci-dessus, t. II, p. 264 et suiv,
(2) FI, foss. Form, ooL, II, p. 99, tab. 87, fig. 7, 8. Ci-dessus, t. H, p. 129, pi. 96, fig. 4.
pris le pétiole, grandeur naturelle; fig. 1*, plusieurs pinnules grossies, pour montrer leur point d'attache sur le rachis et les détails de leur nervation.
GENRE. — CYCADOSPADIX.
(Voir ci-dessus, t. II, p. 214, pour la définition du genre.)
Les Cycadospadix représentent, selon toute vraisem<> blance, des organes ou appareils ayant servi de support à des ovules et assimilables aux carpopbylles des Cycas actuels, dont ils reproduisent en partie au moins la structure et le faciès. Pourtant, il semble qu'il y ait eu affinité plutôt qu'identité générique absolue entre les Cycadospadix îuTSiSsiqxxes et les.organes correspondants des vrais Cycas. Ceux-ci ont été certainement rencontrés et signalés par Heer dans la craie des régions arctiques. De là, la supposition très vraisemblable que les Cycas tels que nous les connaissons, seraient originaires de la zone circumpolaire, d'où ils se seraient ensuite avancés jusque vers le sud de TAsie, après avoir d'abord gagné le Japon, où le Cycas revoluta est demeuré indigène.
Les Cycadites jurassiques, dont on observe des traces répétées en Europe, à partir de l'infralias, et en remontant jusque dans Tinfracrétacé du Portugal, auraient ainsi précédé les Cycas propres, et se seraient éteints plus tard, sans laisser de descendants directs. Nous n'aurions rien à ajouter à la définition, donnée précédemment, du genre Cycadospadix^ dont les Cycadites représentent certainement les feuilles, si nous n'avions remarqué tout récemment, dans ces organes, une structure qui pourrait faire penser que l'expansion frangée, terminale, au lieu d'être un simple prolongement du
spadice sur lequel les ovules étaient implantés, aurait affecté une disposition plus ou moins peltolde, offrant ainsi une sorte de passage vers les Carpophylles des autres Gycadées, transition dont les Dioon présentent, de leur côté, un autre exemple. Il est bien certain que les Cycadospadix s'écartent eux-mêmes des organes cor* respoudants des Cyeas vivants par leurs ovules réduits à une seule paire. Le point d*attache de ces deux ovules sur le spadice est parfois encore visible, immédiatement an-dessous de l'expansion terminale, tandis que les supports cycadéens actuels sont presque constamment pourvus de plusieurs paires d'ovules enchâssés le long du rachis, dans sa substance, et disposés à une certaine distance les uns des autres. D'autre part, le nombre des ovules du Cycadospadix Morssanus semblerait avoir été de plusieurs paires attachées dans un ordre alterne, le long du rachis leur servant de support; mais ce support n^est pas visible dans un échantillon nouveau que nous allons décrire, et celui que nous avons antérieurement figuré ne nous était connu que par un dessin de Bron* gniart, sans qu'il nous ait été possible de retrouver l'originaL
N^ 2. — Cycadospadix Moraeanas.
(Voir ci-dessus, U U, p. 223, pour la définition de Tespèce.)
PI. 298, fig. 2.
Nous réunissons au Cycadospadix MorœanuSj observé par M. Pomel dans le corallien de la Meuse, un organe provenant du corallien d'Âuxey, et découvert dans ce gisement par M. Ghangarnier-Moissenet qui nous l'a
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transmis . Il consiste en une écdille ou expansion coriace, frangée dans le haut ou plutôt partagée en lanièpes étroi*tement linéaires, atténuées en pqinte, ascendantes^ la plupart simples, d'autres bipartites et parcmirues, & ce qa*il semble, par une fine nervure médiane, difficilement perceptible. L'empreinte laisse voir, immédiatement audessus de sa base, un enfoncement correspondant sa&s doute à l'insertion d'un pédoncule ou support, dont le prolongement se perd dans la rocbe, et sur la nature duquel on ne saurait proposer que des conjectures. La ressemblance de l'organe fossile et des appendices frangés qui le surmontent avec celui qui figure sur la planche ii6, fig. 7, de notre tome % sous le nom de Cyeadospadix Morœanus^ nous engage à appliquer la même dénomination à celui que nous venons de décrire et qui se rattache au même niveau géognostique. Il y a cependant une part de conjecture dans notre manière de voir, que nous ne proposons pas sans réserves.
Localité. — Auxey, près deBeaune (Gôte-d'Or) ; étage corallien ; envoi de M. Chaogarnier-Moissenet.
Explication des figures. — Pi. 298, fig, % Cycadospadix Morœanus Sap., organe frangé et peltoïde -considéré comme un carpophylle, grandeur naturelle.
N^" 3. — Cyeadospadlic PaBlnlanns^
PL 298, fig. 3-4.
Cycadospadiœ Pasinianus, Ziguo, PL foss. Form. ooltïA., II,
p. 450, lab. XLII, fig. 1-2.
DuGNOSE. — C. carpopkyllo stipite ovulifero deormm prœditQ^ sursum in laminant laie trianguiari-ovatamy un-
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digue obtïisiam^ basi tevUer peltôideam^ margine superiori fimbriato-laeeram abrupte expanso, laciniis multiplicibutf fere s&qualibus^ linearlbus^ tenuiter sensim apice acumi" natiSf mediis ereetis, lâlfiralibus suberectû-patulis ; pedun-eulo plus mnusve elongato^ 4-6 millim. lato, marginibus pamllelis.
Il est difficile de ne pas réuDir au Cycadospadix P<m^ nianus de M. de Zigno les carpopbylles que nous figupotts, provenant tous deux du niveau de Cirin, Tun, fig. 3, d'OrbagnOux, gisement qui nous a déjà fourni la fronde du Cycadites Lorteti {!); Taulre de Girin même, fig. 4, d'où Ta reçu M. Depéret, professeur de géologie à la Faculté des sciences de Lyon, qui a bien voulu nous le communiquer.
De ces deux échantillons, le premier fait partie de la cûllectioQ de TÉicole des mines, et nous en devons la connaissance à M. Zeiller, qui le tenait lui-même de M. Jutier, inspecteur général des mines. Il correspond, selon nous, à ta partie dorsale ou extérieure de Tancien organe. L'expansion frangée et transversalement ovale qni le surmonte se trouve soutenu par un court pédoncule, peut-être tronqué, large d'environ 6 millimètres vers le haut et le long duquel, sur Tun des côtés, on distingue un point saillant qui parait correspondre à Tinsertion d'un ovule. Qette base pédonculée s'étale lar* gement et subitement, en donnant naissance à une expansion visiblement épaisse, transversalement étendue et latéralement arrondie, qui, le long de son bord supérieur, se ti^ouve couronnée par une frange formée d'ap^
(1) Voir ci-dessus, t. II, p. .75, pi. 82, fig. 1,3.
pendices nombreux ou lacinîes, étroitement linéaires, atténuées en pointe au sommet, les médianes érigées, mais plus ou moins infléchies, les latérales étalées, mais repliées sur elles-mêmes, sur un des côtés.
L'empreinte provenant de Girin, fig. 4, ressemble beaucoup à la précédente; elle s'en distingue à peine par le sommet un peu plus prolongé de l'expansion lamellaire. Celle-ci paraît faire voir sa face extérieure, et Ton distingue rinsertion peltoïde du pédoncule. Il semble aussi que la consistance de l'ancien organe eût quelque chose de laineux à la superficie et le long du bord inférieur, largement arrondi. Les segments ou lacinies, qui constituent la marge supérieure de l'ancien organe, sont étroitement linéaires et acuminés en pointe fine. Ils ne diffèrent pas de ceux de l'autre exemplaire, mais leur conservation est parfaite; ils suivent une direction verticale, et ceux du milieu ne s'écartent des latéraux que par leur dimension tant soit peu plus prononcée. On ne distingue ni côte médiane sur l'expansion, ni pointe saillante tenant le milieu de la frange, et si une pareille pointe semble se montrer dans l'exemplaire d'Orbagnoux, f]g. 3, l'apparence en est due au rapprochement de deux lacinies contiguës, qui ont l'air de se confondre en une seule.
Rapports et différences. — Le Cycadopadix Pasinianus Zign. est très distinct du C. Hennoquei Schimp. (i) de Hettange, dont l'expansion n'a rien de peltoïde et se trouve occupée par une côte moyenne dont la pointe s'élève en saillie au milieu de l'appareil frangé. L'espèce kimméridgienne peut être considérée sans invraisem-
(1) Voir ci-dessus, t. II, pi. 116, fig. 1, 5.
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blance comme répoadant à Técaille ferlile ou carpophylle de la plante dont le Cycadites Lorieti Sap., d'Orbagnouz, représente la fronde.
Localités. — Schistes bitumineux d*Orbagnoux (Ain) ; collection de l'École des mines; — calcaires lithographiques de Girin (Ain); collection de la Faculté des sciences de Lyon ; étage kimméridgien inférieur ; d'après une communication de M. le professeur Depéret,
ExPUCATiON DBS FIGURES. — Pl« 298, flg. 3| Cycodos* padix Pasinianua Zign.» carpophylle provenant d'Orbagnoux, grandeur naturelle. Fig* 4» même espèce, carpophylle provenant de Girin, grandeur naturelle.
GENRE. — CYLINDROPODIUM.
(Voir ci^dessuB, t. II, p. 265, pour It définition du genre.)
N"" 4. — Cyllndropodioin RollanM.
PI. 298, flg. 5.
DiAGNOSE. — C. caule humilia cylindraceo^ diametro vix 2 centim. meiiente^ elongato; petiolorum basibus incrassatis iri areas transversim convexo-rhombasas spiraliter congés tis y depresso'tumidis denseque confertis in séries regulariter ordinatas post frondium lapsus mutatis.
Nous devons à M. Zeiller la connaissance de qe fragment d'une tige cycadéenne, trouvée par M. Rolland, ingénieur des mines, et appartenant h la collection de l'École des mines. Elle consiste dans le moule exact, par Teffet d'un procédé naturel, d'un tronçon caulinaire, remarquable par la forme cylindrique, mince et élancée de son con-
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ionX' Sur une étendue verticale d'enTiîroa 5 1/2 oeatif mètres, cette tige diminue très peu ; elle est entièrement couverte d'écussons convexes, de ferme rbomboidale^ transversalement élargis', fort nettement délimités et séparés les tins' des autres par un étroit sillon. Lârégu*laritéde ces écussons, ordonnés en rangées spirales, est tétie qu'on serait tenté de les prendre pour des sommités d'écaillés strobilaires, terminées par des apophyses, si quelques-uns^ ne laissaient «ntrevoir des traces de cicatrices vascuiaireSy et si d'ailleurs la' formé strictement eyiindrolde ne trahissait plutôt la présence d'une tige que celle -d'un cône. Nous pensons reconnaître donc dans cet échantillon une tige faible, mais relativement élevée, dont le pourtour se trouve ainsi occupé par les bases de pétioles accrescents, ainsi que les possèdent encore plusieurs Cycadées et conformément à ce qui existait jadis dans beaucoup de formes éteintes de ce même gr<Mipe.
Rapports et différences. — Le Cylindropodium Rollandi n*est qu'un moule naturel, opéré par voie de remplissage et par cela même sa structure intérieure ne saarait être déterminée ; on peut dire quil s'écarte notablement par l'aspect de toutes les espèces placées par nous dans le genre Cylindropodhm (i). Il est plus mince que le C. gra-^ cile Sap., dont il se distingue encore par la forme trans* versalement allongée de ses écussons pétiolaires.
Localité. — L'échantillon a été recueilli par M. Rolland dans une carrière du vallon qui débouche à Fontaine, sur la rive droite du Clain, aa nord de Poitiers. Il provient âes calcaires blancs, subcrayeux, du corallien^ vers le
contaot 4« cet étage avec Toxfordieti qui lui est supeiv posé. Le fittonia insignis, décrit par nous dans le tome li de cet ouTrage, a été trouvé sur un niveau équivalent et à une faiUe distance du point où a été découvert le Çylmdr^pùiium Molhndù
GxpucATiOM Dits FiGtTRBSk — 14. 298, flg. S, Cylitidrc^ podium Rollandi Sap., tronçon de tige naturellement laoulée, grandeur Naturelle.
GENRE. — PLATYLEPIS.
Voir ci«do6«U8, t. U, p. 276, p«ur la. définîtiou do goara.)
N"" 2. — Plaeylepls Keblnati.
PL 298, fig. 6,
DiAGNOSE. — P, coule bulboideoj parvulo, undique squa-^ marum foliorumve basibus résidais erectis divaricatisque dense vestito ; partibus residuis linearibus, longitudinalUer stricUis, dorso obscure carinatis.
Nous ne savons comment définir ni à quel type rapporter sûrement un curieux échantillon du corallien d'Auxey, dans lequel il nous semble reconnaître soit un strobile, soit une portion de tige bulboïde, moulée par un procédé naturel de fossilisation et se montrant à nous entièrement hérissée de résidus pétiolaires ou d*appen^ dices écailleux encore en place. Les résidus, érigés daùs le haut, sont repliés et divariqués dans le bas et affectent une ordonnance régulière, avec une forme linéaire ; Os présentent des stries longitudinales très unes et Tapparence d'une carène dorsale, obscuréipent prononcée.
Notre figure 6, pi. 298, grossie en 6*^ montre tout ce que peut faire distinguer Tezamen attentif de Téchantillon original. Quelques-uns des appendices semblent s* élargir vers le haut comme pour donner lieu à une sorte d'ex* pansion apophysiaire. Il nous a paru qu*à raison de sa structure apparente, le corps fossile qui vient d*ètre décrit pouvait, provisoirement au moins, prendre place parmi nos Platylepis, dont la seule espèce connue, P. micromyela (1), ne laisse pas que de ressembler un peu à l'échantillon d*Auxey.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or) ; étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 298, fi g. 6, Platylepis Echinus Sap., fragment terminal d'une tige présumée» d'affinité incertaine, grandeur naturelle ; fig. 6% le même grossi, pour montrer la forme et la disposition des appendices dont Tancien organe est hérissé.
GENRE. — GYGADEOSPERMUM.
(Voir ci-dessus, t. Il, p. 235, pour la définition du genre.)
N® 5. — CyeAdeosperinuiii Berllerl.
PI. 298, fig. 3-4.
DiAGNOSE. — C. semine late ovato^ apice obtusisHme altenuatOf sulcis costulisque longitudinaîiler undique exa-- 7'atOy costulis ad apicem conniventibus.
Nous avons reçu, en communication de M. Girardot,
(1) Voir ci-dessus, t. Il, p. 278, pi. 120, flg. 1,3.
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deux exemplaires de cet organe fruciificateur, provenant de lacoUecUon de M. Berlier, à qui nous dédions Tespëce* Nos figures 3 et 4, pi. 298, les reproduisent très exactement et, malgré les différences de dimension qui les distinguent, ils nous paraissent avoir appartenu à une même espèce et représenter les graines d'une Gycadée jurassique. La plus grande de ces graines, fig. 3, est largement ovoïde, terminée par un sommet obtus et marquée à la base d'une sorte de cicatrice d'insertion, d'où partent (les costules entremêlées de sillons plus ou moins prononcés, quelquefois très profonds, semblables à des rides longitudinales qui s'étendent à la surface de .l'organe et convergent vers le sommet. La seconde graine, fig. 4, ne diffère de l'autre que par des dimensions plus faibles : le sommet obtus de celle-ci, où viennent aboutir les costules superficielles, est occupé par une dépression en forme de cavité arrondie qui pourrait bien répondre à l'exostome.
Rapports et différences. — Le Cycadeospermum Ber- Heri offre tous les caractères extérieurs d'une graine de Gycadée parvenue à maturité, détachée de son support et revêtue d'un tégument sillonné à la superficie de rides et de costules longitudinales. Il se rapproche évidemment beaucoup du Cycadeospermum Schlumbergeri Sap. (i), et nous aurions été d'autant plus porté à le réunir à celui-ci, qu'ils proviennent d'un même niveau géognostique. Cependant, après un examen attentif, il nous a paru que l'espèce du Jura présentait une forme plus ovoïde, même conoïde, et des costules plus nombreuses et plus irrégulières. Ce sont là néanmoins des
{t) \o\v ci-dessus, t. II, p. 244, pi. 117, ftg. U-12.
474 PALÉONTOLOGIE FBANÇAI8E.
formes alliées de très près, et il n'y aurait aucune invraisemblance à supposer qu'ils eussent appaftenu au même type cycadéen, peut être aux Oiotamiies dont il4 représenteraient les graines délacbées de l*Sappareil fra&tificaieur. La cicatrice d'insertion, visible à la base de l'organe, est de nature à confirmer cett^ interprétation. Localité. — Châtillon*sur-rAin (Jura) ; étage oxfordien inférieur, couches à Ammonites Renggeri; coU« de M. Berlier; communiqué parM.Girardot.
* Explication des figures. — PL 298, fig. 3, Cytaieo9ip&*mum Berlieri Ssip,, graine complète, revêtue de son tégument extérieur, vue de côfêy grandeur naturelle. Fig. i, même espèce, échanUllon de plus petite dimensioUt grandeur naturelle.
N^'G. — Cjeadeospermimi c^taffuii.
PL 298, fig. 5.
D1A6NOSB. '— C Semine oblongo-ovato^ sursum obtuse ad apicem attenualOy longitudinaliter octo veldecem costatOy costis convexiusculis xqsmlibuSy sulco commissurali ùh altertUra separaiis.
Nous dédions à M. Paul Ghoffat, Texploraieur assidu delà région du Jura, actuellement fixé en Portugal, cette seconde espèce, provenant du même gisement que la précédente. Elle s'en écarte par les sillons réguliers, au nombre de 8 à 10, qui divisent sa surface en autant de c6ies longitudinales, régulièrement disposées, égales entre elles et faiblement convexes. Nous considérons récbantillon pyriteux, reproduit par notre figure 5» pL 298,
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eoiaQme aywt appartenu à une forme corieusef dont le mautais état de conservation empêche de bien déterminer les vrais caractères.
Rapports et différences. — Le Ct/eadeospermum Choffati ressemble au C. Schlumbergeri par la disposition costulée de sa superficie ; mais ici les costules sont plus larges, plus régulières-et beaucoup moins nombreuses que dans l'espèce do Villers-sur-Mer (voir cinlessus, tome II, p* 244- 245) avec laquelle il est difficile de la confondre.
LoGALiTt. -^ €Hiàtilton<-8nr-rAîn (Jura); étage oxfordien inférieur, couches à Ammonites Renggeri; coll. de M. Berlier; communiqué par M. A. Girardot.
Explication des figures. — PI. 298, fig. 344,; Cycadeospermum Ckùffàti Sap., graine convertie en pyrite, vue par côté, revêtue de son tégument extérieur, eostulé; gran* deur naturelle.
CONIFÈRES OU AGIGULARIËËS.
: Notre tome III, dont rachèvement date de 1884, entièrement consacré à rétude des conifères jurassiques, est accompagné d*un court supplément, ajoutant deux formes de Brachyphyllum et une de Pachypyllum aux espèces de ces deux genres décrites dans le corps du volume* Nous complétons ici les notions précédentes par radjonc* tion d*un certain nombre de Conifères jurassiques, soit nouvelles, soit assimilables directement à celles que nous avions antérieurement signalées et servant à les faire miens, connaître. La plupart proviennent du gisement
(1) Vm? cirdeiSQS,. t. II, p. 244-24S.
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d'Auxey, près de Beaune, dont l'exploration récente^ due à M. Ghangarnier-Moissenet, jette un jour si précieux sur la flore qui croissait dans Test de la France, à Tépoque oh se déposait Tétage corallien.
GENRE. — BRA.CHYPHYLLUM.
(Voir ci-dessus, t, m, p. 308, pour la déftuitioâ du genre.)
N<^ 3. — Bracliypltyllam i»e8noyer«lt.
(Voir ci-dessus, t. Ht, p. 331, pour la définitioa de Tespèce.)
PI. 299, fig. 4-6.
Il nous a paru difficile de ne pas rapporter au Brachyphyl* lum Desnoyersii, espèce du cornbrash ou bathonien supérieur de Mamers (Sarthe) et d*Etrochey (Gôle-d'Or), qui remonte dans cette dernière localité jusque dans l'oxfordien, plusieurs échantillons du corallien d*Auxey, qui ne diffèrent de ceux décrits en premier lieu par aucun caractère tant soit peu saillant. L'espèce aurait donc persisté sur les mêmes lieux, sans changement appréciable, à travers Tespace vertical qui sépare l'oxfordien inférieur du corallien, phénomène d'autant moins surprenant que Ton rencontre plus haut, dansleKimmeridgiendu niveau de Girin, une forme de Brachyphyllum que nous avons nommée B. nepoSj comme si elle n'était qu'un prolongement assez faiblement modifié du B. Desnoyersii. Malheu** reusement nous ne possédons de la forme corallienne d'Auxey que de très petits fragments à l'état d'emprein* tes, dont nos figures 4 à 6, pL 289, reproduisent fidèlement les trois principaux. Les figures 4 et 5 ne font que rendre deux empreintes; mais la figure 6 représente le
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moule en relief d'une troisième empreinte, assez nette pour permettre de bien saisir l'aspect et le relief des feuilles, disposées en écussons ou compartiments convexes, à contours hexagonaux par l'effet de la compression mutuelle de ces organes, dont la partie saillante, chagrinée à la surface, laisse voir dans le milieu une protubérance on saillie terminale qui marque le sommet de la feuille. On voit donc ici, plus encore que chez les autres Brachyphyllum, la feuille réduite à l'état desimpie saillie scutellée, structure qui avait porté Brongniart à appliquer à ce type curieux la dénomination générique de Mamillaria^ en le rapprochant de certaines Euphorbes arborescentes. Il est probable que la fossette ou bouton central, visible au sommet de la partie convexe, et dans laquelle Brongniart croyait reconnaître la cicatrice d'insertion d'une feuille ou d'aiguillons en tenant place, se rapporte à la glandule qui se montre vers cet endroit dans la plupart des Gupressinées; mais dans aucune, au sein de Tordre actuel, la feuille ne se trouve tellement réduite qu'elle consiste en une simple protubérance en forme d'écusson convexe. L'examen des échantillons d'Etrochey, qui se rapportent à des sommités de ramules, a fait voir que ces feuilles, dans leur nouveauté, affectaient une certaine saillie, mais qu'elles la perdaient à mesure que l'effort de la végétation amenait l'accroissement en diamètre de la jeune pousse.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d*Or) ; étage corallien; envoi de M. Changarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PL 299, flg. 4 et 5, Brachy" pAy//Mm/>e5noye7*sw Sap., empreintes de rameaux, grandeur naturelle. Pig. 6, môme espèce, autre fragment de rameau d'après un moule en relief, grandeur naturelle ;
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N"" iO. ^- Braobyphyllnin tiettanseiise.
PI. 298, fig. 1-2.
DiAGNOSE. — B, ramis crassioriAuSy erecto^rigidis, nudis, apice obtuaatis; foliis mamillstformibus^ adpresse adnatts^ areas eonvexiores, rhombgpas hexagonulasquê, exacte lateribus convenienterformantibuSy superficiem ramulorum «cmtellis pyramidatim prominulis undique tegentibus.
Le genre Brachyphyllum n*aTaît eu jusqu'ici d'autre représentant, dans Tinfralias, que le seul B, Papareli[i) Sap., mais nous avons reçu récemment en communication de M. Eugène Pougnet, de Landrof, un échantillon recueilli par lui à Hettange, près de Metz, qui dénote la présence dans ce gisement d'une nouvelle espèce de ce genre, associée au Paehyphyllum peregrinum Scbimp. et au Sphenolepis Terquemi Sap. L'échantillon de M. Pou» gnet, représenté par notre figure 1, pi. 298, et unique jusqu'à ce jour, consiste dans l'empreinte de rextrémité supérieure d'un rameau simple, épais, rigide, cylindrique et terminé par un sommet obtus. Ge rameau a laissé, dans le grès à. pâte fine, d'un blanc gris jaun&tre, dont la roche est formée, un moule creux, susceptible d'être reproduit en relief; et l'on obtient alors une exacte reconstitution de l'ancien végétal, dont notre figure 2, pi. 298, rend très fidèlement l'aspect.
Les feuilles, ordonnées en spirale, dont le rameau est entièrement recouvert, sont adnées par toute leur base
(1) Voir ci-dessus, t. UI, p. 321, pi. 161, fig. 1-7.
et stricteoient contiguSs; elles fonneat aulanl d*écus> sons rhomboïdaux ou subbexagonaux , généralement allongés dans le sens vertical et dont les linéaments commissuraux dessinent exactement le contour. Ces écussons, relevés en saillie ou occupés par une crête pyramidale, offrent à leur sommet la trace d'une glandule ou bouton apical. Ces caractères sont bien ceux qui distinguent les Brachyphyllum, et nos figures 2*, 2^ et 2* permettent de les apprécier. La sommité obtuse du ra* meau se trouve occupée par des feuilles plus courtes, plus petites, et, immédiatement au-dessous, on observe une agglomération de particules écailleuses et pressées étroitement, qui semblent avoir constitué un bourgeon latéral en voie de formation. Notre figure grossie, 2*^, reproduit Taspect de cette partie et, au total, il est diffi-* cile de ne pas reconnaître à première vue un Brachy^ phyllum dans l'espèce que nous venons de décrire.
Rapports et différences. — Notre B, hettangense Sap. ne saurait être confondu avec le B, Papareli Sap. (1), dont les feuilles sont beaucoup plus petites, plus courtes, plus pointues au sommet et plus ou moins imbriquées ; mais il offre une analogie sensible avec le B. Desnoyersii (Brngt.) Sap., du batbonien de Mamers (Sarthe) et d*Eitrochey (Gôte^^d'Or), que nous venons de signaler également à Auxey. L*aspect, la conformation des rameaux et celle des feuilles semblent à peu près pareils de part et d'autre* Cette affinité est une nouvelle preuve à Tappui de la persistance de certaines formes à travers la série jurassique presque entière. Pour se convaincre d'une parenté aussi étroite, il suffit de comparer la figure
(1) Voir ci-dessuS) t. III, p. 161.
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grossie 2^, pi. 398, avec la figure 12», pi. 164, et encore plus la figure 2*, pi. 298, avec les figures 6* et 6* de la planche 164, où se trouvent figurés de nombreux fragments de ramules du Brachyphyllum Desnoyersii Sap. Cependant, cette comparaison permet de reconnaître que les feuilles de Tespèce bathonienne sont plus élargies dans le sens transversal que celles du Brachyohyllum de Hettange, qui peut être considéré comme Tancêtre du premier.
Localité. — Hettange-la-Grande, près de Metz (Moselle); étage infraliasique, zone h Ammonites angulatus; envoi de M. Eugène Pougnet.
Explication des figures. — PI. 298, fig. 1, Brachyphyllum heilangense Sap., empreinte d*un rameau avec sa terminaison supérieure, grandeur naturelle ; sur un grès fin à grain grisâtre, un peu différent de la roche la plus ordinaire. Fig 2, même rameau d'après un moule en relief de Tempreinte fossile, grandeur naturelle ; fig. 2% même échantillon, partie terminale grossie pour montrer Texistence présumée d'un bourgeon envoie de formation et Tapparence des feuilles voisines du sommet; fig. 2^ même échantillon , plusieurs feuilles de la partie moyenne du rameau, grossies; fig. 2% même échantillon, autres feuilles observées vers la base du rameau, grossies.
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GENRE. — PACHYPHYLLUM.
(Voir ci-dc8sii3, t. III, p. 3^3, pour U défioiUon da genre.)
N° 6. — Pachyphyllam cnrtirollum.
PI. 299, fig. 8-14.
DiAGNOSE. — B, ramis ramulisque erecto^ngtdis; foliis crasse coriaceis, e basi lata sursum dorso breviter pyramidatim e levai o-incut*viSj obtusissime productis, mox œlatis effectu in scutellas co^vexiores medio tumidas contermine rhomboideas tandem muta lis.
Ce n'est pas sans hésitation que nous rapportons à un Pachyphyllum et à une espèce voisine, mais distincte du P. rigidum Sap. (1), plusieurs empreintes du corallien d'Auxey, reproduites par nos figures 8 à il, pi. 299. On croirait presque avoir sous les yeux un Brachyphyllum^ tellement les feuilles épaisses et courtes ont peu de saillie. Pourtant la figure 41, qui représente un fragment de ramule , encore jeune , laisse voir des feuilles larges et courtes, trigones et légèrement inclinées en faux, terminées par un sommet des plus obtus. Notre figure grossie, 11*, permet de reconnaître la forme et l'agencement de ces feuilles et d'entrevoir aussi les fines rayures qui les parcourent. Ces rayures, chez le^Pachyphyllum^ répondent à des rangées de stomates.
Les figures 8 à 10 se rapportent, selon nous, à des rameaux plus avancés en âge, mais ayant appartenu à la môme espèce. La figure 8 représente l'un d'eux à l'état
(1; Voir t. m, p. 3Î)I, pi. 177-1779.
d^empreinie et laisse voir la saillie et la courbure des feuilles latérales, vues de profil ; mais Tapparence de ces feuilles est encore mieux rendue par la figure 9, qui reproduit le même échantillon, d'après un moule en relief. On voit qu'elles s'élèvent en forme de mamelon court et pyramidal. Cette structure ressort également de l'examen d'une autre empreinte reproduite par la figure 10 et et dont la figure 10* montre une portion fortement grossie, avec son relief restitué. Les feuilles inscrites sur une aire rhomboïdale, allongées dans le sens de la longueur, et étroitement conniventes, donnent lieu à une saillie pyramidale des plus obtuses, terminée par une protubérance apicale arrondie et subdéprimée. Des stries et des carènes partent de ce point en rayonnant vers les angles de Taire rhomboïdale. Ces feuilles se montrent ici élargies et transformées en écussons par les progrès de l'âge à mesure que les rameaux qui les portaient ga^ gnaient en épaisseur. C'est du moins l'opinion que nous formulons comme la moins invraisemblable.
Rapports et différences. — C'est au Pachyphyllum rigidum Sap« que ressemble le plus l'espèce que nous venons de décrire ; mais ses feuilles sont sensiblement plus courtes, et se transformaient plus rapidement en écussons convexes et pyramidaux-déprimés. Le P, curtifolium peut encore être comparé au P. cirinicum Sap. (1) ; mais les feuilles de celui-ci , plus distincte^ ment recourbées en faux^ sont aussi plus acuminées au sommet. Il est enfin une autre espèce à laquelle notre Pachyphyllum curtifolium doit être comparé, c'est V Araucaria lepidophylla Sap., d'Armaillé, dont nous avons
(1) Ci-desBus, t. ni, p. 402, planches 180-182.
figuré UD petit ramule (i) et dont l'analogie avec le Pachyphyllum d*Auxey est assez étroite pour être mentionnée, bien qu'il nous semble difficile de tirer de ce rapprochement une conclusion absolue relative à Taffinité mutuelle des deux formes fossiles. La présence d'une empreinte de strobile, rencontré dans le même gisement que les ramules, et semblable à ceux que nous avons attribués aux Pachyphyllumj constitue un indice de plus favorable à Tattribution adoptée par nous, bien que le mauvais état de l'empreinte en question en ait empêché la reproduction.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or), étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 299, flg. 8, Pachyphyllum curlifolium^ fragment d'un rameau à l'état d'empreinte, grandeur naturelle. Fig. 9, le même d'après un moule en relief, grandeur naturelle. Fig. 10, même espèce, autre rameau à l'état d'empreinte, grandeur nalurelle; fig. 10% portion du môme, d'après un moule en relief, fortement grossi. Fig. il, même espèce, fragment d'un ramule jeune, grandeur naturelle; fig. 11\ le même assez fortement grossi.
GENRE. — GHEIROLEPIS.
(Voir ci-dessus, t. III, p. 490, pour la définition du genre.)
N® 2. — Clielrolepi» obucnra.
Pi. 299, fig. 14.
Di A GNOSE. — Cil. foliis secus ramulos spiraliter ordi- (1) Tome III, p. 443, pi. 187, fig. 2.
natis, dense insertis, laxe imbricatis^ lanceolatisy aeiUis, apice levtter falcato-incurvisy dorso aulem tenuiler cari^ natis .
Ce n*est pas sans beaucoup de doutes que nous attribuons aux Cheirolepis un fragment de rameau simple, cylindrique, recouvert de feuilles squamiformes, nombreuses , disposées en spirale, assez lâchement imbriquées, oblongues-lancéolées, apiculées et incurves supérieurement, portant sur la face dorsale une carène faiblement marquée. Il nous a paru que celte ordonnance avait beaucoup d'analogie avec celle qui distingue les divers rameaux de Cheirolepis, particulièrement ceux du Ch. Escheri Hr., espèce du grès infrallasique de Mende (Lozère).
Rapports et différences. — Si le rameau reproduit par notre ligure 14, pi. 299, a réellement appartenu au type des Cheirolepis, on ne saurait le confondre avec ceu^x du Ch, Escheri Hr., dont les feuilles sont plus courtes, moins nombreuses et plus divariquées; mais nous ne proposons que sous toutes réserves, et pour ne négliger aucun indice, Tattribution d'un aussi petit fragment au genre singulier créé par Schimper et dont les écailles strobilaires, naturellement caduques à la maturité, étaient divisées sur les bords en lacinies plus ou moins profondes.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or) ; étage corallien ; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — Pi. 299, fig. 14, Cheirolepis? obscttra Sap., fragment de rameau, grandeur naturelles lig. 14% portion du même, grossie.
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GENRE. — ECHINOSTROBUS.
(Voir ci-deMU8, t. 111, p. 530, pour la définition du geore).
N" 3. — Erhlnostrobast Molssenetl.
PI. 299, fig. 13.
DiAGNOSE. — E*^ ramis cylindricis; foliis secus ramulos spiraliter ordinatU^ multiplicibuSy dense adpressim imhricatis, hreviter lanceolatis, obtuse acutisy convexiusculis^ contermine rkomœbis, versus apicem grandula resinifera sœpius notatis.
Il nous semble reconnaître, dans un petit fragment de rameau, reproduit très fidèlement par notre figure 13, pi. 299^ et grossi en 13*, d*après un moule en relief, les caractères distinctifs des Echinostrobus. L*ordonnance des feuilles, leur mode d*imbrication et leur aspect se trou> vent conformes effectivement aux détails reproduits par nous sur la planche 199 de notre tome III, d*après Téchantillon original du Muséum de Munich. 11 nous a paru seulement que, dans l'échantillon du corallien d'Auxey, les feuilles étaient plus petites, plus nombreuses, plus courtes et plus distinctement carénées. Ce sont là des nuances différentielles trop faibles cependant pour permettre d*afûrmer, soit une distinction spécifique réelle, soit Taffinité générique des deux formes.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Côte-d'Or); étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet, à qui nous dédions l'espèce.
Explication des figures. — PI. 299, fig. 13, Eckinostro-
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bus? Moisseneti Sap., fragment de rameau, grandeur naturelle; flg. 13*, portion du môme, grossie, d'après un moule en relief de l'empreinte, pour montrer la forme et Tagencement des feuilles.
GENRE. — WIDDRINGTONITES.
(Voir ci-dessus, t. III, p. 357, pour la définition du genre.)
N^ 4. — ^IWlddrinstonlteii mes'^lophylluii.
PL 299, flg. 15-19.
DiAGNOSE. — W? ramis robustionbus, elongatis; foliis taxe imbricatis^ alternis subospposilisque^ squamœformibm, îauceolatisy plus minusve, quandoque longius acuminatis apice incurvO'falca'.is, dorso leviter carinatis.
En rapportant aux Widdringtonites^ type d'une détermination vague et flottante, les fragments de rameaux reproduits par nos figures 15 à 19, pi. 299, nous ne saurions rien affirmer de certain à leur endroit, tellement nous avons hésité à voir en eux des Gupressinées, plutôt que des Brachyphyllum ou même des Araucaria, Les empreintes ne sont ni assez étendues ni assez nettes pour permettre d'asseoir un jugement, et nous nous contenterons d'avancer qu'il existe une forte analogie entre ces échantillons et plusieurs de ceux que nous avons antérieurement figurés sous la dénomination de Widdringtonites ou de Sequoiopsis (i). 11 est certain, par exemple, que les Widdringtonites keuperianus Hr. et creysensis Sap., présen-
(1) Voir ci-dessus, t. III, pi. 201 et 202.
(2) Tome III, pi. 201, fig. 7 et 3»
tent une ressemblance des plus étroites avec lès échantillons, fîg. 15 à 17, de notre planche 299. La différence réside particulièrement dans la dimension plus élevée de ces derniers. Les figures 18 et 19 montrent, il est vrai, des feuilles plus allongées, plus acuminées, avec une incurvation de sommet qui les rapproche des parties correspondantes des Araucaria. Il semble pourtant que tous ces débris aient fait partie d*une seule et môme espèce, que nous rangeons provisoirement parmi les WiddringtoniteSy en attendant que de nouvelles découvertes éclairent au sujet de leur classement définitif.
LocAUTÉ. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or) ; étage corallien; envoi de M. Ghangarnier-Moissenet.
Explication des figures. — PI. 299, fig. 15, Widdring" lonites megalophyllus Sap. , fragment de rameau, grandeur naturelle. Fig. 16, même espèce, autre fragment de rameau, grandeur naturelle. Fig. 17, môme espèce, autre fragment de rameau, grandeur naturelle. Fig. 18 et 19, môme espèce, deux fragments de rameaux garnis de feuilles plus acuminées que celles des échantillons précédents, grandeur naturelle ; fig. J9*, portion du même échantillon, grossie.
PROANGIOSPERMES
GENRE. — YUGGITES.
(Voir ci-dessus, p. 69, pour la définition du genre.)
Sous le nom de Yucciies^ nous avons compris, à Texemple de Schimper, des feuilles ou parties de feuilles rubanées ou simplement linéaires, sans autre nervure visible
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que des stries ou costules longitudinales, le plus souvent perdues dans Tépaisseur d*un limbe de consistance coriace, sans vestige de médiane, mais avec des traits ou veinules transverses, réunissant entre elles les nervures longitudinales, nettement visibles dans certains échantillons, et dont Texistence est seulement présumée dans beaucoup d*autres. La nature des tiges et le vrai caractère des végétaux auxquels se rapportent ces feuilles demeurent pleinement inconnus. Il est permis de supposer cependant que ces végétaux ne s'écartent pas sensiblement ou même se rapprochent de très près de ceux que le comte de Solms a contribué à faire connaître et auxquels M. Garruthers avait appliqué la dénomination de Bennetites. Ces Yuccites, c*est-à-dire les feuilles éparses ainsi nommées, qui commencent à se montrer dans le trias, tiennent une certaine place dans Tinfralias de Hettange, où nous avons signalé la présence des Yuccites httiangensis et vittaeformis (i). Pour mieux faire juger de la fréquence de ces sortes de vestiges, nous figurons une grande plaque de Hettange, pi. 299, flg. 1, que nous devons à M. Eugène Pougnet et à la surface de laquelle on distingue de nombreux tronçons et lambeaux de Yuccites, se rapportant pour la plupart au Y. viUxformis Sap. Un de ces lambeaux, fig. 1, en 6, représente, selon toute apparence, la base d'une feuille, y compris l'onglet par lequel avait lieu Tinsertion de l'organe sur l'ancienne tige. Les nervures longitudinales sont à peine distinctes et on reconnaît à la coloration foncée de la partie inférieure de l'empreinte que la consistance du limbe augmentait d'épaisseur en approchant de sa base, dans le
(I) Voir ci-dessus, p. 74 et 78, pi. 234, fig. 2; pi, 2H5, fig. 1-3, et i53, fig. I.
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haut, et sur les deux côtés de cette feuille interrompue par le bord de la plaque, on observe, en a, deux autres petits lambeaux bien plus étroits et, qui nous semblent avoir appartenu à une espèce différente.
N*" 4. — Yaeciles ansiintirollas.
PI. 299, fig. i et !•.
DiAGNOSE. — y. folin stricte Hneainbus^ firme cotiaceis, integris^ marginiôus parallelis; nervis longitudinalibus pierumque immet^sis^ tenuibus, multiplicibus, fere imper spicuis, Costa média nulla.
Les deux fragments, d*après lesquels nous établissons Tespèce, sont étroitement linéaires, à bords parallèles, entiers, de consistance sans doute coriace. Les nervures longitudinales qui les parcourent, extrêmement fines cl plus ou moins nombreuses, sont à peine visibles ; mais on constate Tabsence d'une médiane et peut-être aussi Tintercalation de nervures plus faible dans Tintervalle qui sépare les principales, pi. 299, fig. 1* et 1^.
Rapfobts et différences. — Le limbe, beaucoup plus étroit que dans le Yuccites vittâeformis, permet de distinguer au premier coup d*œil notre Y, angustifolius des deux espèces qui leur sont associées dans le gisement de Heltange. S'il s'agissait d'une forme tertiaire, on croirait voir l'empreinte d'une feuille de Sparganium ; mais la faible étendue des fragments, sur lesquels est établie l'espèce, ne permet aucune présomption à leur égard, d'autant plus que les nervures paraissent à peine perceptibles.
Localité. — Hettange, près de Metz; étage infraliasique; envoi de M. Eugène Pougnet.
EXPLICATION DES FIGURES. — PI. 299, fig. i, en a a^ Yuccites angustifolius Sap., tronçons de feuilles, grandeur naturelle; !ig. i" et i^ portions des mêmes, grossies.
GENRE. — GONIOLINA.
(Voir ci-dessus, p. 307, pour la définition du genre.)
Nous avons dit précédemment tout ce que nous savions sur ce type curieux, d'après les documents venus entre nos mains ; mais au moment où s'achève Timpression de notre supplément, nous recevons, par Tentremise de notre ami M. Zeiller, communication de deux formes inédites de Goniolina^ appartenant à la collection paléontologique de TEcole supérieure des Mines, et qui nous paraissent spécifiquement distinctes du Goniolina geometrica, d'Orb. Nous nous empressons de les publier ici, en remerciant M. Zeiller d'avoir bien voulu nous les signaler.
N<> 2. — Gonlolioa Janetl.
PI. 300, fig. 3.
DiAGNOSE. — G, spadice fructifei^o^ strobilaceo^ ellipiice ovoideOy subcylindraceo^ deorsum paulisper aitenuato^ sursum autem rotundato^ areolis super ficialibus spiraliter ordinatis^ depressiusculis^ contermine hexagonulis^ stricte conniventibus undique iecto.
L'exemplaire, résultant du remplissage de la cavité,
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due à la décomposition de l*d:i(!ioii organe, couslituant ainsi un moule en relief, parfaitement intact, de celui-ci, sauf le pédoncule dont le point d'attache est visible, afTecte une forme ovoïde allongée, dessinant un ellipsoïde plus arrondi au sommet qu'à la base, légèrement atténuée, de l'appareil dont le sommet se termine en une coupole arrondie. Les compartiments superficiels, en grande partie intacts, affectent à peu près la forme et les dimensions de ceux qui caractérisent le Goniolina geometrica. Notre figure grossie 3*, pi. 300, en reproduit exactennent la forme et la disposition, sous un assez fort grossissement. On voit que ces compartiments, dont la régularité est parfaite, séparés les uns des autres par des sillons commissuraux, n'ont qu'une faible convexité à la surface, et certains d'entre eux laissent entrevoir la trace d'une dépression centrale. Leur disposition en rangées spirales multipliées et contiguës est parfaitement visible.
Rapports et différences. — Notre Goniolina Janeti, dédié à M. Janet, à qui est due la découverte, s'écarte très peu de l'espèce ordinaire, G. geometrica, d'Orb. ; cependant, comparé aux échantillons de ce dernier, figurés par nous et à celui de Rœmer, reproduit sur notre planche 259, il parait sensiblement plus oblong, en sorte que son contour dessine un ellipsoïde plus allongé, et cette différence nous a paru suffisante pour motiver une séparation spécifique que semble confirmer, sinon la forme, du moins la disposition en rangées spirales plus obliques des compartiments ou écussons supef'» ficiels.
Localité. — Charente-Inférieure; étage corallien; coll. de l'École des Mines.
Explication des figures. — PI. 300, fig. 3, Goniolina
Janeti, Sap., fruit agrégé, moulé en plein par un procédé de fossilisation, grandeur naturelle; fig. 32, écussons superficiels reproduits sous un grossissement de 4 fois le diamètre.
N^ 3. — Croiilollna mlcromera.
PI. 300, fig. 4-6.
DiAGNOSE. — G. receptaculo spadiciformi^ ellipsoideo^ basi aptceque obtusissime altenuato^ e carpe l lis vel ekmentis sexualibus innumeris, dense adpressim glomeratis, in areolas minutissimas pressione mutua superficialùer hexagonulas undique tecto.
Nous devons à M. Zeîller et à M. Douvillé la connaissance de cette remarquable espèce, qui rentre certaine* ment dans le cadre des Goniolina ordinaires, tout en s'écartant de ceux-ci parTextréme minutie des éléments implantés sur le spadice réceptaculaire. Les compartiments superficiels qui résultent de l'agglomération et de la pression mutuelle de ces éléments sont d'une telle petitesse que, malgré leur parfait état de conservation, le dessin est impuissant à en rendre l'aspect. Il est nécessaire de recourir, pour s'en faire une idée, à notre figure grossie 5*, pi. 300, qui permet de constater que leur dimension en diamètre n'est que de la moitié au plus de celle des parties correspondantes de l'espèce décrite cidessus, Goniolina Janeti^ et du quart environ si on les compare à ceux du Goniolina geometricay dont nos figures, pi. 236 et 260, ont reproduit l'aspect sous plusieurs grossissements. Cette petitesse est telle, bien que la forme exacte du contour de chaque écusson soit toujours
un hexagone, qu'on est autorisé à se demander si nous n'aurions pas ici, au lieu d'un spadice femelle ou d*un fruit agrégé, l'appareil mâle d'un Goniolina, offrant les éléments de ce sexe, c'est-à-dire au lieu de carpelles, des sacs polliniques agglomérés, insérés en très grand nombre sur un réceptacle spadiciforme, destiné à leur servir de supportr
En admettant, chez les Goniolina^ ce qui n'a rien que de naturel en soi, la séparation des sexes sur des organes ou des pieds différents, l'hypothèse est parfaitement acceptable, bien qu'elle ne repose pas même sur un commencement de preuve. On distingue pourtant, sur Tun des trois échantillons recueillis, autour du point d'attache du pédoncule dont l'insertion est restée visible, le prolongement des éléments qui recouvrent entièrement le spadice et montrent leur profil sur ce point. Ils sont distribués en rangée circulaire; ainsi que Ton peut s'en assurer en consultant notre figure 6, pi. 300, qui les reproduit sous un assez fort grossissement, et sous l'aspect d'autant de petits corps cylindriques ou minces cornets, tronqués dans le haut et aboutissant dans cette direction à l'aréole ou compartiment dont l'assemblage recouvre d'une mosaïque superficielle le pourtour entier de l'ancien organe.
Rapports et différences. — La forme ellipsoïde du contour et surtout l'extrême petitesse des compartiments distinguent fort nettement notre Goniolina micromera de ses congénères, particulièrement de l'espèce la plus répandue, le Goniolina geometrica^ qui se rapporte du reste, à l'horizon du corallien, tandis que celui que nous venons de décrire provient d'un niveau oolithique très inférieur.
Localité. — GhâlilIon-sur-SeiDe; élage bajocien, coll. de rÉcole des Mines.
Explication des figures. — PI. 300, fig. 4, Goniolina micromera, Sap., spadice reproducteur, grandeur naturelle. Fig. 5, même espèce, autre spadice, grandeur naturelle; ùg. 5*, plusieurs compartiments superficiels grossis. Fig. 6, même espèce, autre échantillon, base du spadice à Tendroit correspondant à Torigine du pédoncule, avec rinsertion des éléments sexués, pour faire voir la disposition de ceux-ci, sous un assez fort grossissement.
ALGUES
GENRE. — ZONARITES.
Zonarites, Sternb. (ex parle), Vers., II, p. 24.
— Brngt., Tab. des genres de vég. foss., p. 11.
— Un g., Gen. et sp, pi. foss.^ p. 10.
— Schimp., Traité de Pal, vég. y III, p. 444.
DiAGNOSE. — Frons membranacea^ plana^ flabelliformis^ ecostatttf enervia^ pluries dichotome partita.
Zonarides, Scbimp., Traité de PaL vég., I, p. 186.
Fucoides, % 7 ; Diciyotiies, Brngt., Hist* des vég. foss., 1, p. 67.
Histoire et définition. — Le genre Zonarites est un cadre originairement créé pour y comprendre, d'une part, deux Algues douteuses de Monte-Bolca et, d'autre
part, une empreinte flabellée multifide des schistes cuivreux de Mansfeld, Zonarites digitalus Sternb., dans laquelle on a, plus tard, cru reconnaître avec plus de raison un Baiera (i). La délicatesse du tissu, Tabsence de nervures, le mode de partition semblent dénoter une certaine affinité entre Tespëce que nous allons décrire et les Zonaria actuels, qui appartiennent à la famille des Dictyotées et offrent extérieurement un aspect sensible* ment analogue. . - -- . .
N<> 1. — Zonarllei^iq^racllliiiiufi.
PI. 300,1%.' i:
DiAGNOSE. — Z. ? fronde plufies ^khùU^me pùftila^ seg* mentis auguste linearibus^ elongatis, "mj^vtiiL
L'échantillon auquel nous appliquons la dénomination de Zonarites gracillimuSf non sans incertitude, il est vrai, nous a été transmis dernièrement par M. Ghangarnier- Moissenet qui Tavait recueilli aux environs de Meursault (Gôte-d'Or). Il consiste en une empreinte très légère et un peu vague, reproduite par notre figure i, pi. 300, que Ton serait tenté, au premier abord, de prendre pour celle d'un Baiera, Mais l'absence de nervures et l'impossibilité de distinguer une terminaison inférieure nous persuadent qu'il s'agit plutôt, soit d'une Algue, soit encore d'une plante marine plus ou moins analogue au type des Zostères. Dans le haut, on constate une sorte de partition, par dichotomie alternative, des segments tou-
(1) Voyez précédemment, t. III, p. 27 1«
!!• Séb. VfaÉTAox. — IV. 32
jours égaux entre eux, élancés, étroitement linéaires, sans traces de nervures d'aucun ordre. Dans le bas, le segment d'où sortent les subdivisions de la fronde semble se rattacher à une branche plus forte, elle-même terminée par un épatement qui n'est pas sans rapport avec les expansions terminales du type d'Algues, décrit dans notre tome I sous le nom d'itiera. Il nous est impossible d'insister davantage sur notre Zonarites, sinon pour exprimer, à l'égard de son attribution présumée, les réserves les plus formelles.
Localité. — Environs de Meursault (Gôte-d'Or), étage bathonien moyen, d'après les indications de M. Ghangarnier-Moissenet, à qui est due la découverte de l'échantillon.
ExpucATiON DES FIGURES. — PI. 300, fig. 1, Zonarites? gracillimus, Sap., fronde ou phyllome présumé, grandeur naturelle.
CHARACÉES
GENRE. — CHARA
(Voir ci-desBUS, t. I, p. 213, pour la définition du geuro.)
N"* 3. — Cbara Maillanll.
PI. 298, fig. 6-7.
DiAGNOSE. — Ch.fructuminuto^ 0^60-80 millim, circiter longOj pyriformi; valvis spiralibus obliquissimiSy a latere visis 6-7,
Les fruits de ce Chara, confondus avec ceux du Ch, Jaccardi Hr., dont nous avons donné autérieuremont la
description, ont été rencontrés par M.Gustave Maillard, auteur d*une étude slratîgraphique et la monographie des Invertébrés du Purbeckien de la montagne du Jura (1), dans la partie tout à fait supérieure des lits d'eau douce purbeckiens, et c*est à ce savant ami de M. Girardot, à qui nous sommes redevable de l'avoir connue, que nous sommes beureux de dédier la nouvelle espèce.
A cette hauteur de Téchelle géognoslique, et dans un mince niveau saumàtre, immédiatement superposé aux couches purement lacustres, M. Girardot a observé des grains et aussi des tiges brisées de Chara^ parfois môme des portions offrant des traces notables de verticilles foliaires. Le principal gisement est à Pont-de-la-Chaux, près de Châtelneuf (2) ; mais, à ce niveau, M. Girardot observe des grains de deux sortes : les plus nombreux identiques, selon M. Maillard, à des grains trouvés par lui à Feurtilles (Jura neuchâtelois) et trop peu éloignés de ceux du Chara Jaccardi pour en être distingués, sinon à titre de simple variété; les autres sont ceux que nous allons décrire. — Ce sont des grains beaucoup plus gros, pyriformes, souvent déformés, offrant à leur extrémité obtuse des traces de coronule, atténués vers l'autre extrémité et pourvus de tours de spire obliquement dirigés, presque longitudinaux, au nombre de 6 à 7 sur la face visiblCé
Ga sont ces grains de Chara Maillardi que M. Girardot, dans un mémoire publié en 1885 (3), désignait provisoirement sous la mention de « grains pyriformes voisins des Chara », tandis que le Chara Jaccardi se trouve
(1) Mém, de la Soc. paléont. suisse^ 1885.
(2) Fragments de Recherches géolog. dans les environs de Châlelnctt/' (Jura).
(3) Bull, de la Soc. géol. 3° série, t. XIII, p. 744 à 768.
désigné sous la dénomination de Chara nov. sp.; mais dans le compte rendu de la réunion du Jura, le même auteur a mentionné le Chara Jaccardi sous son véritable nom et notre Chara Maillardi, sous celui de Ch, nov. sp. seulement ; les indications de fréquence doivent être interverties, puisque Tespècela plus répandue est toujoursla première, tandis que le Ch. Maillardi ne se trouve que dans le Purbeckien supérieur, où il est seulement c< assez fréquent ». Nous devons à M. Girardotles indications précédentes.
Rapports et différences. — Le contour pyriforme ou, si Ton veut, turbiné et la direction tout à fait oblique des tours de spire valvaires distinguent nettement les fruits de notre Chara Maillardi de ceux du Ch, Jaccardi Hr., que nous avons décrit et figuré antérieurement (1), et auxquels le premier se trouve associé dans les gisements du Jura. Cette nouvelle espèce nous semble en outre s'écarter beaucoup de la plupart de celles signalées jusqu'à ce jour, à l'état fossile. Une des moins éloignées paraît être le Chara Grepini Hr., dont les valves spirales sont cependant bien moins obliquement dirigées.
Localité. — Pont-de-la-Chaux, près de Ghâtelneuf (Jura) ; coucbes lacustres du Purbeckien supérieur et niveau saumàtre immédiatement superposé à ces couches. EXPUCATION DES FIGURES. — PI. 298, fig. 6, Chara Maillardi Sap., fruit vu de côté avec un vestige de coronule, grandeur naturelle ; fig. 6*, le même, grossi. Fig. 7, môme espèce, autre fruit, grandeur naturelle; fig. 7* et 7^, le même sous deux grossissements, pour montrer la disposition presque longitudinale des valves spirales.
il) Tome I, p; ?l(i, pi. 9, 6g. 12- 13*
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FOUGÈRES
GENRE. — LONCHOPTERIS.
LonehopteriSj Brngt., Uist. des vég. foss., 1, p. 367. — Schimp., Traité de Pal, vég., I, p. 620,
DiA GNOSE. — Frondes pinnatim partit œ; pinnulae seu segmenta ultimi ordinis plus minusve basi confluentes^ coriace», medio sulcatx, margine recurvœ; nervi latérales sub angulo acuto emissif inter se in rele polygonum conjunctœ.
Histoire et définition. — Le genre a été créé pour servir de cadre à plusieurs Fougères remarquables du terrain houiller. Il est essentiellement caractérisé, selon Brongniart, par la disposition régulièrement réticulée des nervures secondaires de chaque pinnule, sur les côtés d'une médiane plus ou moins prononcée. La seule espèce secondaire signalée jusqu'ici est le Lonchopteris Mantelli Bmgt., rencontré en France, à Beauvais, à Textrème base de la craie, et en Angleterre dans la forêt de Tilgate. Scbimper soupçonnait celte espèce d'appartenir au genre Ptsfns et de n'avoir de commun avec les formes houillères congénères que la réliculation veinuleuse des pinnules. Il nous a paru, au dernier moment, que l'une des empreintes du corallien de Beaune présentait les caractères propres aux Lonchopteris, ce qui nous engage à faire prendre place à ce type dans notre appendice.
N° 1. — l^onehopterlat ra^osala.
PI. 300, fig. 2.
DiAGNOSE. — L. fronde pinnatim pariitay pinnis lineariàuSf elongaiisy sensim ad apicem atienuatis, pinnatifidis ; pinnulis seu segmentis ultimi ordinis inter se basi coalitis^ pro parte liberis, obtusis; nervulo pinnularum medio vix expresse^ moXy ut videtur, evanido; nervulis lateralibus in rete superficialiter rugoso-anfractuosum solutis.
Il n'existe qu'un seul petit fragment de penne de cette espèce observée par nous sur un morceau de grès dont il occupe une des faces. Il nous a paru, malgré le peu de netteté de l'empreinte, qu'elle se rapportait à un Lonchopteris dont les pinnules, couvertes de rugosités superficielles et pourvues d'une médiane très faible, présentaient un réseau veineux conforme à celui des Lonchopteris. Pour que l'attribution, que nous proposons sous toutes réserves, se trouvât confirmée, il faudrait découvrir des exemplaires mieux conservés. M. Changarnier-Moissenetnous a affirmé ne pas en avoir rencontré de pareils.
Rapports et différences. — Les rugosités superficielles des pinnules, l'obliquité de celles-ci ; enfin leur soudure réciproque distinguent notre Lonckopteris? rugosula du L, Mantellij qui, du reste, se rapporte à un niveau géognostique bien plus élevé que celui sur lequel se place le corallien d'Auxey.
Localité. — Auxey, près de Beaune (Gôte-d'Or); envoi de M. Ghangarnier-Moissenet; étage corallien.
Explication des figures. — PI. 300, fig. 2, Lonckopteris rugosula Sap., fragment de penne, grandeur naturelle; fig. 2*, plusieurs pinnules grossies.
TABLEAU GÉNÉRAL — CONCLUSIONS
Nous nous exposerions à trop de redites, en voulant reprendre Tanalyse de la flore jurassique tout entière, iefle qu'elle ressort à nos yeux d'une exploration de vingt ans. La science marche, il est vrai, d'un tel pas qu'on se trouve aisément distancé par elle, et un travail de longue baleine tend à devenir imparfait, à raison même des efforts et du temps qu'il exige. Nous préférons renvoyer le lecteur aux différentes parties de l'œuvre que nous terminons, s'il tient à en saisir l'esprit, avec le bénéQce de cette observation que nous sommes revenu plus d'une fois en arrière, soit pour reconnaître des erreurs, soit pour corriger ce qu'un premier jugement pouvait avoir de trop absolu, soit enfin, comme dans le cas des Spirangium^ pour exposer des résultats d'une découverte jetant un jour nouveau et inattendu sur une question jusqu'alors obscure ou controversée. Il n'est pas besoin d'affirmer qu'à ces divers égards la dernière de nos opinions est toujours celle qui devra être suivie de préférence. La paléontologie et par dessus tout la paléontologie végétale, oti tant d'écueils sont à éviter, tant de problèmes et de présomptions à débattre ou de conjectures à émettre, a pour devoir d'être avant tout une science de bonne foi, dans laquelle la possibilité de s'égarer momentanément, de se tromper même doit être
envisagée à titre d'éventualité, mais avec l'intention formelle d'acquiescer d'avance à ce qui se présenterait comme étant l'expression définitive de la vérité. Tant qu'une controverse demeure ouverte, il est permis cependant de pencher vers celle des présomptions que Ton considère à tort ou à raison comme la moins invraisemblable. Enfin, loin d'être fermée, la carrière s'étend à perle de vue, et Tœuvrela plus consciencieuse ne saurait prétendre, en paléophytologie, qu'à la valeur d'une faible esquisse, que d'autres savants et des générations plus favorisées seront appelés à reprendre, en s'approchant toujours plus du but final, celui d'une exploration de plus en plus exacte des anciennes végétations dn globe.
En évitant donc de revenir sur notre travail et en obéissant aux motifs qui nous interdisent la pensée de cette révision, nous croyons pourtant qu'une simple énumération des éléments de la flore jurassique française, tels que nous les admettons à l'heure présente, garde son utilité et doit prendre place à la fin d'un ouvrage dont les diverses parties ne sauraient être san^ elle en parfaite harmonie, dès que l'on veut tenir compte de l'espace écoulé à partir de la publication du premier volume et des changements opérés dans notre façon originaire d'apprécier certaines formes jurassiques. — Ce sera donc un simple relevé des notions les plus essentielles, relatives à la flore jurassique prise dans son ensemble et distribuée par étages, que nous allons mettre sous les yeux du lecteur, et par lequel nous terminerons tout Fouvrage, auquel ce relevé tiendra lieu de conclusions.
Très simple dans sa composition et variant peu dans la nature de ses éléments constitutifs, d'un bout à l'autre de la période qu'elle embrasse, la flore jurassique, prise
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dans son ensemble, comprend six catégories de plantes, qui sont, en partant des plus inférieures : les Algues, les Equisétinées, les Filicinées, les Gycadinées, les Aciculariées ou Conifères, les Proangiospermes.
Certains de ces groupes donnent lieu à des remarques préliminaires. Il convient, pour plus de sûreté, de retran* cher les types fossiles connus sous le nom ù' organismes problématiques, c'est-à-dire les Cylindrites, Taonurus, MûnsteHa^ Syphonites, Granularia^ etc. qui, bien que représentant des fossiles vrais (i), ne sauraient être rapportés au règne végétal avec assez de vraisemblance pour conserver parmi les Algues la place à eux assignée originairement.
Les Aciculariées se divisent très naturellement en Salisburiées, d'une part, et Conifères, de Tautre; enfin, après Texclusion des Spirangium reconnus dernièrement pour être des œufs de Sélaciens, nous rejetons parmi les Proangiospermes, à titre de fragments controversables, les traces auxquelles le nom d'Ephedrites a été appliqué. En ce qui concerne ces Proangiospermes, les types assurément très curieux, parfois aussi très singuliers, auxquels cette formule sert de cadre, feront longtemps encore Tobjet des investigations de la science, avant qu*il soit donné à celleci de saisir ce qu'ils sont en réalité, et s'il faut reconnaître en eux des types distincts de tous ceux qui leur ont succédé ou des groupes de transition marquant une étape dans le processus du monde végétal, comme si ce dernier s'était arrêté à des combinaisons transitoires avant de franchir la distance qui sépare la gymnospermie
(I) Au moins pour la plupart d'entre eux; certains, autrefois considérés'comoie des Algues, n'étant que des pistes ou traces de loco^ motion d'animaux inférieurs.
propre de Tangiospermie déterminée. S*il en avait été ainsi, nous posséderions un ou plusieurs termes, prématurément fixés, d'une évolution dont il a été jusqu'ici im* possible de surprendre la direction ni de découvrir le point de départ, pas plus que d'observer les progrès successifs.
Qu'il nous soit permis, à ce point de vue, de revenir sur les précieuses observations de M. le comte de Solms, relatives au Bennétitées; ces troncs épars, d'une structure anatomique spéciale, recouverts d'un étui serré de bases foliaires, nous n'en connaissons ni les feuilles ni les appareils sexués, dans leur intégrité ; mais en réfléchissant, d'autre part, à la fréquence, sur divers horizons de la série, des feuilles décrites sous le nom de Yuccites et, d'autre part, aux organes fructificateurs isolés, tels que les Williamsonia et Goniolina, il est permis de se demander si tous ces organes ne seraient pas destinés à se rejoindre et à se combiner, en reconstituant un seul et même type dont rien de ce que nous connaissons ne nous offrirait l'exemple. Les Bennétitées, en admettant, à titre d'hypothèse, la connexion dont nous venons d'exprimer la pensée, étaient-elles les seules plantes de répoque qui ne rentraient pas directement dans un des cadres de l'ordre vivant ? Pour répondre à cette question, il faudrait pouvoir dire jusqu'à quel périmètre de l'intérieur des terres s'étendent nos investigations au moyen des gisements de plantes fossiles. L'excessive rareté des dépôts lacustres est elle-même, dans cette voie, un obstacle, puisqu'elle nous enlève la connaissance des végétaux qui ne bordaient pas immédiatement les plages marines ou ne croissaient pas à portée des embouchures. Bien plus, on ne saurait contester que la caducité plus
OU moins facile des organes n*ait contribué au transport et aidé à la fossilisation des restes venus jusqu'à nous. De là, sans doute, tant de débris de Gonirères et de Filicinées. Parmi les végétaux jurassiques, quelle part faudrait-il faire, au contraire, à ceux qui, écartés des rivages et ne possédant que des organes tenaces et persistants, n'avaient par cela môme que bien peu de chances de laisser des vestiges, sinon par l'effet de quelque circonstance exceptionnelle? — Un jour peut-être, et grâce à quelque heureuse découverte, il nous sera donné de le savoir.
Voici maintenant le tableau qui résume la marche du règne végétal en France durant le cours et d'un bout à l'autre de la période jurassique.
TABLEAl
Indiquant la distribution des espèces jurassique
ESPÈCES FRANÇAISES
IK U
ALGUES Phymatodbrma Brongn.
Ph, Terquemif Sap
Ph, liasicum, Schimp
Ph. cœlaium, Sap
Chauvlmopsis Sap.
C/i. Pellati, Sap
Itibria Sap.
/. Brongnavtii, Sap.
/. virodunensiSj Sap.
Laminarites Sap.
L, Lagrangei, Sap. et Mar.
ZONARITBS StERNB.
Z. ? gracilHmus, Sap.
Chondritbs Sternb.
Ch. bollensis, Kurr
Ch. flabellaris, Sap.,
Ch. rigiduSf Sap
Ch. fiiicinuSf Sap...
Ch. nodosuSf Sap...
Ch. Dumortieriy Sap
Ch. ramuliferus^ Sap.
Ch. hechingensis, Sap.
Ch. fragiliSy Sap ....
Ch. globulifer, Sap. . . , Ch. diniensiSf Sap....
Ch. moniliformis^ Sap
Ch. Gamierif Sap
Ch, pteudo-pusilaiSt Sap,
Ch, rigescenSf Sap Ch. eximiust Sap.,
INFRALIAS.
Hortes (Hte-Mame)
LIAS MOYEN
Lias moyen des environs de Metz
Lias sup. de Bourgd*Oisans (Isère).
Lias sup. des env.
de Metz.
Ibid.
Environs de Digne (Basses- Alpes).
Marcel, près Lyon.
ïbid.
Ibid.
Lias des envir. de Metz ; zone à gryphées arouées.
Toarcien aes environs de Metz.
SYNOPTIQUE
françaises entre les divers étages de la série.
OOLITHE
IRFiRlIDBB.
Bajocien et Bathoaien.
OXFORDIEN.
CORALLIEX.
KIMMÈRlDGIi-N.
PORTLANDIEN
ST
PURBBGKIEN.
Aix(Bouche8-du- Rhône).
Portlandien inf.
de Wimille (Pasde-Calais).
Orbagnoux(Ain).
Saint-Mihiel (Meuse).
Châteauroux (Indre).
Sdiut-Étieune de Boulogne.
Oxfordien super, de la Vienne.
Ihid.
Nocien des en- Jir.de Digne, 'i de la Qape
Col de Châtres (Basses-Alpf*'' couch.deB*
SiO
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ESPÈCES FRANÇAISES
S. /cnuiwr, Sap
INFRALUS.
LIAS MOYEN
BTSCrftUBU».
Couches-les-Mines ;
rhétien.
Ibid.
Ibid.
TEBRAOI JUtASSlOCE. — TBbLTAirX.
UOUTHB
lIFÉlIlomB.
Btjocien et Bitfaooien.
OXFOBDIE5.
«: RALUt^.
i PORTLAXDIEN
i PI'RBECKIEX.
Dombes Ardècbe'i; schiste» à PosidoDomies. •
Crussol lArdèche); iàid. l
(.lajasc ;Lot,
St-Mihiel 3leu»e
Urbaguoux (Ain
dOr .
puisse; - La jerrerie (Gard}; «alhonien.
Vaudioux, prp> de Chàteliieuf
(Jura).
Châteauroux (Indre).
Auxey(Côte-d'Or) Ibid.
Ibid.
Ibid.
Ibid. et Chàtcloeuf (Jura).
Auxey.
Creys (Isère) Ibid.
*ill.T5-le-Lac;
Purbeckien Pont- de-la- Chaux; Purbeckien.
i|i.#r5lî{|iiiiis
:^&£«%:rl:i:
a^ fto Cd a 6d M ou A
l''S*'5*^*^"â"T^ du rhétien.
**3^*3fe::;:;::;:::
'^ "^ ^- -*- -^" "^'^'^''^ (Vosges).
■ >»> aws ^> •S3jËB«Iies-l.-HiDeB i
• • • -S-m^. de Nancy;
:S>|âiioalrey [i«i>)
OOLITHE
isriaiiuii.
Bajocien et Bathonieo.
OXFORDIEN.
CORALUEN.
KimiÉRlDGIEN.
l'ORTLANDIEN
BT
PURBECKIEN.
Environs de Verdun (Meuse).
Mores tel, — Armaille.
Sommedieu, près de VerduQ.
Auxey.
. Ibid.
Ibid.
Ibid.
Ibid.
Ibid.
Armaitle (Ain).
ibid.
ibid.
te"")'
Ibid.
•1*Sm, Xàairxvi. — IV
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ESPECES FRANÇAISES
tenuisecta, Sap
INFRALIAS.
Hettangc ; — envir.
de Mende (Lozère).
Environs de Mende
(Lozère) .
Hettange; — Cou-
derféry, arr. de
Nontron (Derdegie).
Hettange; — col de la Madeleine (Tarantaise).
St-Amand (Cher).
LIAS MOYEN
R SDPiRIIVR.
Sainte - Honorm« (Orne); liasmoy.
TERRAIN JURASSigUB. — VE&ÉTAUX.
OOLITHE
IRFiBIlDai.
Bajocien et Bathonien.
Etrochey; Coro- Brash.
'*î^. et Kelheim Cû Bavière.
Btrochey.
MamersfSartheV; J^tûonien.
OXFOROIEN.
CORALLIEN
Tonnerre (Yobm).
Auxey (Côted'Or).
Chàtelneuf (Jura); et. séquanien inf.
Nuspligen (Wurtemberg).
KIHMERIDGIEN
Orbagnoux (Ain).
Ibid.
Environs de Verdun; Auxey.
Auxey.
Orbagnoux (Ain).
Cirin (Ain).
Arinaille et Orbagnoux (Ain) .
Orbagnoux(Ain).
Orbagnoux et Cirin (Ain).
Orbagnoux (Ain).
Creys ( Isère ) ; Arinaille.
Orbagnoux (Ain).
Creys (Isère).
PORTLANDIBN
PURBEGKIEN.
Boulogne-3-Mer; Portlandieninf.
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ESPECES FRANÇAISES
Z. procenis, Sap
">©. Z. Reneoieri, Hr
INFRALIAS.
LIAS MOYEN
BT SUPtaïKDI.
Environs d'Autun; Couches-les-Mines.
Couches-les- Mines.
La Selle, entre Autun et Couchesles-Mines .
Couches-Iés-Mines .
Environs d'Autun et Couches-les- Mines.
Hettange.
Ibid.
làid.
TERRAIN JURASSIOUB. ^ VÉGÉTAUX.
OOLITHE
INFBBIKUBB.
Bajociea et bathonion.
OXPORDIBN.
Environs de Ma-
mers (Sarthe).
CORALLIEN
Environs de Verdon; CihAteauroux (Indre) .
Environs de Verdun; Auxey.
Auxey; Châtelneuf (Jura).
KIMMERIDGIEN.
Orbagnoux (Ain).
PORTLANDIEN
ST
PURBECKIEN.
Ibi'd.
Environs de Verdun et St-Mihiel (Meuse) .
Châteauroux (Indre) .
Auxey
Châtelneuf (Jura).
Vonnaz (Ain).
Mtd.
Arin aille Ibid.
Morestel (Isère);
Cirin; Arm aille;
Orbagnoux ;
Seyssel (Ain) ;
Montagne-Noire
(Aude).
Clervaux (Aube).
Cirin (Ain).
Ciriu (Ain).
ESPECES FRANÇAISES
A, Balduini, Sap
INFRAUAS.
Chirac, près de Marvéjols (Lozère).
Hettange.
Ibid,
Ibid,
LIAS MOYE
00 flOPiRIIOR.
Environs de Metz lias supérieur.
TERRAIH JUBASSIQUE. — TÉGÉTAUX.
ÛOLITHE
IIFÉ&IIDBB.
Bajocien et Balhoaiea.
Environs de Va-
logaes(Manche).
Environs de Mamers et de Valognes.
Mamers(Sarthe).
Aûcy- le -Franc
(Yonne); Etro-
' chey;Bathon«n.
Aieûçon (Orne).
^res bathonien
de l'Orne.
Environs d'Alencon(Ome).
Cnarpon (Dordo- |ne); Bathonien.
Etrochey (Côte-
Mainer8(Sarthe).
te.etEtrochey (Côte-d'Or).
^rochey
OXFORDIEX.
CORALLIEN
Envir. de Saint- Mihiel (Meuse'.
Auxey ; Châtelneuf (Jura) .
KIMMÈRIDCIEN.
Armaille 'Ain'
POKTLANDIEN
IT
PURBECKIEN.
Orbagnoux(Ain).
Morestel (Isère).
Armaille.
Orbagnoux.
Armaille.
ESPÈCES FRANÇAISES
ICI. C
Ponceletij Sap.
index, Sap . . . .
Cycadeosprrhuh Sap.
Hettangense^ Sap.
WimiïZense, Sap.
Pome/iif Sap
Schlumbergcrif Sap. . . .
Berlieri, Sap
Choffali, Sap. ,
BoLBOPODiuM Sap.
pictaviense^ Sap . .
micromerum^ Sap.
CylindropodIcm Sap.
liasinurrit Sap. , gracile^ Sap. . . . Deshayesi^ Sap, Rollandi^ Sap..
Platylepis Sap.
P. micromyela, Sap
ni. F.
impressay Sap
EchinuSf Sap
Clatrropodiuh Sap.
Tngeri^ Sap
sarlathense^ Sap.
foratum^ Sap
FiTTONiA Carr.
insignis, Sap
Rigauxij Sap
Brongniarthy Sap.
INFRALIAS.
Hettange.
Arlon (Belgique).
Hettange .
Env. de Lun avilie.
Hettange .
LIAS MOYEN
KT lUPiBlSUB.
Toumay-sur-Odoli (Calvados).
TERRAIN JURASSIQUB. — VÉGÉTAUX.
OOLITHE MriBiicig.
Bajocien et Rathoniea.
OXPORDIBN.
CORALLIEN
KIMMÉRIDGIEN.
PORTLANDIBN PL'RBECKIBN.
St-Mihiel(Meuse; ; Auxpy (Côted'Or).
OrbagDoux et Ci>
rin (Ain;.
Wimille(Pa8-de.
Calais) ; Portlandieu inf.
LeMans(Sarthe).
Sarlat Dordoen.) Ibid. ?
Chàtillon, près de Boulognesur-Mer; Portlandien.
Saint-Mihiel.
ChAtcauroux (Indre).
Tonnerre (Yraie).
A u X e y ( Côte d'Or).
Villiers-sur-Mer
(Calvados) .
ChâtilloD-s.-rAin
f Jnra) .
Ibid,
Dép. de l'Orne.
Env. de Poitiers.
IHd.
EntreVJllers-snr- Mer et Auberville (Calvados).
ESPECES FRANÇAISES
A. Moreaxtana, Sap
INFRALIAS.
Hettange.
LIAS MOYEN
KT SUrKElKUB.
Environs de Mende (Lozère) ; Boudevert, près de Chantonnay (Vendée),
Hettange.
Envir. de Mende ; HettaDge.
OOLITHE iurûn iBDBE.
Bajocien et Bathonien.
OXFORDIEN.
CORALLIEN
St-Mihiel, près de Verdun .
Chàteauroux (Indre),
KIMMERIDGIEN.
PORTLANDIEN
KT
PURBECKIEN.
Mamers (Sarthe); Elroc\\ey(Cèie-d*Or)
Etrochey (Côted'Or) .
Auxey (Côted'Or).
Env. de Verdun et de St-Mihiel; Auxey.
Tàid. et Chàteauroux (Indre).
ChAtelnenf (Jura]; Séquanien inf.
laid.
Env. de Verdun et de St-Mihiel.
Ibid.
Auxey (Côted'Or)
Env. de Verdun (Meuse) et Gibomeis (Meurtheet-Moselle) .
Armaille , Cirin et Orbagnoux
(Ain).
lôid.
Cirin (Ain) ; Morestel et Creys
(Isère).
Grenoble, et. de la Porte de France.
ESPÈCES FRANÇAISES
T. exilis, Sap
INFRALIAS.
LIAS MOYEN XT iDPisnoi.
Eavir. de Mende.
HettaDge.
Env. de Mende (Loi.)
OOLITHR
INFÉIISCRB.
Bajocien et Bathonien.
OXFORDIEN.
CORALLIEN
KIMMÉRIDGIEN.
POKTLANDIEN
IT
PURBECKIEN.
Armaiile.
Belgique.
Ibid.
Creys (Isère).
Creys (Isère).
Armaiile (Ain).
Abergement:Mt- Colonibier(Jora).
Armaiile (Ain).
Ibid,
Ibid.
Ibid.
Envîr. de Boulo gne-sur-Mer, Tonnerre.
Auxey(Côte-d'Or)
Creue , près de St-Mihiel (.Meuse).
làid,
Env. de Verdun.
Auxey(Côte-d'Or)
Gibomeix (Meurthe-et-Mo8.); St- Mihiel (Meuse).
Tonnerre (Ywoe).
:trochey(Côlt-d*Or) ^id
Etrochey ; base de Toxfordien.
ESPECES FRANÇAISES
C. bambiLsinat Sap
WlLLlAMSONIA CaRR.
W. Pougneti^ Sap.
W. Moriereif Sap.
W. ptctaviensiSf Sap
TV. Zeilleri, Sap
W, Gagnierei, Sap...
Wbltrichia Fr. Br.
W. Fabreit Sap
GoNioLiNA d'Orb.
G. geometrica^ Bur
G. Janetiy sap
G. micromeray Sap
Changarniera Sap.
Ch inquirenda, Sap
Pal^ospadix Sap.
P. Girardotiy Sap
P. stenocladusy Sap..., P. furcatus, Sap. ... ,
P. comutuSy Sap
P. spathafùrmiSy Sap,
I^FRALIAS.
St-Romain, près de LyoD; lias iufér.
Hettange.
Ihid.
Ibid,
Hettange
Envir . de Mende (Lozière).
LIAS MOYEN
ST SDPtelBDB.
OOLITHB iKrtmi-EVum,
Bajocien et Bathonien.
OXFORDIEN.
trochey(Cèie-d*Or) id
CORALLIEN
KIMMËRIDGIEN.
Armaille.
Ibid.
Ibid.
Auxey(Côte-d'Or)
Ibld.
Ibid.
Creys (Isère)
Creue , près de St-Mihiel (Heue).
Ibid.
Env. de Verdun. Auxey(C:ôte-d'Or)
Etrochey ; base de Toxfordien.
Gibomeix (Meurthe-et-Mos.); St- Mihiel (Meuse).
Tonnerre (Ytnae).
Creys (Isère),
Armaille (Ain).
Abergement:Mt- Coloiiibier(Jora).
Armaille (Ain).
Ibid.
Ibid.
Ibid.
Envir. de Boulo gne-sur-Mer.
Tonnerre.
PORTLANDIEN
rr PLRBECKIEN.
Belgique.
ESPECES FRANÇAISES
P. spathMformis, Sap
liHFRALUS.
St-Romain, près de LyoD; lias infér.
Hcttange.
Ibid.
LIAS MOYEN
KT SUPiaiEUB.
Hettange
Envir . de Mende (Lozj&re).
TERRAIN JURASSIOUB, — VÉGÉTAUX.
OOLITHE
INFÎBIBUBI.
Rajocien et Bathonien.
Mont-d'Or Lyonnais; et. bajocien.
Etrochey(Cèle-a'Or)
OXFORDIEN.
CORALLIEN
ïbid.
Entre VilUers-s.- MeretAubeville (Calvados) .
Env. de Poitiers.
KIMMÉRIDGIEN.
Orbagnoux.
Arm aille.
Orbagnoux.
Girin (Ain).
Orbagnoux.
Hte-Marne ; St- Jean-d'An^ély; Env. de Poitiers
(Vienne) .
Auxey(C6te-d*0r)
Châtelneuf(Jura)
Ibid .
Auxey.
Châtelneuf.
Auxey.
PORTLANDIEN
BT
PURBECKIEN.
Wimmereux,entre Boulogne et Calais ; et. portlandien sup.
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le kimmérîdgien. Les Cienopteins, bien que caractérisliques de Tinfralias, reparaissent sur des niveaui plus récents, ainsi qu'il nous a été donné de le constater en dernier lieu, tandis que les Scleropteris et Stachypterisne se montrent et n'acquièrent leur développement qu'à partir du corallien. On peut encore afOrmer que l'affiuence des Spkenopien's et Cladophlebis^ Fougères aux Trondes finement découpées, à subdivisions multipliées, à la fois délicates et cependant de consistance coriace, est caractéristique des étages supérieurs de l'oolithe, surtout du corallien, tandis que ces formes font à peu près défaut sur Thorizon du lias et surtout de Tinfralias.
La marche des Cycadinées est facile à résumer : les Cycadiies, prototypes de nos Cyccu, se maintiennent dans des conditions à peu près égales, d'un bout à l'autre de la période. Les Zamùes au contraire, rares ou exceptionnels à l'origine, tendent à se multiplier à partir de l'oolithe moyenne, pour obtenir enfin la prédominance lors du corallien et du kimméridgien. D'autre part, les Otozamites, déjà nombreux dans l'infralias, atteignent leur apogée vers le bathonien, pour s'efi'acer devant les Zamites et disparaître ensuite sans retour. Les Podozamites sont trop clairsemés jusqu'ici, dans la flore jurassique française, pour donner lieu à des remarques sur la marche qu'ils auront suivie.
En considérant les Aciculariées ou plus exactement les Conifères, puisque les Salisburiées n'ont jusqu'ici laissésur le sol français que de faibles vestiges, on reconnaît d'une façon générale que les Brachyphyllum eiPachyphyllum^ dont les véritables affinités ne sont pas exactement déterminées, persistent d'un bout à l'autre de la série des étages; mais que les Cupressinées, /^ateocy/îaris, Wvi-
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dringtonia et Thuyites, à peu près inconnues sur les niveaux inférieurs, oà elles ne se trouvent représentées que par le seul WiddringtonUes Keuperianus Hr., tendent à se multiplier et à se caractériser à partir des niveaux moyens, pour atteindre finalement leur apogée à la hauteur du kimméridgien.
Si l'on s'adresse à la fois aux gisements français et à ceux du Yorkshire et de Solenhofen, on est conduit à considérer Toolithe comme l'époque de la plus grande extension des Cupressinées primitives, comme Tépoque aussi où les plantes de cette tribu ont atteint un degré de de force et revêtu une apparence de grandeur, dans le développement des parties végétatives, dépassant tout ce que présente à cet égard le monde actuel, en joignant môme à celui-ci les âges tertiaires qui l'ont précédé.
Les Proangiospermes, dont il conviendrait de passer la revue, mais qu'une connaissance trop imparfaite de leur nature véritable nous empêche d'analyser, font au moins toucher au doigt l'ignorance où nous sommes visà-vis de certains éléments d'une flore dont les débris, venus jusqu'à nous, ne se rapportent sans doute qu'aux formes sociales, les plus répandues, de l'âge dont elles ont fait partie. A côté d'elles, à l'écart des lacs et des cours d'eau, au sein des vallées intérieures et vers le haut des escarpements,, bien d'autres végétaux sans doute, dont nous ne saurions comprendre ni apprécier l'aspect, devaient occuper le sol jurassique. Ce qui était trivial et surabondant est venu jusqu'à nous; ce qui était rare, exceptionnel ou seulement situé trop à l'écart des gisements^ a péri sans laisser de traces, et c'est vainement qu'on s'obstinerait à courir à la recherche de données conjecturales, à l'égard des côtés que dérobe leur obscurité. On
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peni dire seulement, et ce sera notre réflexion deniière, en terminant une œurre non sans importance, mais qoe d*aolres reprendront plus tard dans de meilleors conditions, on peot dire que Tétude attentife des éléments postérieurs, de ceux qui s'introduisirent et se répandirent en Europe immédiatement après les temps jurassiques, dans le cours de Tinfracrétacé, associés d'abord anx types survivants de l'époque antérieure, nous renseignera quelque jour sur rétat probable d'évolution où se trouvaient être, vers le déclin de la période oolitbiqne, les végétaux encore obscurs et subordonnés, d'où sortirent ceux dont la présence frappe nos yeux à partir de Taptien et du cénomanien, et dont l'essor et les dédoublements furent bientôt après sirapidement accomplis. Les ancêtres directs de ces Angiospermes primitives existaient certainement avant la fin du jurassique. Sous quel aspect morphologique se préaentaient->ils alors? — Finalement, l'étude de leurs plus proches descendants donnera-t-elle la possîbi- Uté de conjecturer cet aspect, de le prfeiumer, sans trop d'anomalie et non sans quelque vraisemblance? — Cest à l'aTenir qu'il convient de réserver la réponse. Si nous parvenons à l'obtenir, tout incomplète qu'elle soit, nous aurons fiadt un pas de plus vers cette synthèse de l'érolu* tion du monde végétal, que la science, longtemps encore, prendra à tAche de poursuivre dans sa raison d'être, aussi bien que dans ses conséquences dernières.
HN
DES FAMILLES, GENRES ET ESPÈCES
DêcrtU ou ûguTé% dans le tome IV.
Plan«ti. p«ff.
ÂCICULARIÉES 475
Âgarîtes, Sap 313
fenestratus, Sap 270 314
Àkihopteris (eœ parte)^ Gœpp , . 382
Alethopteris tohitbiensis, Schimp 358
Algues (Appendice) 490
Anomozamiles Lindleyanus, Schimp 248 lOâ
Amorphophallus 227 9
Aroides crassispatha, Kut 227 10
Aspieniopteris Nilssoni, Phill i 02
Asplenium [Diplazium) whiihiense^ Hr 35H
Asplenium (ÏHplazium) whitbiense, Schmalh 399
Asplenium whitbiense tenue, Hr 3o9
Asterocarpus^ Gcepp 38Î
Balanophora, Forsl * *-
fangosa, Forst -^ **-
polyaiidra, Grif ^^ **^
PENNETTirÉES 298
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Planeh. pag.
Brachyphyllum, Brngt 476
Desnoyersii, Sap 299 476
hettangense, Sap 298 (bis) 480
Jauberti, Sap 299 478
Moreauanuin, Brngl 299 478
Caulomorpha, Sap 80
Bambusina, Sap 236 85
Locardi, Sap 236 83
Chama ? Rœm 208
Characées 498
Chara, Ag 498
Maillardi, Sap 298 {bis) 498
Changarniera, Sap 236
inquirenda, Sap 265, 266, 267, 268, 269 et 270 246
Gheirolepis, Schimp 487
obscura, Sap 299 488
Cbondrites, Sternb 315
aragonensis, Sap 274 342
fîlicinus, Sap 274 342
inflexus, Sap 276 346
intricatus Fiscberi, Hr 274 342
squamosulus, Sap 276 345
Cladophlebis, Brngl 356
adjuncta, Sap 284 369
exiguiloba, Sap 270 364
gracilior, Sap 279 363
Moisseneti, Sap 277, 278, 285 et 293 370
pusilla, Sap 279 et 294 374
socia, Sap 277, 279, 284 et 294 366
whitbiensis, var. obtusata, Sap 283 358
Conifères 475
Ctenopteris, Brngt 399
Changarnieri, Sap 280 408
Cycadea, Brngt 292 400
Dagincourtii, Sap 284 404
Culmites (ex parte), Brngl 84
Cycadées 446
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Pbndi. |«f.
Cycadeospermam, Sap 472
Beriieri, Sap t9S 472
Choflbti, Sap 298 47*
Cjcadospadix, Scbirap 464
Moneanos, Sap 298 466
Pasinianas, Zign 298 466
CyciozamUes^ Pom. (Type des*, 460
Cylindropodinm, Sap 469
Rollandi, Sap 98 469
Dichonearon Hookeri, Sap ^7 9
Dicksonia (ex parte], Hr 422
Echinostrobas [emend.), Schimp 487
Moisseneti, Sap 299 487
Ephedra aJata, Dne 229 11
Éphédrébs 13
Ephedrites, Gœpp. et Ber 22
antiqans, Hr 229 23
armaillensis, Sap 229 26
Equisétacées 319
Eqaisetum lusitanicam, Hr 278 320
Fayolîa, Ren. et Zeill 38
dentata, Ren. et Zeill 230 38
grandis, Ren. et Zeill 230 38
FiLiciNÊES (¥aes d'ensemble sur les) 443
FODGÈBBS 325
FouGÈBEs (Appendice) 501
Fueoides, Brogt 496
Gnetopsis, B. Ren 19
eîliplica, Ren. et Zeill -228 21
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Planch. pag.
Gonioiina, d:Qrb 207
Groixieri, Sap 215
geometrica, Buv 256, 257, 258, 259 et 260 217
Janeti, Sap 300 492
micromera, Sap 300 494
Gonioiina (Appendice) 492
Gonioiina (Remarques sur les) 229
Halymenites, Sternb 317
Crussoli, Sap 276 318
pyrenaîcus, Sap 275 310
Hymenophyllites, Gœpp 388
delicatulus, Sap. (non Zeill.) 291 389
Laccopteris, Presl , , 381
Fabrei, Sap 285 384
f.aminarites Lagrangei, Sap. et Mar 273 288
Langsdorfla Sp ,, 254 123
Lomatopteris, Schimp 411
ambigua, Sap 282 416
burgundiaca, Sap 294 413
liasina, Sap 293 418
Louchopteris, Brngl 501
rugosula, Sap 300 502
Matonidium Gœpperti, Schk 384
Neuropleridium, Schimp. et Mong 377
lacerum, Sap 281 378
repertum, Sap 283 379
Neupopleris, Brngt 377
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Otopteris tenuata, Bean 461
Otozamites, F. Br 458
Burburyanus, Zign 298 460
Hennoquei, Pom 297 460
Terquemi, Sap 297 458
Otozamite^ Parolinianus, Zign 461
Pachyphyllum, Pom 483
curtifolium, Sap 299 483
Palxobromelia, EU 42
Jugleri, EU 58
Palœochondrites Gourdoni, Sap 274 308
Palœospadix, Sap 259
cornutus, Sap 271 265
furcatus, Sap 271 263
Gîrardoti, Sap 270 et 27i 260
spatheeformis, Sap 271 266
stenocladus, Sap 271 262
PalœoxyriSj Brngt 41
Mûnsteri, Presl 52
regularis, Brngt 231 52
Pandanus Sp. (Nouvelle-Calédonie) 262 216
PecopteriSi Leckenb 382
Pecopteris indica, Odl 359
Pecopteris tenuis, Brngt 359
Pecopteris Whithiensis, Brngt 358
Phyllotheca, Brngt 32i
Asterophylliua, Sap 217 323
Plalylepis, Sap 471
Echinus, Sap 298 471
Podocaryay Buckl 88
Bucklandi, Ung 128
Proangiospermes 61
Proangiospermes (Supplément) 489
Pteris whitbiensis, EU 358
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Scleropteris, Sap 421
Pomelii, Sap 285 et 286 423
tenuisecta, Sap 280, 281 , 285, 286 et 287 425
Zeilleri, Sap 288 430
Sphaerites, Quenst 208
SphœrococcUeSf Fisch. — Oost 318
Sphenopteris, Brngl 330
Choffatiana, Sap 277, 278, 279, 280, 285 et 293 344
lacerata, Sap 282 347
macllenta, Sap 280 342
minutula, Sap 281 et 282 340
rotundiloba, Sap 280 351
subcrenulata, Sap 339
tenuior, Sap 279, 291 el 293 354
Spirangiées .*. . . 19
Spirangium, Schimp 41
appendiculatum, Lqx 231 46
carbonarîum, Schimp 231 45
intermedium, Lqx 279
Jugleri (Ett.), Schimp 233 58
Mûnsteri, Schimp 232 52
Quenstedti, Schimp 231 47
regulare (Brngt.), Schimp 231 47
venlricosum, Sap 232 55
Stachypteris, Pom 434
lilophylia, Pom • 289 et 290 438
minuta, Sap 277, 290 et 291 440
spicans, Pom 289 el 290 435
Sussea (Pandanus) microstigma, Gaud 261 212
Thinnfeldia, Ett 392
incisa, Sap 281 et 292 393
obtusiloba, Sap 283 397
Weltrichia, F. Br 191
TABLE ALPHABÉTIQIT. ET SYXONYMîODE. 5 39
Planch. Pag.
Fabrei, Sap 263 204
• mirabilis, Sap., Br. 255, 263 et 264 201
oolithica, Sap 264 206
Williarnsonia, Carruth. . . ". 87
Bucklandi, Sap 238 et 239 i27
Gagnierei, Sap 252 183
gigas, Carruth. 239, 240, 241, 243, 244, 245, 246, 247
et 251 1 32
italica, Sap 251 et 252 180
Leckenbyi, Nalh ^ 248 161
Morierei, Sap. et Mar 248 et 249 888
pictaviensis, Sap 250 888
Pougnetî, Sap 237 888
Zeilleri, Sap 234 181
Widringtonites, Endl 488
megalophyllus, Sap 299 488
Yuccites, Schimp. et Moug 69
angustifolius, Sap 299 491
anguslior, Sap 234 74
burgundiacus (Sap.), Schimp 236 79
hettangensis, Sap 235 et 253 74
vittœformis, Sap 234 78
Yacciles (Supplément) 489
Zamîtes, Brngt 447
fallax, Sap 297 450
Feneonis, Brngl 295 et 296 447
formosus, Hr 295 et 296 454
pumilio, Sap 297 449
senior, Sap 296 452
ZonarideSy Schimp 496
Zonarites, Sternb. {ex parte) 496
gracillimus, Sap 300 497
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Genre Sphenopteris 336
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Cycadées 446
Genre Zamiles 447
Genre Otozamites 458
Genre Cycadospadix 464
Genre Cylindropodium 469
Genre Platylepis 471
Genre Cycadeospermum 472
Conifères ou Âciculariées 476
Genre Brackyphyllum 476
Genre Pachyphyllum 483
Genre Cheirolepis 485
Genre Eehinostrobus 487
Genre Widdnngtonites 488
Proangiospermes 489
Genre Yuecites , 489
Genre Goniolina 492
Appendice 496
Genre Zonarites 496
Genre Chara 499
Genre Lonchopteris 501
Tableau général. — Conclusions 503
Tableau synoptique. Indiquant la distribution des
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Conclusions 528
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FIN i)K LA TABLE DEâ MATIÈRES,
ÉNUMÉRATION ALPHABÉTIQUE
DÉCRITS DANS LES QUATRE VOLUMES
Avec riadication du tome et de la page où se trouve
leur description (1).
Agarites* Sap., iv, 313.
Âgarites fenestratus, Sap.,iv, 314.
Androstrobus, Schimp., ii, 204.
ADdro8trobu8Baldulni,Sap.,">209.
Araucaru, Ju88., III, 425.
Araucaria Falsaai, Sap., m, 439.
-- lepidophylla, Sap., m, 443.
•— microphylla, Sap., m, 431.
— Moreauana, Sap., m, 425.
Baiera, Fr. Br., m, 269.
Baiera gracilis, Bunb.,iii, 277.
— loQgifolia, Hr., lu, 279.
— MODSteriaua, Hr., m, 272.
BoLBOPODicii, Sap., III, 256.
Bolbopodium micromerum, Sap.
Bolbopodium piclaviense, Sap.,
Il, 258.
Brachyphylluh, Brngt., m, 308.
Brachyphyllum assimile, Sap.,
Brachyphyllum Desnoyersii
(Brngt.), Sap., m, 331 ;iv, 476.
Brachyphyllum Girardoti, Sap.,
III
Brachyphyllum gracile, Sap., m,
Brachyphyllum hettangense, Sap.
Brachyphyllum Jauberti (Pom.),
m, 349; iv, 478.
Brachyphyllum mamillare, Brngt.
Brachyphyllum Moreauanum,
Brngt., lu, 341 ; iv, 478.
Brachyphyllum Nepos, Sap., lu,
Brachyphyllum Papareli, Sap.,
Caulomorpha, Sap., iv, 80.
Caulomorpha bambusina, Sap.,
Caulomorpha Locardi, Sap., iv,83.
Chanoarniera, Sap., iv, 236.
Changarniera inquirenda, Sap.,
Chara, Vaill., I, 213 ; iv, 498.
Chara Bleicheri, Sap., i, 214.
— Jaccardi Hr., i, 216.
(1) Les genres ou espèces, non compris dans cette énumération, doivent être considérés comme entachés de doute, ou d'erreur, ou eucore comme appartenant à des types problématiques, dont Tattribution au règne végétal a été contestée dernièrement, et exclus, par cela même, de la flore jurassique française.
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Chara Maillardi, Sap., iv, 498.
Chauviniopsis, Sap., i, 117.
Chauviniopsis Pellati, Sap., i, 119.
Chbibolepis, Schimp., in, 490.
Cheirolepis Escheri, Schimp., m,
Cheirolepis obscura, Sap., iv, 485.
Chondrites, Sternb., i, 154, 484;
Ghondritesbollensis, Kurr., i, 167.
— diniensis, Sap., i, 190.
— Diumortieri, Sap., i, 179.
— eximius, Sap., i, 487.
— filicinus, Sap.,i, 174 ; iv,312.
— flabellaris, Sap., i, 170.
— fragilis, Sap., i, 187.
— Gamieri, Sap., i, 198.
— globulifer, Sap., i, 188.
— hechiageusis, Fisch.-Oost.,
Chondrites inflexus, Sap., iv, 316.
— moDÎliformis, Sap., i, 19(>.
— nodosus, Sap., i, 177.
— pseudo* pusillus, Sap. , i, 484.
— pusillus, Sap., I, 194.
— ramuiiferus, Sap., i, 181.
— rigescens, Sap., i, 485.
— rigidus, Sap., i, t73.
— squamosuius, Sap., iv, 315.
— steliatus, Sap., i, 486.
Cladophlebis, BrDgt., i, 298; iv,
Cladophlebis adjaucta, Sap., iv,
Cladophlebis brevnoba,Sap. ,i,802.
— exiguiloba, Sap., iv, 364.
— gracilior, Sap., iv, 362.
~ Moisseneti, Sap., iv, 369.
— pusilla, Sap., iv, 374.
— Rœsserti(Pre8l), Sap., 1,301.
— socia, Sap., iv, 366.
— whitbiensis, Brngt., var.
— obtusata, Sap., iv, 358.
Clathropodium, Sap., ii, 283.
Clathropodium sarlathense, Sap.,
Clathropodium foratum, Sap., n,
Clathropodium Trigeri, Sap., ii,
Clathropteris, Brngt., i, 327.
Clathropteria platyphyUa, Brngt,
CoNioPTERis, Brngt., i, 285.
Coniopteris conferta, Sap.,i, 289.
Ctenoptbris, Brngt., i, 351.
Ctenopteris Changarnieri, iv, 408.
— Cycadea,Brngt.,i, 355;iy, 400.
— Dagincourtii, Sap., iv, 404.
— grandis, Sap., i, 863.
— Girardoti, Sap., iv, 410.
— Itieri, Sap., i, 358.
COPRBSSINOXTLON, Gœpp., III, 641.
Cupressinoxylon Falsani, Sap.,
Cupressinoxylon Taonnri, Sap.,
Cygadeomyelon, Sap., u, 331.
Cycadeomyelon hettangense, Sap.
Cycadbospbriiuii, Sap., ii, 235.
Cycadeospermum Berlieri, Sap.,
Cycadeospermum Choffati, Sap.,
Cycadeospermum hettangense,
Sap., II, 238.
Cycadeospermum Pomelii, Sap.,
CycadeospermumSchlumbergeri ,
Sap., II, 244.
Ctcaditbs, Sternb., ii, 65.
Cycadites Delessei, Sap., :i, 73.
— Lorteti, Sap., ii, 75.
— rectangularis, Brauns> ii, 69.
Cycadolepis, Sap., ii, 200.
Cycadolepis hirta, Sap., ii, 202.
— villosa, Sap., ii, 201.
Cycadopteris, Zign., i, 417.
Cycadopteris Brauniana, Zign.,
Cycadopteris heterophylla, Zign.,
Cycadopteris heterophylla, Zign.
Cycadoragh(s, Sap., ii, 193.
Cycadorachis abscisa, Sap., u,
Cycadorachis armata, Sap., ii,
Cycadospadix, Schimp., u, 214;
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Cycadospadix Hennoquei^Schlmp.
Cycadospadix MorœanuSjSchiœp .
u, 223 ; ir, 465.
Cycadospadix Pasinianufi, Zign.,
Ctlindhopodium, Sap., ii, 265.
Cylindropodium Deshayesi} Sap.,
Il, 274.
Cylindropodium gracile , S ap .
Il, 272.
Cylindropodium liasinum, Sap.,
Cylindropodium Rollandi, Sap.,
Danj£0pbi3, Hr„ i, 451.
Danœopsis Marantacea, Hr., i, 45 f .
DiGTYOpHTLLUV, Lindl. et Huit.,
Dictyophyllum Nilsoni, Scbk., i,
EcHiNOSTROBus, Schimp. (eraend.)
Echinostrobus Sternbergii,
Schimp. (emend.), m, 534.
Ephedbites, Gœpp. et Ber., iv, 22. Epbredrites antiquus, Hr., iv,23.
— - armaiilensis, Sap., IV, 26.
Eqdisbtum L., i^ 220.
Equisetum arenaceom, Bronn.,
Equisetum Duvalii, Sap., i, 248.
— lusitanicum, Hr., iv, 320.
— MUnsteri, Brngt., i, 282.
— Pellati, Sap., i, 245.
FiTTONiA, Carruth., ii, 302.
Fittonia Brongniartii, Sap., ii, 328.
— iusignis, Sap., m, 308.
-^ Rigauzi, Sap., n, 322.
— squamata, Carruth., ii, 3*21.
Goniolina geometrica, Buvign.,
Goniolina Janeti, Sap., iv, 492.
— micromera, Sap., iv, 494.
HALTHBNrrES, Stemb., iv, 3(7.
Halymenites Crussolii Sap., iv,
Hymenophtllitbs, Gcppp., IV, 388.
Hymenophyllites delicatulus,
Sap., IV, 389.
Goniolina, d'Orb , iv, 207.
Itiera, Sap., i, 120. Itiera Brongniartii, Sap,, i, 122.
— virodunensis, Sap.. i, 124.
Lagcopteris, Presl., iv, 381.
Laccopteris Kabrei, Sap., iv, 384.
Laminarites, Sap., iv, 288.
Laminarites Lagrangei, Sap. et
Mar., IV, 288.
LoMATOPTERis, Schlmp., I, 391 ; iv,
Lomatopteris ambigua, Sap.,
Lomatopteris Balduini, Sap.,
Lomatopteris burgundiaca, Sap.,
I, 400; IV
Lomatopteris cirinica, Sap., i,
Lomatopteris Desnoyersli, Sap.,
Lomatopteris Jurensis, Schimp.,
Lomatopteris liasina, Mor., nr,
Lomatopteris minima, Sap., r, 396.
'— Moretiana, Sap., i, 396.
MicRODiCTYON, Sap., I, 305.
Microdictyon rutenicum, Sap., I, 309.
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MicrodictyoD Woodwardianum, Sap., I, 313.
Nburoptbridium, Schimp. etMoug.
Nearopteridiam lacerum, Sap.,
Neuropteridium repertum, Sap.,
Neuropteridium repertum, Sap.,
Otozamitbs, Fr.Br., II, 1 19 ; iv, 458. Otozamites acuminatus, Bmgt.,
Otozamites Beani, Brngt., ii, 128.
— brevifolius, Fr. Br., ii, 136.
— Brongniartij, Schimp., Il, 155.
— Backlandi, Brngt., ii, 129.
— Bunburyanas, Zigo. , ii, 1 28 ; IV, 460.
OtQzamites decortis, Sap., ii, 177.
— disjunctus, Sap., ii, 158.
— Goldieei, Bmgt., ii, 128.
— graphicus, Scliimp., ii, 155.
— HeDDoquei, Sap., ii, 143 ; IV, 460.
Otozamitea lœvis, Brngt., ii, 127.
— iagotis, Bnigt., ii, 179.
— laiior, Sap., ii, 130.
— major, Schimp., u, 149.
— MattelUanus, Zign., ii, 129.
— marginatus, Sap., ii, i68.
— microphyllus, Sap., u, 166.
— pterophyiloides, Bmgt., 157 .
— pterophyiloides var. icaunensis, Sap., ii, 158.
Otozamites recurrens, Sap., u, 146.
— Reglei, Sap., ii, 170.
— Terqueim,Sap.,ii,141;iv,458.
— Trevisani, Zign., ii, 129.
— Yuogii, Brngt., ii, 128.
PjkCHTPHTLLuu, Pom., lU, 373.
Pacliyphyllum araucarinum
(Pom.), Sap., m, 402.
Pachyphyllum Brardianum,
Brngt., m, 382. Pachyphyllum cirinicum, Sap.,
ur, 402.
Pachyphyllum cirinicum var.
uncioatum, Sap., m, 406.
Pachyphyllum crassifoiium,
Schk., m, 655.
Pachyphyllum curtifolium, Sap.,
Pachyphyllum peregrinum,
Schimp., nr, 383; 654.
Pachyphyllum rigidum, Sap., m,
Pachyphyllum Zignoi, Sap., m,
Palgeoctparis, Sap., m, 574.
Palœocyparis corallina, Sap.,
ui, 586.
Palœocyparis elegans, Sap., ut,
Palœocyparis expansa, Sap., m,
Palœocyparis Falsani, Sap., m,
Palœocyparis Flouesti, Sap., m,
Palœocyparis Itieri, Sap., m, 596.
— princeps, Sap., m, 610.
— recurrens, Sap., ur, 604.
— secernenda, Sap., m, 606.
~ virodunensis, Sap., m, 583.
Pal^ospadix Sap., iv, 259.
Palœospadix cornu tus, Sap., iv,
Palœospadix furcatus, Sap., iv,
Palœospadix Girardoti, Sap., iv,
Palœospadix spathœformis, Sap.,
Palœospadix stenocladus, Sap.,
Palissta, Endl., m, 511.
Paltssya Braunii, Endl., m, 514.
PHYLLOSTROBUS, Sap., III, 635.
Phyllostrobus Lorteti, Sap., ni,
Pmyllopteris, Bmgt., i, 448.
Phyllopteris plumula, Sap.,i,450.
PUYMATODERMA BrOgt., I, 113.
u» StB. Végétaux. — IV.
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Phymatoderma cœlatum, Sap., i,
Phymatoderma liasicum, Schimpé
Phymatoderma Terquemi, Sap., i,
PiNos L., m, 468 ; 472.
PIdus CoemansU Hr., lu, 474.
— Lundgreni, Nath., m, 469.
— Maakiana» Hr., m, 470.
— microphylla, Hr., m, 470.
— NordeDskioldi. Hr., m, 470.
— oblita, Sap., m, 660.
— prodromus, Sap., m, 4C8.
Platyuepis, Sap., n, 276.
Platylepis Echinus, Sap., iv, 471.
— impressa, Sap., ii« 281.
— micromyela, Sap., ii, 278.
PlTYOXYLON, Kr., III, 71.
Pityoxylon Sandbergcri, Kr., ui,
PooozAMiTES, Fr. Br., ii, 79.
Podozamites distans» Schimp. ,
Podozamites parvulus.Sap., ii,82.
— ? cuspidatus, Sap., u, 83.
Salisburia, Sm., m, 282.
Salisburia digitata, Hr., m, 294.
— Hultoni, Hr., ra, 299.
— sibirlca, Hr., m, 294.
ScHizoLBPSis, Fr. Br., m, 502.
Schizolepis Braunii, Sehk,iii,505.
— Follini, Nath., m, 607.
ScLEROPTEBis, Sap., i, 364; iv, 421.
Scleropteris compacta,Sap.,i, 373.
— dissecta, Sap., i, 376.
— multipartlta, Sap., i, 470.
— Pomelii, Sap. , i, 370 ; iv, 423.
— tenuisecta, Sap., iv, 425.
— ZeJUeri, Sap., iv, 430.
Sbquoiopsis, Sap., m, 539.
Sequoiopsis Buvignleri, Sap., m,
Sequoiopsis echinata, Sap., m,
Sph^rococcites, Sternb., i, 200.
Sphœrococcites lichenoidcs^ Sap.,
Sphœrococcites ramificans, Sap.,
Sphenolepis, Schk., m, 519.
Sphenolepis Terquemi, Sap., m,
Sphbnoptebib, Brngt., i, 277 ; iv,
Sphenopteris Choffatiaua, Hr.,
Sphenopteris lacerata, Sap., iv,
Sphenopteris macilenta, Sap.^ iv,
Sphenopteris Michelinii, Pom., i,
Sphenopteris minutifolia, Sap.,
Sphenopteris minutula, Sap., iv,
Sphenopteris Pellati, Sap., i, 278.
— rotundiioba, Sap., iy, 351.
— subcrennlata, Sap., iv, 339.
— tennior^ Sap., iv, 354.
Sphbnozanites, Brngt., ii, 181.
Sphenozamites Brongniartii,Sap.^
Sphenozamites latifolius, Sap.,
Sphenozamites Rossii, Zign., ii,
STACHYPTEBis,Pom., 1,479 ; IV, 434.
Stachypteris litophylla, Pom.,
I, 387; IV
Stachypteris minuta, Sap., i, 390 ;
Stachypteris spicans, Pom. i i, 383 ;
Stenoptebis, Sap., i, 290.
Stenopteris desmomera, Sap. i,
Swedenborgia, Nath., m, 525.
Swedenborgia cryptomerides,
Nath., m, 528.
T^NiopTBRis, Brngt., i, 430.
Tseoiopteris augustodunensis,
Sap., I, 435.
Taeniopteris stcnoneura, Schk.,
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Tœniopteris superba, Sap., i, 439.
— tenuinervis, BrauDs, i, 441.
— vittata, Brngt., i, 444.
Thadmatoptbris, Gœpp., i, 317.
Thaumatopleris exîlis, Sap. ,i, ^20, Thinnpeldia, eu., I, 340; iv, 392.
Thinnfeldia incisa, Sap., i, 348;
Thinnfeldia obtusa, Schk., i, 346.
— obtusiloba, Sap., iv, 397.
— rbomboidalis, Ett., i, 343.
Thoyites, Schimp., m, 626.
Thiiyites exilis, Sap., m, 633.
— Locardi, Sap., m, 628.
— pulchellus, Sap., m, 631.
— thuyiopsideus, Sap . , m, 63 1 .
TR1CH0PITY8, Sap., m, 263.
Trichopilys laciniata,Sap., m, 266.
— tindleyana (Schimp.), Sap.,
III
Weltrichia, Fr. Br., in, 190.
Weltrichia Fabrei, Sap., ni, 204.
— mirabilis, Fr. Br., m, 201.
— oolithica, Sap., ui, 206.
WiDDRiNOTONu, Endl., ui, 564.
Widdringtonia microcarpa, Sap.,
WiD DRiNGTONiTEs,Endl ,ui,5 1 9,558.
Widdringtonites creysensis, Sap.,
Widdringtonites gracilis, Sap.,
lïi, 561.
Widdingtonites keuperianus,
Hr., m, 559.
WiLLiAMsoNiA, Camith., IV, 87.
Williamsonia Bucklandi, Sap.»
Williamsonia Gagnerei, Sap., iv,
WiliiamsoDia gigas, Carruth.,
Williamsonia Italica, Sap., iv,
Wiliiamsouia Leckenbyi, Nath.,
Williamsonia Morierei, Sap., iv,
Williamsonia pictaviensis, Sap.,
Williamsonia Pougneti, Sap., iv,
Williamsonia Zeilleri, Sap., iv,
YoCciTES, Schimp., iv, 69, 489.
Yuccites angustifolius, Sap., iv,
Yuccites burgundiacus (Sap.),
Schimp., IV, 79.
Yuccites hettangensis (Sap.),
Schimp., IV, 74.
Yucciles vittsformis, Sap., iv, 78.
Zamiostrobus, Endl., ii, 225.
Zamiostrobus crassus, Schimp.,
Il, (>3.
Zamiostrobus index, Sap., n, 233.
— Ponceleti, Sap., ii, 230. Zamites, Brngt., u, 84; IV, 447.
Zamites acerosus, Sap., ii, 97.
— claravallensis, Sap., ii, 108.
— confusus, Sap., u, 117.
— distractus, Sap., n, 115.
— fallax, Sap., u, 114; iv, 450.
— Feneonis,Brngt.,ii,99;iv,447.
— Feneonis var. arliculatus, Sap., II, 100. •
Zamites formosus, Hr., iv, 454.
— gigas, Morr., u, 56-64.
— Moreaui, Brngt., ii, 92.
— procerus, Sap., u, 111.
— pumilio,Sap., ii,109 ;iv, 449.
— Renevieri, Hr., ii, 114.
— senior, Sap., iv, 452.
ZoNARiTES, Sternb. (ex parte), iv,
Zonarilea? gracillimus, Sap., iv,
ERRATA ET ADDENDA
Page 8, ligne 23, au lieu de : Rhopalocnema, lisez : Ropalocnemts.
— 113, — î. — PI. 253, lisez : pi. t&4.
— 161, — 6, — !!• 8, rétablissez : n» 4, et faites la
correction équivaleate aux numéros des espèces suivantes, qui doivent être lus : n* 5, 6, 7, 8 et 9, an lieu de : n» 4, 5, 6, 7 et 8, aux pages : 168, 177, 180, 181 et 183.
— 201, -' 2, au lieu de : PI. 253..., 254... et 255, rétabUssez
ainsi : PI. 255..., 263... et 264.
— 20?, — 10, au lien de : PI. 255, réubliasez : PI. 264.
PI. 254, — PI
— ^03, à V Explication des figures, au lieu de : PI. 253, rétablissez .
PI. 255 ; au lieu de : PI. 254, réublissez : Pi. 263 ; et au lieu de : PI. 255, réublissez : PI. 264.
— 204, ligne 2, au lieu de : PI. 364, fig. 3, rétablissez : PI. 263, fig. 3.
— 305, à V Explication des figures, au lieu de : PL 254, rétablissez :
— 306, ligne 2, an Upu de : PI. 255, réublissez : PI. 264.
— 207, à VExpUcation des figures, au lieu de : PI. 355, réublissez :
— 312, ligne 17, au lieu de : PI. 363, Usez : PI. 361.
— 324, — 16, — Zingn, — Zign.
— 3i4, — 10, au lieu de la légende : PI. 378, fig. 3 ; 379, fig. 6... ;
393, fig. 1-3 et 5, Usez : 378, fig. 3; 379,
fig. 6; 393, fig. 1-3 et 5.
— 377, — 5, au lieu de : Schimp. et Hong., lisez : Schimp. et
Moug.
— 384, — 14, au lieu de : PI 396, lisez : PI 396.
— 473, — 31, au lieu de la mention : PI. 398, lisez : PI. 398 (6û).
— 474, — 10 et 16, même correction, de même qu'à la page sui"
vante 475, ligne 13.
— 480, — 3 et page 483, à VExplicaiion des figures, oxécntez
la même correction.
— 498, — 3!, au-dessous de Chara Maillardi, au lien de :
PI. 398, réublissez de même : PI. 398 {Ms), ainsi qu'kVExpHcalion des figures, à la page 500.
r.oiBBiL, Imprimerie CrCtb.
ip
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/palontologiefra02sapogoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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